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LIVRE SIXIÈME
le Hainaut sons la maistn d'ivesots.
Deptàl tabdication de Marguerite de Comtantinople fiajS), jusqu'à l'avènement de la maison de Bavière {tS66}.
JuE 9 da iiM»8 de FébTrier de l'année sosdite * ( eelOQ la compntalioa romaioe), Marguerite, comtesse de Flandre et Raynaut, mourut environ deux heures apAs minuit, ea la ville de Gand, où elle s'estoit fait transporter durant sa maladie, âgée de «^G ans, ayantgouvemé l'espace de trente-cincq ans ou environ les comtés de Flandre et Haynaut, durant lequel espace de t«mp8 elle Fonda plusieurs monastères, si comme : l'abbaye de Flines, de Markette^ des religieuses lez Gand, de Hage,et des Dominicains à Gand, Brages, Ypres, Berghe, Dooey, Valencènes et Lislej desrdigienx Escolliers à Mous, des Frères Mineurs dudît Mona, des religieases aossy de Saint - Dominique lez lisle, et de l'hospital auprès de Saint - Pierre audit Lisle. Son corps futinbomé par
< Voyu HaHeni, Ueïer, en lean ChroDi<[ae«.
Ei)gueiTaiid ^ évesqoe de Cambray, audit monastère deFUnes, au milieu du chœur, comme principale fondatrice et bienFaitrice du lieu , dedans une tombe de marbre qui se voit encore de présent.
Elle eut de son premier mary, qui fut messire Bouchard 41'Ayesnes, les enfants qui s'ensuivent :
Jean d'Âvesnes , qui mourut avant sa mère . et par ainsy n'atteig;nit la succession du comté de Uay naut, comme il espéroit , ayant pour femme , comme nous avons dit cy - dessus , Alise de Hollande, de laquelle il laissa les enfants que nous avons dé» darés à Fan ia57, entre lesquels Faisné, appelle Jean d'Avesnes, succéda au comté de Haynaut après la mort de ladite comtesse If arguerite , sa grande mère.
Bauduin d'Âvesnes fut seigneur de Beaument et d'autres sei« gneuries; sa femme fut Félicitas de Coucy, desquels îssirent Jean •et Béatrix. Jean espousa Agnès de Valence , fille de Guillaume de Lesignem , seigneur de Valence , frère utérin de Henry m, roy d'Angleterre, et en eut deux fils , l'un appelle Jean, Tautre Bauduin d'Avesnes, qui moururent jeunes sans génération. Quant •à Béatrix, elle fut femme à Henry lu , comte de Luxembourg, surnommé BUmdiel^ qui fut tué en la bataille de Vanroock, desquels sont issus trois fils et deux filles. Le premier fils fut Henry, quatriesme du nom , comte de Luxembourg , empereur des Romains, du nom septiesme; deluy sont descendus les roys de B^hesme. Le second fils fut Valerande Luxembourg, comte de Ligny , seigneur d'Oulers , Thierimont , Coursobre , etc. De luy sortit une très - noble et bien renommée race, sçavoir les comtte de Ligny, de Saint - Pol, de Briennes, les seigneurs de Tiennes, Richebourg , Villes , etc. Le troisiesme fils fut Bauduin , arche» ▼esque de Trêves. Quant aux deux filles , la première fut Mar» guérite de Luxembourg, qui fut première prieuse du monastère de Beaumont en Valencènes. La seconde fille fut Félicitas de Luxembourg^ laquelle se rendit aussy religieuse audit monastère ^ Beaumont.
Retournant de recheF a Bcatrix d'Avesnes , fille de Bauduii> d'Avesnes, 8ei<;neur de Beaamont , elle fut dame de Raima,. Emeries, Dourlers, Thierimont, Coursobre, etc., non touttefFoia^ de Beaumont comme son pore, car sondit père Bauduin, voyant que ses fils Jean et Bauduin estoient morts en leur jeunesse sans laisser enfants, se deshérita de ladite terre de Beaumont et appartenances d'icelle, l'an 1 299 ^ en faveur de son nepveu Jean d'Âvesncs, comte de Uaynaut, fils de son frère Jean et d'Alise de Hollande.
La comtesse Marg;ucrite eut de son mary messire Guillaume de Dompierre, les enfants qui s'ensuivent ; trois fils et trois filles, savoir :
Guillaume de Dompierre , qui espousa Béatrix de Brabant, fille de Henry i."^ duc de Brabant^ vefve de Henry^ landgrave de Thuringe , esleu empereur des Romains. Retourné qu'il fut d'Ejypte, où il avoit esté détenu prisonnier avec saint Louys^ roy de France^ alla au jeu de tournoi qui se tenoit à Trazegnies. A son arrivée Ton courut sur luy avec telle violence qu'il fut jette de son cheval par terre et foullé des autres, dont il en mourut, ne laissant aucun enfant de sadite femme.
Gny de Dompierre fut comte de Flandre après le trespas de sa mère. Il eut deux femmes ; la première fut IVlaiiault^ fille hc« ritière de Robert ni^ advoué d'Arras^ seigneur de Béthune et Tenremonde. De ce mariage sortirent cinq fils et trois filles. Le premier fils fut Robert, troisiesme du nom , comte de Flandre, qui fut marié deux fois, premièrement à madame Blanche^ fille aisnée de Charles , roy de Sicile , comte d'Anjou , frère au roy saint Louys^ roy de France ; d'elleledit comte Robert eut un fils^ Charles de Flandre, que Ton escrit avoir apporté du ventre de sa mère une figure jde croix entre les espaules ; elle mourut en gcsine de luy , qui ne vescut aussy que qnze ans. La seconde femme de Robert de Dompierre fut lolande^ fille de Hue^ comte de Nevers^ laquelle estoit vefve de Jean Tristan^ fils du roy saint Louys^ et apporta audit comte Robert le comté de Nevers et les
terres de DonzioU ; de ce mariage eoriirent deux fils et trois filles. Le fils aisné fat Louys, comte de Flandre^ qui espousa Jeune, comtesse de Rhétel ; le second fils fut Robert de Flandre , 8ei« gneur de Cassel ^ qui espousa Jenae de Bretagne. L'aisné^ des filles fut Jenne, dame de Saint -Goulain, laquelle fut femme de Enguerrand iv, seigneur de Coucy ^ et après la mort d'iceluy se rendit religieuse et fut abbesse de Sauvoir^ près la ville de Laoïi en France. La seconde fille fut lolande , laquelle se maria pre* mièrementà Wautier, seigneur d'Enghien^ secondement à Jean^ seigneur de Tiennes. I^a troisiesme fut Mahault , qui espousa Mathieu de Loraine^ seigneur de Flenrines.
Le second fils de Guy , comte de Flandre , et de Mahault , héritière de Béthune^ fut Guillaume de Flandre, qui ne voulut estre autrement appelle , encore qu'il posséda plusieurs terres et seigneuries; il fut seigneur de Termonde et acquisl grande renommée. Il espousa Alise ^ fille de messire Raoul de Nelle, connestable de France ^ et de la vicx)mtesse de Chasteaudun , sa première femme. Il eut d'elle trois fils et trois filles. Le fils aisné fut Jean de Flandre , appelle de Kelle pour ce qu'il en fut seigneur de par sa mère, et espousa Béatrix deSaint-Pol, desquels ▼iutun fils et deux 'filles; le fils fut Jean de Flandre, qui mourut sans hoirs. La fille aisnée fut Marie de Flandre , dame de Nelle et Termonde , qui fut femme de Engerriers , sire d'Âmboise ^ lequel et elle vendirent au roy Philippe de Valois , pour son fils aisné Jean, depuis roy de France, les chastellenies de Crève» Coeur, Alleux, Saint-Sulpice, LaPerrye, Rumilly, Maisnières et de Cambra y, tenues de l'évesque de Cambray. La seconde fille fut mariée au grand Guillaume de Craon.
Le second fils desdits Guillaume de Flandre et d'Alise de Nelle fut Guillaume de Flandre , sire de Berghes , Nieuport et Donze; le troisiesme fut Guy de Flandre : tous^deux moururent sans enfants. Leur fille aisnée fut Marie de Flandre , qui fut femme du comte de Boulogne-sur-mer. I^a seconde fut Isabeau de Flandre , dame de Brios , laquelle mourut sans enfants après que son frère aisné , Jean de Flandre , fut trespassé ; par quoy leur sœur Marie , comtesse de Boulogne , eut la seigneurie de
, représentation n'ayant lien par la coostame do paya en lifl^e collatérale. La tierce fille fat ienne de Flandre • laquelle décéda aaœy sans enfant.
Le troîsiesme fils desdits comte Guy et l'héritière de Béthune fut Jean de Flandre , qui fut premièrement prévost de Saint» Donat en Broges et de Saint -Pierre à Lisle, puis évesque de Metz en Loraine , finablement éveK|ue de Liège ; il estoît doc^r teur es droit canon.
Le quatriesme fils fut Bauduin de Flandre, qui mourut jeune ebevalier sans laisser enfants^
Le cincquiesme fut Philippe de Flandre, qui ftrt beau et de hante mise; â raison de quoy comme Cliarfcsi.", roy de Sicile, le voyant gentil , le tira hors de8 estudes de Paris , le mena en la PonîHe et le fit chevalier. Ce Philippe se maria en première» nopces à Mahault de Cortenay, comtesse de Thîèle et de Lorette en Italie, de laquelle il n'eut enfant. En secondes nopces il esponsa Philippine, fille de messirc Geofroy, seigneur de Milly ea Gastinois, vefve de feu comte de Suilly, et d'elle eut des* enfant»^
L'aisnée des trois filles desdits comte Guy et Fhéritière de Béthune fut Marguerite de Flandre , mariée deux fois ; premiè« rement en l'âge de neuf ans au comte de Hollande, qui mourut dedans Tan, laissant son héritier son nepveu Florent, fib de Guillaume , roy des Romains. Secondement fut mariée à Jean ^ duc de Brabant, fils du duc Henry et de la fille de Eudes, duc de Bourgogne ; de ce mariage il y eut ligifée.
La seconde fille desdits comtes Guy et rhéritière de Béthune futBéatrixde Flandre, que ledit comte Florent de Hollande espousa et en eut jdusieurs enfants , qui moururent tous avant luy.
La troisiesme fille fut Marie de Flandre , qui fut mariée deux ttns ; premièrement à Guillaume , fils aisné du comte de Jul» Mers, qui fut tué avec son père en la bataille de Riz en Aile* magne, et laissa de sadite femme deux fils , tous deux nommés Guillaume ; Faisné mourut jeune avaut qu'estre chevalier , des playes qu'il receut es guerres de Flandre. Le deuxiesme fils fut d'église , qui au commencement- fut appelle monseigneur
Goillaume de Jalliere ; mais depok les Flamants le firent leur capitaine quand ils se rebellèrent contre Jeaques de Saint-Pol, leur gouTcmeur. Secondement ladite Marie de Flandre se rema« ria à messîre Simon, fils aisné du seigneur de Chasteau-Villain, duquel elle eut plusieurs enfant».
Ledit Guy, comte de Flandre , espousa en secondes nopces Isabeau , comtesse de Namur, fille aisnée de Henry , comte de Bar, sœur au comte Tbiébaut de Bar ; d'elle il eut quatre fils et sept filles. Le fils aisné fut Jean de Flandre, comte de Namur, de par sa mère , qui espousa la fille de Robert de France, fils de saint Louys , comte de Clermont en Beauvoisis. Le deuuesme fils fut Guy de Flandre, qui fut mareschal de Tempereur Henry de Luxembourg, et mourut au siège de Bresse. Le troisiesme mourut enfant , et le quatriçsme fut Henry de Flandre, comte de Loddes.
La fille aisnée mourut enfant. La seconde fut Marguerite, mariée premièrement à monseigneur Alexandre , roy d'£cosse, puis au comte Régnant de Gueldres, duquel elle eut fils et filles. La troisiesme fut Jenne, laquelle fut religieuse à Flinnes. La quatriesme fut Béatrîx^ femme de Huon , comte de Saint-Pol dernier, auquel le comté de Blois et la terre d'Avesncs en Hay» naut escheurent par le décès de la comtesse d'Âletiçon, et en eut enfant. La cincquiesme fille mourut enfant. La sixiesme fut Philippine de Flandre , accordée à Edouard le jeune , fils du roy Edouard d'Angleterre, premier du nom; mais le roy Philippe^ le- bel, ayant guerre contre ledit roy Edouard, voulut empescher ce mariage; à raison de quoy fit amener ladite Philippine à Paris, ou elle mourut sans estre mariée, âgée de dix- neuf ans. La sep» tiesme fille fut Isabeau de Flandre.
Jean de Dompierre, troisiesme fils de Guillaume deDompierre et de la comtesse Marguerite, fut seigneur de Dompierre^ l'Es» cluse et Bailleuil. Il espousa Lorette^ sœur de Ferry de Loraine, de laquelle il eut un fils appelle Jean, seigneur de Dompierre et Saint - Disicr, gendre de Jean , comte d'Eu et de la fille du comte Guy de Saint - Pol, d'où vinrent un fils et plusieurs filles.
Les filled de Guillaume de Dompierre et de la comtesse Mar^^ guérite furent :
Jeune ) fille aisnée; fut femme au comte Thiébaut de Bar, et mourut sans enfants.
Marie fiit abbesse première du monastère de Flines.
La troisiesmc fille mourut jeune.
Après que la comtesse Marguerite fust trépassée, Jean d'Â^snes succéda au comté de Haynaut et d^Ostrevant ; il estoit fils de Jean d'Avesnes, fils de ladite comtesse , et de Bouchard d'Avesnes, et estoit allié par mariage à Philippine de Luxembourg, fiUede Henry dit h blond ^ comte de Luxembourg, et de Marguerite de Bar. Ce comte Jean Tenant à la succession fit un acte digne de mémoire: c'est après qu'il eut ordonné que, durant l'espace de trois mois , ont eu fait ardre à chacune tour des églises de Haynaut deux flambeaux, jour et nuict, au milieu desquels estoient les armoiries d'Ayesnes d'un costé, et d'autre celles de Flandre et de Haynaut, et ce pour l'accomplissement du serrice de sa grande mère la comtesse Marguerite. Il retira le corps de son père, qui estoit encore brs gisant en Féglise collégiale de Leuze, et il alla avec ledit corps de part et d*autre parmy Haynaut et Valencènes prendre possession de ses domaines, voulant que son père fust aussi bien recogneu comte de Haynaut que soy-mesme; il alla ainsi faire sa joyeuse entrée en Mous, Talencènes et autres villes de Haynaut. Le magistrat et bour=> geoisie de la ville de Mous allèrent au -devant dudit comte et le corps de son père , portant en l'une des mains un flambeau ardant^à costëuneépée. Us furent receus avec toute rejouissance en l'église Sainte- Waltrude par un quatorziesme de mars ou fut fait de rechef un magnifique service pour l'ame dudit Jean d'Avesnes défunct; de là son corps fut transporté à Valencènes, puis es autres villes de Haynaut , et finablement de rechef en Talencènes où il fut ensépulturé avec grandes cérémonies en l'église des Dominicains , au milieu du chœur, avec un superbe tombeau sur lequel est gravée une épitaphe qui se voit encore de présent.
Les terres de Tempire, situées en Flandre, sçavoir: le pays d'Alost et de Waes, les quatre offices et les isles de Zélande furent adjugées appartenir au comte Jean par suite du décret de Rodolphe , roy des Romains , et des électeurs de l'empire , tout ainsy que le roy Guillaume avoit jà adjugé lesdites terres au comte Jean i.", à fauste de ce que la comtesse Marguerite, encore que semoncée, ne les aToit voulu relever dudit roy GuiU laume, et afin que la susdite adjudication fuit légitime et asseurée , ledit roy Rodolphe et les princes électeurs cassèrent, en faveur du comte Jean , tous actes , ordonnances et disposi» «ition qu'avoit fait en l'empire Richard, roy des Romains, et autres ^ens prédécesseurs , depuis la déposition de rempeneor Frédéric jusque au temps auquel avoit esté esleu ledit roy Rodolphe, tellement que le relief que fit la comtesse Marguerite A Gand desdites terres au susdit roy Richaird fîit adjugé de nulle valeur.
(Voir rAppBRDiCK , XXYIII.)
Le roy Rodolphe mande a tous généralement nobles etautres^ et à toute les communautés des terres d'Alost , Waes • quatres offices en Flandre , qu'ils obéissent à Jean d'Avesnes, comte de Uay naut , comme à leur seigneur.
( Voir FÂrpsnsiCB , XXIX.)
De mesme teneur le roy Rodolphe escrivit et manda aux villes d'Alost et Gramont d'obéir au comte de Haynaut comme à leur seigneur, et spécialement il envoya lettres aux seigneurs desdites terres à mesme effet , ^édifiant leurs noms et seignea« ries ^ ai comme : à lempereur de Constantinople ; à Robert , ad« voué de Béthune; Jean, seigneur d'Audenarde; R., seigneur de Liedekerke; G., seigneur de Rodes ; Rasse, seigneur de Gavre ; T., seigneur de Benenj Huge , chastellain de Gand; Jean, seigneur d'Escorney ; G., seigneur de Viane ; R., seigneur de Rou* 1ers ; M. de Grimberghes; Amould de Audenarde; E., dame
de AlaiiMS^ -ei aea héiiUeis; àome de WinI et ses béiîtiers; G.^fleneschalde Roteler ; G.^ seîgiieur de Soteag^eii ^ R.,8eiu;neur d'Oetrezclle^^; Jean dcGavre; Jean dit Mulard de Liedekerke; Jean de Sceldel)>eque ; Ë. d'£gteudclebeke; G. d'Ei*pe; E. de llalut; P., seigneur de Nelle; E. de Rodes; W. de Rodes; H , dit Vilain; W, de Waulrevliet; G. de Elbevandeno^hien ; J., dît Briseteste; R«, dit Vosf G. de Rasengbien, W. de Her^ zelle , etc.
Or le rof Rcnk/Iphe, après ce raandeaiejit« donna exécuteurs poar mettre en poitsession ledit comte Jean des terres susdites^ sçaYoir : Eenry , comte de Lu](embourg , beau -père audit comle Jean, et Enguerrandy évesqne de Cambray, qui avoit Tes^ tendue de son diocèse sur Âlost et Gramont. A raison de quoy ledit é?esque au mandement du roy s'achemina premièrement STee le procureur dudit comte Jean vers ceux de Gramont, auxquels il fit entendre sa commission ; mais il luy fut respondu que s'il yenoit en qualité de leur évesque qu'ils lui ouvriroient les portes de leur ville , mais non pas en qualité d'exécuteur tel qu'ils sçavoient. k ccéte response l'évesque se voyant fourclos de la TÎUe met, nonobstant ce, le procureur du comte Jean, présents fesmoins, en possession de la ville et terre de Gramont, estant enuQ lieu a voisinant ladite ville. De mesme manière fit-i-il de k ville et terre d'Alost , à cause que ceulxd'Âtost ne le volurent aussi recevoir en leur ville. Sur ce Guy, comte de Flandre, entendant tous ces devoirs que faisoit ledit évesque en préju« dice de sa personne, le menaça par paroles injurieuses qu'il proféra devant aucuns seigneurs.
Ainn que Jean d'Avesnes fut yenu a la succession du con^té de Haynaut, Jean , seigneur d'Audenarde et Rosoy, recogneu par lettre et en'propre personne , afiBerma tenir en fief et francq attoet la vîUe et terre de Lessines et toutes les appcAdances <{ui avoient esté et eetoient en dedans les domaine , seigneurie et district du comté de Haynaut , et pour son plus grand profit la reprit en fief, liegc et hommage pour luy et ses hoirs du comte Jean^ en présence des subséquents suffisamment conjurés ;
tOBB lit. 3
Madame i^lix Jadis femme de metrire Jean d*AT€«iiM; Florent de Haynaut , ceignear de Beau ; Rasdc de Likercli, Arnoul de Hamayde, Frastre de Lijpie, II ue de Ruerme, Mathieu de Le Vai, clievaliénj Jean Verdeau y et autres.
Le seigneur d*Audenarde fit le mesoie des terres de Flobeeq«
Au mois de septembre le comte Jean fit sa joyeuse entrée en la Tille de Valencènes ., prenant possession de la seigneurie de ladite \iiie et ses appendances ; i raison de quoy donna audit Yalencènois la lettre reconnoissant leur charte et coutumes.
(Voir rAppBKMCi, XXX.)
Du temps de qnaresme arriva grand débordement d'eau de par et d'autre au pays de Haynaut, dont advint qu'en la ville de Valencènes le pont delà porte d'Ansin fut rompu, les moulina furent abattus. Le pont Jumeaux , le pont Gouchet^ le pont le Comte et le pont Saint- Jeaques furent aussi rompus et emportés. L'église Saint-Jeaques fut si plaine d'eau que l'on y alloit libre* ment avec barquettes. Ce débordement arriva à cause de l'abon* dance de neige qui couvrit la terre , qui fut cause que l'on fit en ladite ville de Valencènes une publication par ban que chacun auroit à emporter la neige qui se trouvoit en ladite ville hors d'icelle.
En ceste année mourut Guillaume d'Enghien ^ évesqne de Dège. Après la mort de ce Guillaume, le chapitre, procédant à l'élection d'autre évesque , fut divisé en voix et suflFrajje , car les uns esleurent Bouchard d'Avesnes, frère â Jean, comte de Haynaut ; les autres esleurent Guillaume d'Auvergne : tous deux
clianoines de Saint-Lambert, lesquels poorsniTireot leurs drofts en la cour de Rome. Pendant la poursuite de ces deux person» nages, Guj, comte de Flandre, tascha par tous moyens de pourveoir audit évesché vacant son fils Guy , docteur es droits canon et civil , qui estoit évesque de Metz en Loraine. Donc le pape Martin ayant cassé les eslections des poursuivants cy» dessus mentionnés, le chapitre de Liège procéda à autre eslection tellement que , par consentement commun , fut esleu et postulé ledit Guy^ évesque de Metz, à cause que le pays de Namur, qui estoit à son père , estoit dû à dimèse de Liège. Cependant d'autant que Bouchard d'Avcsnes estoit un personnage bien qualifié en noblesse et science , le pape Martin ne voulut du tout esconduire, ains luy conféra Tévesché de Metz, qu'aban» donnoit Guy de Dampierte.
Rodolphe, roy des Romains^ ayant entendu de Enguerrand, évesque de Cambray, que ceux d'Alost, Waes et d'aultres terres do l'empire situées en Flandre n^avoient voulu , à son cominan^ dément, recevoir pour leur seigneur Jean d'Avesnes, comte de llaynaut, tint une assem}>lée de ses princes en la ville de liage» naw en Allemagne, le second dimanche après la résurrection de Notre Seigneur. A ladite assemblée se trouva Guy, comte de Flandre; semblablement Jean, comte de llaynaut, qui fit ses doléances comme le comte Guy avoit. en son préjudice^ mis cmpcschement que le mandement du roy ne sortist son effet et qu'il ne fut investi des terres susdites de l'empire. Sur ce le roy là présent ne décida rien sur ce différend à cause de l'absence de Tévesque de Cambray, qu'on vouloit oyr pour sçavoir s'il estoit ainsi ; à raison de quoy l'assemblée fut remise jusques à huit semaines , durant lequel terme le roy délégua vers ledit évesque Ruttgerus, chanoine d'Aix-la-Chapelle et de Sainte^ Waudru de Mons, avec le seigneur Warnier de Hapart, che» valier. pour ouyr par serment ledit évesque. Iceulx rapportèrenti sous les témoignages de Jean de Valencènes, Wlbandus de Bruxelles et Nicolas de Senslis ; de Jean de Creta, senesclial de Uourdain; de Guillaume de Durcas, chevalier, ctaultres.
({tic révesque susdit doposcit soud son serment^ comme le comte de Flandre luy avoit donné par ses g^ens empcschement à mettre en exécution le mandement du roy, pour investir le comrte de Uaynaut des terres de Tempire. Sur ce estant les huit semaines escoutées, le roy Rodolphe tint une assemblée de ses princes en la ville de Woorms, oii ilappella les comtes de Flandre et de" Ilaynaut ; mais le comte de Flandre n'y comparut ni en pcr* soime ou par procureur ; à raison de qnoy le roy procéda contre ledit comte de Flandre, lequel fut déclaré fourînjé pour sa coutumace de ces terres et pour la violence qu'il avoit apporté contre le mandement du roy , Fut proscrit et mis hors de la paix, comme il appert par la lettre donnée A ce sujet.
(Voir l'ÂPPESDicB, XXXI.)
Par lettre datée du i5 de juin, le roy I\odolp!ie fait entendre à Tévesque de Cambra y ce qu'en la susdite assemblée de Woorms futarresto etjujjé, partant luy mande qu'il eut à commander à ses curés des terres d'Alost et Graraont de déclarer, en leurs églises, que tous les fiefés et vassaulx desdites terres eussent a Tenir relever leurs fiefs et faire hommnnrc au comte de Haynaut en dedans six semaines et troitt jours^ comme aussi les ma^strats des villes etvillajjcs, par leurs commis, ayenten dedans mesme terme prester serment de fidélité audit comte de Haynaut , et que lesdils curés ayant à déclarer que ledit roy désoblejye tous les susdits manants d'Alost et Gramont du serment qu'ils ont preste au comte de Flandi*e.
Le mesme fut mandé par lettre, aussi datée du î5 du mois de juin ^ à Todicial archidiacre et chanoine d'Utrecht, sçavoir Guillaume de Monfort, pour faire la mesme déclaration aux terres des quatre offices en Flandre, etc.
Sur ce le roy Rodolphe mande à tous hommes nobles et vas* saulx, recteurs et justiciers des terres d'Alost et Gramont et aultres dépendantes, qu'ils aycnt a obéir au comte de Haynaut et reprendre de luy leurs terres en dedans six semaines et trois jours, les déclarant absoults du serment de fidélité qu'ils ont
ts ^
preste ao comte de Flandre ; que s'ib ne viennent à obéir qu'il y [>rocédera contre eux et leurs biens.
( Voir r Afperdicb, XXXll, XXXIII, XXXIV et XXXV. )
• De mesme sentence furent fouringés et proscrits, à Tinstance de Jean, comte de Haynaut, les seigneurs : Rasse de Gavre; Huge^ chastellaîn deGaïKi ; Gémrd, seigneur de Rodes ; Thierry, seigneur de Bevere; Jean^ seigneur d'Escoruée; Gérard, seigneur de Viane ; Oste, dit le Bruns, chevalier; Gérard de Rassenghien ; Jean, seigireur d'Estendelebeke ; Philippe, seigneur d'Axctlc; Wautier, seigneur de lierzell&; Gérard, séneschal de Rhoteler; Guillaume de Rodes, chevalier; Gille de Estendelebeke ; chevalier ; Rasse , dit Vos, chevalier; Willame, seigneur de Wautre* vliet; Goisuio , seigneur d'Erpe ; Gille de llalut, chevalier; Gérard, seigneur de Sotenghien ; Vilain de Gaud , chevalier ; Jean, dit^Briselcste, chevalier; Gérard et Wautier, seigneurs de AA. Cecy arriva le 8 décembre.
Le comte Guy de Flandre voyant que l'on y procédoitdecestc façon envers sa {>ersonne et ses sujets^ mesme que Veruherus, archevesque de Maïencc; SiiVidus, archevcsque de Couloigne; Otton, marchis de Brandeburg, et Jean, duc de Saxe, approu« voient^tous ces devoirs que fait le roy Rodolphe en faveur de Jean, comte de Haynaut, ledit Guy, comte de Flandre, fit un appel au siège de Rome pour estre relevé et estre ouy en son droit, et que plus est se prépara à faire la guerre au comte de Haynaut, comme nous voyerons cy «après.
Fut créé pape Martin, du nom quatriesme, natif de Tours en France, appelle paravaut Simon; personnage de sainte vie, tellement que Trithemius dit qu aucuns aveugles , muets et boiteux ont receus guérison de leurs infirmités après qu'ils eurent invoqué TassisUnice de ce suint personnage.
Fut érigé k bégaignage de Yalencènes , qni estoit ej -devant un hoepital , et ce par Bauduin d'ATesnes , seigneur de Baumont et Félicitas de Coucy, sa femme, comme il appert par lettres authentiques où est contenu : «c Poêteà vero anno m. dxxmi (qui estran ixxxnselon ma computatiou), mense januario^ Balduim n%$9 de Aveinii D. de Bellomonie, ei Félicitai, efue tueer, erigenieê Begtiiynaginm em prcedicto hoepiiali êupplicate» runt n/ntd abbaiem Flareffieneem quafenûe petlet ei$ cofidere JM$ paironaiûe diciœ enpellœ quod abbas Floreffieneiê ^ de cancenêfi epiêcopi Leodiensi», iandetn anwiit $ub condition nibfiê eequentibuê; etc. »
Le comte Guy de Flandre voyant que le comte de Haynautlui querefloit les terres d'Atost , Gramont etaultresde Tcmpire. lui querella les terres de Lessines et Flobecq , soustenant qu'icelles n'estoient du ressort de Haynaut ; à raison de quoy leva gens contre ledit comte de Haynaut et messire Jean d'Au<lenarde. qni avoit relevé lesditcd terres de ce comte. Mais le tout fui en partie appaisé à cause que les parties se soumirent au dire arbitral de Robert de Bctiiune, fils aisné du comte de Flandre , et messire Guillaume^ seigneur de Mortaigne. Ledit Robert sententia que lesdites terres de Lessines et Flobecq avec leurs dépendances cstoient du ressort de Flandre et non pas de Ha-ynaut ; Mais le scitjneur de Mortaigne avant de décider ceste matière voulutfaire aultres enqucstes et informations avant de donner son advis, qui fut cause qu'après plusieurs recherches d apaisements et déclara^: tions. il n y eut nulle sentence qui fut mise en exécution. Ainsi ce débat s'e^t plusieurs fois renouvelle de manière que , encore pour le jourd'lmy, lesdites terres s'appellent Terres de de^bais. Nonobstant ce , le seigneur d'Andenarde et Rosoy reconnut tous* jours que lesdites terres à Iny appartenantes cstoient du ressort de Ilaynaut par les devoirs qu'il fit ou fit faire, si comme en ceste année , le dimanche après la Nativité Notre Dame , en septembre, les éclievins de Lessines et les hommes de fief de
la commnnanté de ladite ville et des ap]>e&daiices d'tceUe, avec Jean de Rosoy^ , fils du seijpieor ^'Audenarde, pramirent par lettres à tenir le comte de Haynant poor leur s^averain seigneur , obéyroietit et retrayeroient à luy comme souveraki seigneur et reconnoistroient qu e lesdites villes et terres meuvent de luy et des comtes de Haynaut, ses successeurs, souverainement, et Fen fera obéir; et en cas de défaut promit ledit sire d'Âudenarde audit comte de Haynaut le faire héritier de sa ville et terre de Feignies et appartenances , avec descompte et rabats des irais et dommages que en ce avoir pourroit.
En suite dequoy, sur ce que le sire d'AudenardeetMéhault, sa femme, vidamesse d'Amiens, en Tan i283, avoicnt fait quel» que admortissement en la terre de Lessines. prestement iceluy vendage avoit esté confirmé et consenty par le comte de Haynaut , souverain de ladite terre de Lessines et des appendances.
L*an 1 287 , le dimanche devant la feste de Toussaints , Jean sire d'Audenarde avoit apporté et deshérité en la main de Jean d'Avesne, comte de Haynaut, les fiefo et seigneuries de Flobecq et Lessines , tellement que , par les mains dudit comte Jean, Jean, seigneur de Rosoy, aisné fils dudit Jean, seigneur d'Audenarde , en fut adhérité pour luy et ses hoirs.
En Tan isgS , le dimanche devant la Conversion Saint-Paul , Jean , seigneur d'Audenarde , pour seureté et garantie de ses biens y donna , par deshéritance , semonce et conjure, la juste moitié de Flobecq et Lessines et appendances au comte de Haynaut pour luy et ses hoirs à tousjours.
n appert encore par plusieurs lettres que ledit seigneur d'Au>« denarde avoit promis de garantir tout Thommage de Lesânes contre la moitié en l'héritage de Flobecq , renonçant à tous qui ayder le vouldroient ou contrevenir et restituer d'intérest ledit comte de Haynaut.
L'an 1 398 , ledit Jean , seigneur de Rosoy, de sa bonne vo« lonté , sans constrainte , fait rapport et deshéritance en la main
êe PHSron dt Jumiel , «donc bailly de Haynaat, des terres et ebastelletiies de Fi^becq et Lemoes ; il y av«it reooacé pour ot au profit du comte de Hayaautet de aea hoirs pourestre i^emises, retournées et rapropriées au domaine du comté de llayaaut^ par forme de Tendagfe , se tenant content des deniers.
L'an i3oi,le lundi après Pasques, le comte de Hayaaut, pour certaine cause à ce le mouvant^ fit adhèriter Jean, seigneur de Rosoy, de la terre de Feignies et les appartenances en Haynaut.
L'an i3oa, le dimanche après le Saint- André, les mayeur et eschevins et toute la communauté de la ville de Lessines avoient fait et Brent féauté à très- excellent et noble prince Jean , comte de Haynaut, Hollande, Zélande et seigneur de Frise , comme à leur bon et droilorier seigneur ; jurèrent et eurent â convent à tenir foy , loyauté et Tayder contre tons , comme bonnes gens doivent faire à leur bon et droiturier seigneur.
Kous Toyerons à Tan i333 comme le desbat desdites terres entre le comte de Flandre et le comte de Haynautfîit assoupi.
Autre desbat s^edeva entre lesdits comtes de Flandre et Hay» naut , car ledit comte de Flandre assembla bonnes troupes de gens pour envahir le chasteau du Quesnoy , qu'il disoit appartenir aux comtes de Flandre. C'estoit toujours pour rompre les desseins et prétentions qu'a voit le eomtede Haynaut sur les terres d'AIost^ Gramont, etc. Cependant par l'entreparler de Jean, duc de Brabant, ils s'en tredonnèrent une trêve, laquelle fut depuis souvent rallongée pour espérance qu il avoit de les accorder par Toye amiable y de manière que ce différend dura assez bonne espace de temps et duquel Philippe, roy de France, se mesla. Voir la date 1387.
Le lendemain du jour Saint* Jean -Baptiste fut assise la croix de la rue montoise que l'on dit Sainte Martin^ en la ville de Valencènes , au mesme lieu où elle est de présent»
Moorat Jean, 8eigneorde€himay, comte de Soiasons. Son corps fut enterré en Chimay dedans l'église Sainte -Monegonde , au uûlieu du chœur , où se Toit son tombeau.
Arriya le massacre des François au royaume de Sicile , autres ment dit les Vespres Siciliennes , lorsque régnoit audit royaume Charles d'Anjou, frère du roy saint Louis. Le sujet et manière de ce massacre est tel : Les soldats dudit Charles^ logés es garnisons des villes, tous François de nation, se rendirent si odieux aux Siciliens qu'iceulx ne pensèrent de là en avant, sinon aux moyens de se venger et de secouer le joug des François. Le plus diligent et résolu pour l'exécution de ceste affaire fut un gentilhomme nommé Jean Prochyte , grand seigneur du temps du roy Man* fred: ce dit Paul Emile. Ce gentilhomme, justement irrité et délibéré de se venger de loutrage receu des François , qui a voient Tiolé sa femme , se sentant oultre plus bien voulu et familier des «eigneurs et gentilhommes siciliens par les conseils et support, commence à bastir un merveilleux dessein pour attrapper tous les François et abolir leur mémoire entièrement de Sicile. Pour cest effect il fit premièrement un voyage en Constantinople vers l'empereur Michel Paléologe, auquel il découvrit les efforts et embusches de Charles d'Anjou contre luy; de sorte que, soit qu'ainsi fust ou autrement , il persuada l'empereur que Charles ne visoit à aultre but que de destourner les Grecs de son obéis* sance^ ou les faire soulever contre luy. Ce fondement posé , Prochyte fit v^file en Espagne vers Pierre, roy d'Aragon , lequel avoit espousé Constance , sœur de Manfred, et luy descouvrit son entreprise contre les François^ promettant au nom de tous les Siciliens , si l'affaire succédoit bien , que d'un commun consens tement des pripcipaux, Pierre seroit appelle et accepté roy, attendu mesme que sa femme estoit légitime héritière de la couronne, et qu'il n'avoit point de plus proche qu'elle. Non content de tout cela , il fit deux voyages à Rome vers le pape Nicolas m , auquel il conseilla et persuada par plusieurs raisons de promettre , ai la Sicile estoit délivrée de la domination des François , ou s'ils estoient exterminés, qu'il investiroit Pierre d'Aragon, au nom
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de SSL femme , du royaolme de Sicile. Tout eda fut ai •ecrètament et finemeat manié par Fespace de i8 mois , que depuis chaeim 8!e8t esmerveillé comme de chose prodigieuse , comment il t'est pu faire ces hauts, difficiles et périlleux desseins, ayant esté tenus cachés entre tant de gens de nations et d'humeurs si di£Férentes, sans que jamais Ton en desconyrit rien. Le mot du guet ou signal fut que, le jour de Pacques^ ou la dernière feste qui estoit après le lendemain, quand la cloche commenceroit à sonner vespres, tous les Sicitiens prissent promptement les armes, et d'un commun accord joints ensemble courir sus aux François par tonte la Sicile. Les conjurés ayant ce signal à l'heure assignée , toua les habitants de Fisle furent amassés avec leurs armes et se ruèrent sur les François , qu'ils esgorgèrent sans faire aucuns prisonniers et ni sans espargner les enfants et les femmes enceintes du foit des François , affin d'en esleîndre la race. II en fut tué lors huit mille, et nuls eschappèrent , que quelques-uns en fort petit nombre qui se sauyèrent dedans une forteresse nommée Sperlinge , en laquelle faute de vivres ils moururent tous de faim.
Mourut dame Alix de Hollande , femme de feu Jean d'Âresnes , fils de Bouchard d'Avesneset de la comtesse Marguerite. Icelle fut ensépultrée près de son mari au mileu du chœur de l'église des Dominicains de Yalencènes.
Grand nombre de pasteurs on curés des villes et villages de Haynaut que de Brabant, par une résolution prise entre eux, entreprirent le voyage de Hiérusalem. Mais comme ils furent parvenus à Marseille pour s'embarquer et voyant la furie et teni« pestueuse agitation de la mer , qu'ils n'avoient jamais vue ou expérimentée , retournèrent tout court sans aller plus oultre. A raison de quoy , pour leur donner la huée , ceulx de France son» nèrent cloches et tintèrent sur eux et avec telle risée que de là
eit vena le met de tmianuir ou tint à mêr, pour ce qne ce tint ou 80O de doche se faisoit pour ce8 pastenrs qui avoient laissé à passer la mer. Je sçais^ Itien qae Pasquier, en ses Recherhes de France^dit que ce mot vient du tint, que les Tignerons de France £BÛsoient avec une pierre sur un instrument appelle marre , afin de donner aTértence aux vignerons , leurs compagnons esloignés d'eux , de cesser leur besoigne à six heures aux jours d'esté , et cinq aux jours dliy ver , selon l'ordonnance de Jean , duc de Berry , tant y à je trouve que ce mot de tintamer ou tintamar a esté usité avant ce signal de vignerons.
La maison des religieux Guillemins , au mont Notre- Dame en la terre de Flobecq ^ fiit fondée par messire Jean , seigneur d'Audenarde et Rosoy.
(Voir rApFBnniGB , XXXYI.)
Jean , comte de Haynaut , querella de recef les terres d'Alost et aultres de l'empire sur le comte de Flandre. A raison de quoy leva gens ; le semblable en fit ledit comte de Flandre. Les deux armées se trouvèrent près de Douay pour se combattre ; mais par rintermise d'aucuns seigneurs fut moyenée une trêve entre ces» dits comtes.
Estante morte Emergarde , fille seule et héritière du duché de Umbourg, et incontinent après elle son père le duc Henry, soordit grand desbat entre Régns^ut , comte de Gueldre ^ mari de ladite Emergarde, n'ayant nul enfant d'elle, d'une part, et Jean , duc de Brabant , d'aultre part ; et ce pour la succession dudit duché de Limbourg ; car le duc Jean avoit acheté les droits qu'avoit audit duché de Limbourg Adolphe , comte de Monts. A raison de quoy , par l'intermise du roy de France, fu= rent eslus juges arbitraires pour décider ce différend. Lesdits
jugées furent : Jean , comte de Haynant , et Gay ^ comte de Flan» dre , lesquds , après avoir examiné les droits des parties , adjn> gèrent par leun sentences arbitrales ledit dnché an comte de Gueldre pour le tenir sa vie durant tant seolemeut, et qu'après son décès k duc Jean de Brabant succéderoit pour luy et poor ses hoirs à toujours ; et moyennant ce, lesdits arbitres déclarèrent l>onne paix entre icelles parties ; néantmoins ne se tinrent contents^ car la guerre se renouvella Tannée suivante jusqiies à Tan I a88 , auquel le duc de Brabant gaigoa le dessus , ainsi que non» Yoyerons.
Grand feu se prend en la ville de Yalencènes , au Martroy > et consomma plusieurs maisons.
Le 2S du mois de mars mourut le pape Martin , et â luy suc* céda Honorius^ quatriesme de ce nom^ dit cy- devant Jacobua Sabellus Cardinus, personnage aimant les gens doctes. Il changea en ceste année lliabit des Carmes religieux ^ leur faisant porter le manteau blanc au lieu qu'ils le portoient bigaré et de diverses couleurs.
S'eslevèrent de part et d'autre les religieux Dominicains et Frères Mineurs contre les prélats et pasteurs des églises, i cause qu'ils se vouloient entremettre à ou jr les confessions et admi« nistrer les sacrements aux séculiers, aussi bien que lesdits prélats et curés.
Mourut en mars, au couvent Saint-Paul de Huge , religieux bien renommé à cause de sa noblesse.
Mourat le pape Bonoré vi, en avril j le rfège fut- vacant dix mois»
Aprèa pliisieura desbate sur venus entre les comtes de-Haynant et de Flandre pour le cbasteau du Quesnoy , que ledit comte de Flandre vouloit avoir à soy , les parties se trouvèrent ensemble an moiB d'aoust à Compiég^e , en présence du roy de France , où elles furent contentes, de remonstrer chacune d'elles respec« tivement son droit devant ledit roy en son parlement de Pavi» , dont advient que depuis ledit roy rendit sentence en faveur de Jean , comte de Haynaut , et ses successeurs^
Jean d'Avesnea, comte de Haynaut, donna à Florent, son frère , en partage les seigneuries, de Braîne , Hal et Estrœn^ situées en Haynaut, y assistant comme tesmoing le seigneur Gillon dit Rigaut , seigneur du Rœulx ; Watier d'Àntoing , seigneur de Belonne ; Arnoul , seigneur de Le Hamaide , et WiUame de Rotsin^
Banduin d'Âvesnea, seigneur de Beamnoot, fib de Beudiard d'Avesnes et de la comtesse Marguerite, vendit, le jour de tous les Saints, auJcomte^Guy de Flandre, son frère utérin, la ville de Dinkerke et la Wostrine pour double rente viagère par an aux vies>d'ieeluy Bauduin et de madame Félicitas, sa femme. De ceste manière retourna la sâgneurie de Dinkerke aux comtes de Flandre.
En Zélande furent submergées par inondation d'eaux et orage de l'air quinze isles avec quinze mille personnes de divers sexes.
A riartance de Guillaame d'Ayemes, encore chanoine de Cam« bray, fut le couyent de Chartroux de Yalencènes premièremeot fondé et bastj auprès la yille de Cambray par Jean d'Avesnes •on frère, comte de Haynant, lesquels comte et Guillaume trans» portèrent, à cest effect , entre les mains de damp Guillaume , prieur du Val Saint -Pierre auprès de Vemin , de damp Jeaques prieur de la maison de Durbon et damp Ison , don prieur de la y ailée Saint -Huges auprès de la grande Chartreuse, une place et héritage ayec toutes les appendances gisant non fort loing de Cambray, assez près de la riyière , pour ériger et fonder un cou« yent de leur ordre , et la maison fut appellée Le Val Saint- Paul. Lors fut dénommé pour prieur damp Pierre Donchard, très yertuenx religieux et de grande doctrine.
Arriya grand desbat en l'abbaye d'Anmont après la mort de Tabbé Gossuin, car un certain religieux nommé Guy, à l'assistance de la comtesse de Blois, s'empara de la dignité abbatiale , mais les religieux lui firent tant de moleste et luy portèrent si peu de respectqu il fut contraint de sortir de l'abbaye ets'en alla faireses doléances à la comtesse susdite de Blois pour se mettre au dessus deses religieux. Donc lui firent livrés cent yingt hommes d'armes ayec lesquels il entra par force de nuit dedans son monastère et surprit yingt*- sept des religieux qui estoient en leur sommeil, les fit lier , les emmena en la yille de Guise et les enferma dedans la tour par l'espace de vingt -trois semaines, au bout desquelles lesdits religieux furent relaxés par excommunication jettée à l'en» droit dudit abbé Guy , dont il fut contraint de quitter et la dignité et le monastère, se contentant d'une pension que procura ladite comtesse de Blois.
Nicolas ly. Italien de nation , frère mineur appelle Hiérome, personnage docte et vertueux, est nommé pape le jour de la feste de la chaière Saint- Pierre.
Jean , duc de Brabant , s'empara du duché de Limbourg ,
ainsi qu'il eut Tainca et misa mort Régnant , comte de Goeldre , prétendant audit duché.
Leg Valencènois, voyant que le comte Jean d'Avesnes I^ir Touloit changer , diminuer ou oster quelques priyilèges , qu'il avoit cy -devant jurés de les maintenir à sa joyeuse entrée, et n'ayant seu rien gagner par leurs remonstrances qu ils firent envers ledit comte , se mutinèrent et prirent les armes contre luy , tellement qu'ils exduèrent de leur ville tous ceux qui estoient natifs du comté de Haynaut, hormis ceulx qui estoient dedans le Casteau , à raison qu'ils ne peuvent , car le comte y tenoit assez bonne garnison. A ce bruit le comte y accourut avec aucunes troupes ; mais les Valencènois luy serrèrent les portes : à raison de quoy ledit comte se inescontenta merveilleusement. Sur ce, Bauduin, seigneur de Beaumont , oncle dudit comte ^ avec le seigneur Fastre de Ligne , homme sage et attempéré , s'entremit pour faire condescendre les Valencènois à raison ; mais ce fut en vain : donc le comte se prépara à la guerre. D'aultre costé les Valencènois munirent leur ville de vivres et forteresses et occupèrent le chasteau de Buvraige ; mais ils n'estoient guères asseorés hors leur ville pour les courses que les gens du comte feisoient de jour à aultre jusques aux portes de leur ville , rame» nant aucuns des leurs prisonniers.
Arriva grands troubles en l'abbaye d'Ancin , car les religieux postposant toute modestie et révérence , s'eslevèrent contre leur abbé Everard, soustenantle fait du greffier ou bailly contre lesdits religieux; mesme, comme ledit abbé volut punir ces rebelles, iceux se mirent au-dessus de l'autorité et forces de leur abbé y tellement qu'ils acbeptèrent armes et instruments deffensifo , les cachant en derrière dedans l'abbaye , et puis prirent leurditabbé prisonnier. Iceluy se voyant en tel destroit demanda, es octaves de Saint -Pierre et Saint-Paul, secours à Jean , comte de Haynaut , comme advoué et défenseur du menas» tère, affin de réduire ses religieux à raison : ce qui fut fait ; et
iceulx furent punis à la volonté dudit abbé , lequel usa d'un
castoy bien léger.
Au mois de juillet > la reille Saint ^Chiûtoplie) fat CMidii à Courtray le mariage entre Gaoltier^seignenr d'Enghien, et lolente, fille de Robert de Bethune, comte de Neyers , et depuis comte de Flandre. Par lequel mariage ledit Robert donna à sadite fille la somme de dix<^neuf mille livres parisis à payer à trois termes et employer en liéritages au profit de sadite fille , à laquelle ledit Gaultier promet faire assigner pour son douaire deux mille livres de terres par an, et* lu y donner pour demeure et sans prisée la maison de Folesye. De ce mariage vinrent Wautier, aussi seigneur d'Ënghien; Guy, Marie, Marguerite, folante^ laquelle es|M>ttsa le seigneur de Canuy«
Le mercredi après la feAe Saint-Nicolas en hyrer , Nicolas de Rumegny, dit le bègue, chevalier, cfeigneur de Kievereng , Tendit la terre de Cbièvreé Jean d'Avesnes^ comte de Haynaut»
(Voir rAppEHDicB , XXXVU.)
Enguerrand , évesque de Cambray , devint èvesque de Therrouane, et en sa place fut establit Guillaume d'Avesnes, frère de Jean , comte de Haynaut. A raison de quoy , le vendredi après la Nativité de Notre Seigneur, renonça à son partage qu'il avoit en Haynaut pour cinq cents livres, que luy promit son dit pèi*e le comte, à recevoir annuellement sur la rechepte du comte.
Environ ce temps ledit évesqne Guillaume mit fin à quelque difiPérend survenu entre les chanoinesses de Sainte -Waltrude de Mons d'une part , et les chanoines de Saint -Germain d'aultre^ qui se vouloient afiFranchir de quelque servitude, dont ledit évesque par ses lettres dit : aSedomnia et singula etprœlibata « ianquam vtcarii mairis eodesiœ supradicta firmiter et in» ce violabiliter observabunt. » Notez icy que les chanoines de Saint-Germain sont vicaires de Féglise Sainte- Waltrude.
L'on commença à besoigner à la seconde cloistare et frameté de la ville de Mons; A raison de quoy le comte Jean d^Âvesnes donna , au mois d'avril , par lettres expresses^ à la communauté de la ville susdite , les rampars , fossés dépendants desdits lieux, parmy quatre deniers blancs , que ladite communauté devroit et doit payer annuellement au comte de Haynaut , quel qu'il soit, à la Nativité de Saint-Jean- Baptiste, et que la haute justice de toutes forteresses seroit réservée audit comte.
Au mesme mois d'avril fut ordonnée par le comte Jean , en la ville de Mous, la foire de Pentecoste, huit jours devant et huit jours après.
Le comte Jean , voyant que ceulx de Valencènes persistoient en leur désobéissance , les alla assiéger par un lundy avant le Saint- Jean en aoust; il repartit son camp en deux, envoyant une partie du costé de Condet, par-delà la rivière de FEscault, et l'autre du costé de Quesnoy. Ceulx de Valencèaes allèrent le samedy suivant assaillir les Hennuyers , qui estoient à Buvraige; et affin que leur entreprise succédast heureusement et que la ville fust préser?ée, les dames et bourgeoises advisèrent de leur costé d'allumer, jour et nuit, devant l'image de la Vierge Marie, one soignie qu'elles avoient compassée selon l'estendue du cir« cuit des murs de la ville, laquelle soignie coutenoit en longueur six milles trois cents aulnes, en poid six cents livres de cire. Or les Valencènois , sortis qu'ils furent de leur ville et arrivés par la porte de Tournay, pensant à se prévaloir des Hennuyers, furent mal menés ^ car lesdits Hennuyers sçachant leur venue s'estoient mis en embusche et se ruèrent si vivement sur eux, tant en front qu'à dos, qu'ils en tuèrent grand nombre sur la place ; le reste se sauva en la ville à la fuite. Ce qui irrita si merveilleusement lea Valencènois qu'ils allèrent à la haste escheler et prendre de force en leur ville le chasteau du comte , où estoient aucuns de
gens, qu'ils tuèrent, et ruinèrent entièrement ledit chasteau.
YOU III
Philippe , roy de France , Tojant que les gens du comte Jean faidoient , à cause de la guerre de Valencèoes , beaucoup de dégaat et intérest à aucunes abbayes d'Ostrevant, sur lesquelles il pré« tendoit avoir Tadfouerie et protection, voulut que ledit. comte relevast de luy le <x)mté d'Ostrevant , en manière due : oe que ledit comte fit pour contenter le roy.
( Voir FApperdice , XXXVIII. )
Jean , duc de Brabaut , ordonna que ceulx qui auroient violé fille ou femme auroient leurs teertes' avalées avec une soyoire de bois , et que les violateurs de paix seroient mis en quatre quartiers.
L'empereur Rodolphe , ayant entendu comme ceulx de Valen» cènes s'estoient rebellés contre le comte Jean d'Âvesnes , absout ledit comte du serment qu'il leur avoit fait et annùUa tous leurs privilèges.
(Voir rAppEHDics, XXXIX.)
Le i5 juillet mourut Rodolphe, roy des Romains.
L'abbé Micol et les religieux du monastère de Vicoigne recon» noissent le comte Jean d'Avesnes advoué et défenseur de leurs abbayes et biens , et ce par lettre du jour suivant la décolatiou Saint -Jean- Baptiste.
Le i5 de décembre,les Hennuyers et Valencèaois s'entrechoquèrent l'un l'autre entre les villages d'Ëstrœn et le Roleur , tellement que de part et d'autre plusieurs y laissèrent la vie sur Ja place.
La nuit da grand Quaresme fat bataille donnée à Fabbaye Saint -Amand entre les gendarmes du comte de Haynaut et les Valencènois, assistés du comte de Flandre ; les Hennuycrs eurent lors du pire, tellement que le comte de Haynaut fut contraint demandei! secours.de Liège et Luxembourg. L'évesque dé Cam^bray Guillaume enyoya aussi* quelques troupes de gendarmes à l'assistance de son frère. LesYalenoènois voyant ce eurent recours au roy de France et se mirent entièrement sous sa protection, se soumettant au ressort d'iceluy en qualité et comme membres de la terre d'Ostrevant*, moyennant toutefiFois et sous réservation qu'ils firent de pouvoir en toutes occurences appeller à leur ayde Guy, comte de Flandre^ et furent auxdites conditions receus en hommage d'iceluy roy, lequel leur permit et accorda d'implorer en leurs nécessistés l'assistance et faveur dudit comte de Flandre , lesquel suivant cest accord eurent recours àluy. Donc iceluy en-» voya pour la garde de leur ville bonne quantité de soldats, pro« mettant de ne jamais faire paix avec ledit Jean d'Avesnes , comte de Haynaut, son nepveu, ne fust que iceux de Valencènes y fussent compris et particulièrement nommés. Lesquels de Valencènes promirent et jurèrent le semblable de leur costé^ comme il appert par lettres qu'ils s entredonnèrent en ceste année. Le comte Jean , se mécontentant merveilleusement de telle alliance , mena son armée du costé de Lessines , tellement que ses gens firent plusieurs courses sur la Flandre , qu'ils pillèrent et gastè* rent. Sur ce le comte de Flandre vint avec ses gens jusques à la ville de Gramonl pour faire retirer les Hennuyers. D'autre costé, le roy de France, entendant les forces qu'avoitle comte de Haynaut et comme il couroit la Flandre, envoya contre luy son frère Charles , comte de Valois , lequel vint avec bon nombre de gens jusques à Saint -Qointin . à intention de se jetter en l'Ostrevant appartenant au comte de Haynaut. A raison de quoy ledit comte, craignant les forces du roy, se transporta sans armes à Saint» Quintin devers ledit Charles, et de là Charles l'ammena à Paris par devers le roy , qui le détint prisonnier pour avoir manque
à restituer les [doiiimag;e» aux abbayes d^Ostrevant^ desqneHe» le roy se disoit protecteur. Mais il retourna incontient libre ayant promis au roy de luy donner satisfaction , tellement que Jeaque* de Castillon , seig^neur de Leuze et Condet, s'establit pleige pour luy envers ledit roy avec Godefroy de Vierzon et Gauthier^ sei» gneur de Castillon et de Crécy, ses parents, en cas qu'ioeluy comte ne revint tenir prison dedans les octaves de la prochaine feste Saint -André, de payer audit roy quarante mille marcs d arguent, au marc de Troye en Cbampag^ne, lesquels il devoit avoir pour l'amende et pour ses missions.
Le comte Jean retourna en Haynaut* et ayant seulement donné ordre à son Estât revint incontinent vers le roy et luy donna tout contentement ; davantage fit tant envers le roy qu'il luy promit de ne donner aucune assistance aux Valeneènois.
A son second Retour de France en Haynaut il receut secoura de Hollande et de ses frères Guillaume , évesqne de Cambray , et Bouchard , évesqne de Metz , tellement qu'il marcha devant la ville de Yalencènes et luy livra un rude assaut à la porte Cardon ; mais la résistance courageuse des bourgems surmonta ceste im« pétuosité.
Le roy entendant comme le comte Jean procédoit contre ceulx de Valencènes, s'entremit à vouloir connoistre du débat pour lequel lesdits Valeneènois estoient si opiniastres à se réconcilier avec ledit comte ^ leur seigneur ; donc procura une cessation d'armes l'espace de deux ans ; mais nonobstant ce les courses et pilleries se firent à l'accoustumée , si bien que les païsans furent entièrement ruinés.
Estant mort Rodolphe , roy des Romains , f et en sa place esleu et couronné le jour de la feste Saint- Jean à Aix-la-Chapdle , Adolphe de Nassau, et ce par rentreraise de Gérard d'Epensteyn ^ archcvesque de Mayence. 11 acquistpar achat la principauté de Misnie et de là vint à l'empire.
L'on commença à jetter les fondemento ded portée de la noa< Telle yille de IVIons, lesquelles sont en nombre de cinq princi» pales ) savoir :
La première est dite porte de Nimy , à cause du village de Nimy où sa chaussée se rend.
La seconde est dite Havrecq , à cause que sa chaussée princi» pale tend vers le chasteau et bourrage de Havrecq , appartenant à la maison de Croy.
La troisiesme pcMie se nomme du Parcq^ à cause que joignant icelle se voit encore hors la ville le parcq avec chapelle , où un ancien vieillard soustenaut la querelle de la Vierge Marie, com« battit par arrest de justice et assomma en duel un juif chrestien qui avoit outragé de plusieurs coups l'image de la Vierge Marie dedans le monastère de Cambron. Voyez l'histoire plus ample^ ment à la date de i326.
La quatriesme porte est appellée Bertaymont , à cause qu'elle est assise sur la rue qui conduisoit au chasteau de Mons , que l'on nommoit anciènement Brîionum Mans^ Mont des Bretons^ à cause que les Bretons y ont autrefois résidé. C'est l'opinion d'au^ cuns ; aulti-es disent que ladite porte soit dite d'un appelle Ber* thault, auquel appartenoit ceste coline de terre eslevée en forme de mont<, allant depuis le chemin de Quemie jusques au village de Hyon , tellement que de cest homme fut forgé Berthaumont. La première opinion est plus vraisemblable et conforme au dire de Jeaques De Guyse en ses escrits de Haynaut.
La cinquiesme porte est dite du Rivage , et ce pour le rivage mesme où l'on charge les bateaux pour aller à Condet sur la rivière nommée Trouille , laquelle venant du village de Hyon vient à entrer dans la ville à la porte que l'on dit Guérite^ et se décharge à la porte susdite dite Rivage.
II y a eucore une autre porte , laquelle s'appelloit la porte de Hyon et aussi la porte Saint" Pierre^ à cause premièrement qu'elle menoit droit au village de Hyon ; secondement pour ce qu'elle conduisoit à la chapelle dédiée eu l'honneur de Saint-Pierre,
OÙ résidoient cy* devant trois à quatre religieux de Tabbaye de Lobbes auquel appartenoit et encore appartient le fond de ladite chapelle et ses appendances.Elle fut depuis appellée porte de la Guerre^ que L'on dit yulgaisement GuerUe^ à cause qu'en temps de guerre l'on s'en peut plus facilement servir que des autres pour faire quelque secrètesortiesur i'ennemy;elle s'appelle encore fauêee porte pour ce qu'on la tient toujours serrée sans l'ouvrir comme les autres.
Parlant de toutes ces portes Ton peut dire , non pas par assu« ronce mais bien par opinion , qu'elles auroient esté toutes en» commencées en ceste année et temps ^ attendu que Ton voit un ancien escriteau gravé sur pierre plate , posée à la première porte du Parcq, contenant ce qui s'ensuit :
GESTE PORTE FUT COMMENCifi AU TANS U COMTE JEHANS D'AVESNES CONTE DE HAYNAUT AU TRESIESMB JOUR D'AVRIL QUI FUT EN L'AN DE GRACE
MIL ce QUATRE -VINGT ET XIU SI MI SON SE PREMIÈRE PIERRE JEHAN DE BIERTAIMONT.
Quant aux forteresses aboutant desdites. {M*emi ères portes^ elles ont esté faites en divers temps, si comme le boullevercq du pont» levis, à la porte du Parcq, fut basty du temps de Maximilien, roy des Romains, tesmoin l'escriteau qui est au-dessus dudit pont - levis en ceste façon :
MAXIMILIEN ROT DES ROMAINS
TiC boullevercq du pont-Ievis à la porte de Havrecq fot feit S0U8 messire Anthoine De Rolin ^ seigneur d'Âymeries, grand bailly de Haynaut , en l'an 1487 , ainsi que tesmoigne l'escriteau qui est posé sur ledit pont -levis avec tels verses:
BOLLYERCQ SAINT ANTHOINE AT NOM QUI NE LE SCET EN L*AN MIL IIIIC SOIXANTE-DIX-SEPT LE SEIGNEUR D'ATMERIES PAR DISCRETE MANIERE A MON FONDEMENT MEIT LA PREMIÈRE PIERRE*
Si
Quant à la porte et bouUerercq de la porte de Nimy , que l'on voit de présent, ils forent bastis eous Guillaume de Bavière , comte de Haynaut, environ Tan 1420. L'on voit sur la clef de la Yonsore de ladite perte les armes de Bavière jointes avec celles de Haynaut« L'ancienne porte de Nimy estoit cy- devant placée là où on va au rampart joignant la maison des Archébousiers de Saint - Laurent.
L'arriàre perte-de Bertaymont, à poni-levis avecqk beuUevercq qui y est joignant , fut bastie en l'an i446 sous le bon duc Phis= lippe de Bourgogne, et fut appellée la porte Saint -André. En mémoire de quoy on y voit au-dessus l'image dudit saint à croix de Bourgogne, avec la date suscite i446« Quant au susdit boul» levercq, il fut depuis réparé en l'an iSqS sous Charles de Croj, prince de Chimay , grand bailly de Haynaut. A raiscmde quoy Ton y voit ses armoiries posées sur un pan de mur avec tel «scriteau :
CHARLES DE CROY , GINGQUIESME PRINCE DE CHIMAT , LIEUTENANT GOUVERNEUR ET CAPITAINE g£n£rAL
DU PATS DE HAYNAUT
Toutes les portes susdites , notamment les antérieures , ont été basties selon le circuit des ramparts et fossés de la seconde ville, lequel ârcuit peut contenir une heure de chemin ou une petite lieue. De sorte que j'ai vu de mon temps, en l'an i6a3, un certain bourgeois appelle Jean Goliart , qai fut depuis capitaine d'une compagnie de bourgeois et sergeant-major de ladite ville, avoir fait de pied vingt fois en un jour ledit circuit.
Oultre ce faut noter que ce circuit ou ramparts ont esté forti» fiés de tours , entre lesquelles furent les principales : la tour Valencènoise , la tour Saint- André., la tour Saint- Nicolas, la tour Saint-MichieL Touchant lesdites tours voyez cy-après la date i34o.
Au mois de juin de Fan susdit, le comte Jean d'Avesnes fit faire plusieurs ouvertures et rues parmy la seconde ville de Mons , et ce pour la plus grande commodité des bourgeois. A cest effet
fit lors sarter et déroder le bois de sa garine qu'il avoit joijfnant sonchasteau de Mons , du costé de Septentrion. 11 fit aassy ifiirter autre bois contîga à la rivière de Trouille, d'où est Tenu que certaine rue située à Textrémité de ce bois fut appellée , comme encore de présent , la rue du cein du Sari j la populace Tap* elle abusivement : h cul du Sao.
Mais quant à la garine susdite , je trouve qu'après qu'elle fui sartée avoir esté appellée Sart le comte. Pour preuve de cecj Ton voit plusieurs maisons et héritages situés sur ladite garine estre dites tenue du Sart le comte ; et puis l'on trouve que la chapelle , qu'on appelle aujourd'buy du nom de Sainte -Margue» riite, située sur ladite garine, s'appelloit anciennement la cha* pelle du Sart. Quant a moy je veux croire que ce nom de Sart le comte , appliqué à ladite garine , fut hors d'usance lorsque divers noms ont esté donnés à diverses rues qu'on fit depuis parmy icelle garine, si comme :
La rue du Mont Croquet , qui est celle d*Enghien ;
La rue du Gailliard Mont ;
La rue du Mont Rutielj
La rue du Mont du Parcq ; et autres ainsy appellées du nom de mont , pour ce que ladite garine est plus éminente que toutea les contrées adjacentes au chasteau de Mons. Or jaçoit que ces mots Sart le comte soient allés maintenant à néant, si est que le temps n'a pu faire que son ancien nom soit hors d'usance; c'est pourquoy que l'un des quartiers de ladite seconde ville de Mons est distingué des autres par ce mot de Garine.
Quant à la chapelle de Sainte -Marguerite^ jadis appellée la chapelle du Sart ^ est celle qui est située sur ladite garine au milieu delà cimetière de l'église Sain te -Waltrude, laquelle cha» pelle à esté possible érigée par la comtesse Marguerite en Thon» neur de celle de laquelle ell.e portoit son nom.
Le comte Jean, pour satisfaire à ses promesses qu'il avoit faites au roy de France lannce passée, sçavoir de restaurer les dommages que ses gens a voient faits à cause des guerres de Valen» cènes et Flandre aux abbayes d'Ostrevant^ sur lesquelles le roy
8e Tduloit dire protecteur, conTcnuavec lesdites abbayes. Je trouve qoe à celle de Hasnon il en fut quitte pour mille livres une foia payées ; ce que le roy ayant entendu manda au gouverneur de Vermandois de ne faire aucun exploit ou justice en la terre d'Ostrevant ; etoultre ce qu'il auroit à relaxer tous les prisonniers qu'il tenoit de ladite terre ; et finablement qu'il n'auroit rien à attenter contre les coustumes et usances dudit pays.
En l'année précédente estant mort Jean, quatriesme de ce nom, évesque de Liège, fils de Guy , comte de Flandre, furent en sa place esleus deux personnages de grand renom , sçavoir : Guy , oncle de Jean , comte de Haynaut , et autre Guillaume ^ issu de race des seigneurs de Maline. Cependant , avant que la confirma* tiondeTunoude l'autre vint de Rome, Guy s'ingéra à administrer révesché, en conférant prébendes, recevant les hommages et faisant autres devoirs l'espace de trois ans , durant lequel terme Jean , son frère , comte de Haynaut , eut moïen de mettre ses f;ens en garnison dedans le chasteau et ville de Thuin* Puis par l'entremise de sondit frère appliqua à son comté de Haynaut le chasteau et terre de Mirewault , avec ses appendances situées en Ardennes , de l'église de Liège , qu'il acheta de messire Jean de €k>us et Isabelle, sa femme , du consentement dudit eslu son frère et le chapitre de Saint - Lambert , à telle condition que ledit chapitre pourroit reprendre ladite tour et chasteau pour somme certaine que ledit chapitre amassa. Mais Guy, voulant gratifier à son frère , fit tant qu'il divertit ce coup^ car il demanda en prest audit chapitre la somme qu'il devoit et vouloit rendre audit comte Jean , et la consomma entièrement pour poursuivre en Rome la confirmation de son eslection. Ainsi la terre de Mirewault demeura au comte Jean parmy qu'il avoit payé et délivré cinq cents hvres de boins noirs tournois petits et qu'il avoit fait seureté de deux cents hvres de terres en boins noirs petits d'annuelle pension à la vie de la susdite dame Isabelle , et de trois mille et huit cents livres ,de la monoye que dessus. Je crois touteffois que peu de temps après ladite terre fut reprise ou ratraite dudit comte.
Toat iir. &
A la requestedeGuillaumed'Ayesnes, évedqaede Gimbray , les Frères Mineurs de Cambray ont donné à perpétuité, du consea* temeut de leur général et provincial , leurs maison et monastère arec tous les droits et fruits y appartenants , aux Chartroux qui demeuroient lez Cambray , à condition que si les pères Chartroux sortoient et quittoient ce lieu , ils retoumeroient en leur entier : ce qui est arrivé , comme Ton verra à la date.
Le comte Jean estant avec sa cour en la ville de Maubeuge , ainsi qu'il voulut mettre quelque assise et lever quelque somme de deniers en icelle , pour les fraix qu'il avoit faits es guerres de Valencèues que pour le nouveau enclos de la ville de Mons , la communauté de ladite viUe s'esmeut si fort et si indignement à l'endroit de leur seigneur , qu'iceluy tout irrité sortit de ladite ville avec sa compagne et suite , tellement que il envoya soudai^ nement bon nombre de soldats devant ladite ville , se préparant à l'assiéger , combien que ce fut sur les derniers jours de décembre. Ceulx de Maubeuge 9 prévoyant le mal qu'il leur pourroit arriver s'ils soutenoient un siège sans avoir moyen de résister , se sou« mirent à ^la volonté du comte Jean , qui les receut en grâce , mais avec certaines conditions.
(Voir l'AppERDiCBy XL.)
Au mois de mars, le comte Jean octroya privilège aux escbevins de la ville de Mons de pouvoir accensir ou arrenter les waressaix qui sont ou seront aux environs de ladite ville , affia des deniers en provenant refondre aux particuliers la valeur ou intérêts des héritages que l'on auroit pris ou endommagés à cause des fortifications ou remparement de la nouvelle ville.
L'on conunença à creuser la terre et tirer pierres blanches es quartiers de l'abbaye de Bélian , Siply , Noirchin et autres
lieux circonvoisins de la ville de Mcm&^ pour le remparement d^icelle ville , dont le fbsteau dou char ( ce sont les termes ) amené en ioeile ville portait deux deniers de valeur.
Le bastiment du chasteau de Tabbaye de Liessies fut encom= menée par ordonnance de Damp Maurice, dix- septiesme abbé de ladite abbaye , et afin que les religieux réfugiés en iceluy pour les courses des ennemys en temps de guerre , fit environner d'eau ledit chasteau de part et d'autre ; mais en la façon qu'on le voit de présent^ en Tan lôaS, il fut érigé et de nouveau rédifié par Damp Gille Gippus, trente-troisiesme abbé du lieu.
Le 3 du mois de may mourut Jean, premier de ce nom, duc de Brabant, d'un coup qu'il récent courant la lice avec messire Pierre , seigneur de Beffromont , aux nopces de Henry , comte de Bar, et de Marie, fille de Edouard , roy d'Angleterre. A luy succéda son fils Jean, deuxiesme du nom.
Le 7 de juillet fut créé pape Célestin v, cy-devant appelle Petrus Muronvg , Italien de nation; il n'estoit pas cardinal. Il aimoit grandement la vie solitaire ; à raison de quoy se voyant peu capable pour supporter telle charge , abandonna sa dignité le II décembre, et le 24 dudit mois fut créé pape Boniface, huitiesme du nom, IlaUen, appelle cy-devant Benoist Cajetan, personnage docte et de grande expérience ; il n'a pas touteffois esté exempt de calomnies des méchants, qui ont dit de luy : JfUravit ut vulpes^ regnavit ut lea^ moritur ut canis.
Les trêves estant finies entre le comte Jean et ceulx de Yalencènes^ la guerre se renouvella tellement que le comte fit amas de gens au Quesnoy , où le vinrent trouver ses trois frères : Gniilaame, évesque de Cambray ; Bouchard de Metz, et Guy, évesque esleu de Liège , accompagnés de bon nombre de soldats
qu'ils a voient amasses en les terres de leurs éveschés. Le comte de Flandre envoya aux Yalencènois secours conduit par messire Rogner de Halluin et Jean Bellan , lesquels furent défaits en partie vers Erin et Escaudaing, car les Hennuyers s'estoient mis eu embusche, et si tost qu'ils eurent passé Marchienne-Fabbaye, se ruèrent à dos et à flancq sur lesdits Flamands, tellement qu'ils en demeurèrent sur la place jusques a quatre cents. II convint toutefiFois aux Hennuyers de se retirer, car le gros de l'armée suivoit les Flamands ; donc s'avanchèrent'vers Yalencènes. Le comte Jean mit toutes forces ensemble, se préparant à une bataille. Durant ce, ceux de Yalencènes, voyant leur désolation^ demandèrent à parler à Guillaume, évesque de Cambra y (qui les avoit interdits et censurés ) , affin que ledit évesque voulut rapporter tout le différend à l'arbitre du roy de France. Le comte ne voulut du commencement se soumettre à telle arbi» trage avec ses sujets , mais enfin le roy avertit le comte que son autorité seroit gardée sans y vouloir préjudicièr; en quoy le comte donna son consentement et les armées se retirèrent»
Ainsi que le comte Jean estoit d'un costé mal talent contre ceux de la ville de Mons , en aggrandissant , murant et fortifiant ladite ville ; et afin qu'elle fut de plus en plus peuplée et habitée des estrangers , quitta à la communauté d'icelle droit de morte» main , meilleurs cattels , scmage et aubanités , parmi six déniera de rente annuelle.
( Voir l'AppBHDicE, XL! etXLII. )
Le comte Jean d'A vesnes , voyant que Guy , comte de Flandre, estoit détenu captif en France, à cause du mescontentement que le comte eut contre luy pour avoir traité sans son consen» tement le mariage de sa fille Philippe avec Edouard , prince de Galles en Angleterre , fils aisné du roy , encommença à bastir ptusieures forteresses en la terre de Lessines et Flobecq. L'on en voit encore aucunes d'icelles, mais ruinées et de peu de défense.
Ainsi que les bourgeois de la ville de Mons travailloient à
ragrandir ladite ville et à murer avec forteresses et fossés , aussi
les bourgeois de Toumay firent en ces te année le naesme, à
eanse qu'il couroit un bruit que le roy des Âllemagnes, Adolphe,
proposoit de Tenir de par-deça pour faire la guerre vers Tournay
contre le roy de France, et lors Ton fit faire les fossés par-delà
TEscault è» Follais. Davantage , ceulx de Tournay, sçavoir est :
Henry Pouret-, premier conseiller de cette ville , avec Jean Pre=
vost , Jeaques Mouton , Nicol de Corbery , Guillaume Castaigne,
Michel de Froienne et autres bourgeois , se trouvèrent en ceste
année quelque matin au jardin de l'abbaye de Saint-Martin
avec Hubert ou Albert de Uangest, chevalier, envoyé du roy
de France !en Toumay, et ils advisèrent par ensemble à ren^
fermer la ville de tours , murailles et fossés. Ce chevalier déclara
que le roy consentoit et trouvoit bon que cela se fist pour
mieux assurer ladite ville. On assembla la bourgeoisie, et la
conclusion prise fut publiée que tous massons et aultres gens
qui viendroient porter terre ou autrement travailler à ceste
œuvre , recevroient payement selon qu'ils méritoient. 11 en vint
un si grand nombre qu'on en fut esmer veillé , pour lesquels
payer il falloitplus de mille livres la sepmaine. Les bourgeois et
chanoines de Tournay et quelques chevaliers voisins de la ville
prestèrent selon leurs moyens; il convint ce néantemoins envoyer
à l'emprunt à Arras et à Rheims. Au moyen de quoy et de la
grande affection qu'on portoit au bien commun de Tournay ,
on diligenta tellement qu'on édifia les tours et les murs entre
TEscault et Saint • Martin jusques auprès des Frères Mineurs ,
et le tout fut achevé depuis le jeudy d'après la Noël dedans
un an. Si furent faites les chaisnes es rues pour les tendre en
nécessité.
Touteffois la ville de Mous ne fut si tost emmurée et munie de ses fossés , à cause qu'il y avoit plus à besoigner , jointe que le comte soustenoit grands fraix pour la solde de ses soldats et qu'il bastissoit beaucoup en la terre de Lessines. Cependant durant ce temps les pairs de Haynaut et aultres chevaliers de remarque ae complaisoient à bastir et ériger chacun par soy de magnifiques
maisons où bostels en la ville de Mons , pour y tenir leur résidence durant le séjour du comte de Haynaut en ladite ville, se comptai» sant aussi merveilleusement à estre présents-aux fortifications que l'on faisoit journalièrement en icelle. Arrivant que le comté de Uaynaut est tombé en la maison de Bourgogne et n'a eu plus de seigneurs particuliers , lesdits hostels et maisons ont esté peu» à-peu et à la longue abondonnées, vendues, ou données de leurs maistres, retenant seulement le nom des seigneuries desdits maistres. Ainsi l'on voyoit :
LhoÊid de la maison d'Enghien estoit situé en la rue da Mont Croquet , sur la garine du comte, et est à présent appartenant en partie au Mont- de-piété. De cest hostcl a pris son nom la rue d'Enghien.
Uhostêl de Bavière est de présent la maison pieuse des enfanta orphelins; de ladite maison le receveur de Mons lève encore aujourd'buy au nom du comte de Haynaut la première rente.
L'hoitelde lamaison de Werchin est de présent leglise moderne dd Sainte- Elisabeth.
Uhoeteldu seigneur du Houdain^ que l'on disoit anciennement Uoudens, est de présent l'hospital dit Iloudain et le collège de la ville de Mons où on enseigne à la jeunesse les lettres latines.
Lhastel de Barbençon est de présent en partie maison de chanoinesse, partie la cimetière de Saint- Germain.
L'hostel de la maison de Havrecq est de présent appartenant certain conseiller à la cour à Mons , appelle M.' Gille Samart, et à procureur fiscal du comte de Haynaut.
L'hostel de Chièvre est de présent appartenant aux religieuses de Sainte-Claire.
Lhoêtd de la maison de Terlon est de présent la maison des PP. Capucins.
L'hostel des seigneurs de Nctast est de présent appartenant par confiscation au comte de Haynaut ; à raison de quoy les grands baillys dudit comté ont de coustume y tenir leur demeure estant en Mons.
L'hostel de la maison de Boussu est de pn'sent appartenant à l'abbaye del Thure.
Lhostelde Fretin est de présent la maison piense des reUgieuses Carmelines.
L'hoêtel det êeigneurs d^Aymeries est de présent le séminaire des PP. Jésuites.
Lkoêtel de Long prêt, ou de la maison des Bousmndôn, est de présent l'hostellerie du Cerf, en la rue de Havrecq.
Lhosiel des seigneurs de Goignie est de présent appartenant à la famille de Saint- Génois, gisant au Rivage. . Lhostel de la maison de Moriamez , situé à la rue d'Enghicn^ est de présent appartenant à la famille de Wante. dits Bourgui^ gnons.
Lhosid des seigneurs de Simpy est de présent la maison appartenant à lean Delterre.
L'hosteldes seigneurs de BoussoU ,^\%diXit en la Grande Trip= perie, est de présent appartenant à la maison de Ligne.
Lhosid des seigneurs de WiervcU est de présent la maison pieuse des PP. Dominicains.
Lhostd des seigneurs de Saint- Sgmphorien est de présent la maison des filles dévotaires , vivant en commun sans vœux solem« nels.
L'hostelde Landas est de présent la Halle au bled.
Vhostd de Ligne est de présent les maisons qui s'estendent depuis le coin de la rue du Fossé, près Téglise de Sainte «Elisas beth , jusques à la rue du Noir Lévrier , en la rue de Nimy .
Les prélats et abbés de Haynaut ont aussi pris et choisi en la seconde ville etbasti leurs hosteb et maisons^ tantost pour y faire leur résidence , tantost pour y prendre leur refuge durant les guerres ; par ainsi Ton y voit beaux hostels appartenant auxdits abbés et abbayes , si comme :
L'hostel de V abbaye de Saint -^ Gislain , gisant en la rue de Havrecq.
Lhostelde l'abbaye de Liessies, gisant aussi en la rue susdite.
Lhostel de T abbaye de Bonne-- Espérance , en la rue de la Balle.
Lhostd de Fabbaye de Cambron, en la rue de Nimy.
Lhetiel deFalAajfê de Hanum^ ea la même rue.
L'hasiel de f abbaye de Saini - Denis , en la rue Notre - Dame.
LhoeUl de F abbaye de MaroiBee^ ai la rue dite Grande Tripperie.
Lhoitdde Lobbes, en la mesme rae.
Lhoetd d'Aine , en la me de HaTreoq.
L'hasiel de Vabbaye de Crespin , en^la rue du coin du Sart.
Lhasiel de fabbaye de HauUnumi , en la rue de Bertaimont.
L'hosid de tabbaye de Saini -FoiUien , en la rue derrière la Halle.
L'hasiel de Fabbaye de Vicaigne^ en la rue
L'hosid de fabbaye de Maubeuge , en la Grande Rue.
L'hasiel de Vabbaye de Belian^ en la Grande Tripperie.
L'hasiel de fabbaye del Thure , gisant an Rivage.
L'hosid de Tabbaye d'Espinlieu est de préseût occupé par les PP. Jésuites en vertu de contrechange.
L'bospital qu'on nomme de présent la maison nies Grises Sœurs, Mtué près la croix de Cantimpret, en la ville de Mons, fut fondé en ceste année par messire Jean Forge , prestre séculier, pour en iceluy estre alimentées et entretenues leur vie durant , cinq femmes anciennes et caduques avec deux autres de bonne mise et vie, qui auroient comme servantes soin desdites cinq, à charge que toutes icelles porteroient au-dessus de leurs habits , pour estre entreconnues , un petit manteau de couleur grise. (Voir I'Appehdicb, XLUI.) Geste fondation fut changée en 1470, lorsqu'en la place de ces cinq femmes anciennes on mit cou» cher malades et pour le soin d'iceux religieuses de l'ordre Sainte François.
Le comte de Flandre Guy, pour estre relaxé des prisons de France^ livra en ostage, selon la demande du roy^ sa fille
Philippe à 8011 retour, et au maadementdacUtroy il traita paix avec Jean , comte de Hayaaut , voulant qu'au traité ceux de Yalencénes y fussent compris. Le comte de Haynaut n'y voulut entendre ; à raison de quoy ledit traité fut rompu. Ce que voyant les Valen» cènois se soumirent de tous points et avec hommage à l'obéissance dudit comte Guy, le déclarant leur seigneur, promettant luy demeurer et aux coihtes de Flandre , ses successeurs , de là en avant bons et loyaux sujets, sauf toute£Fois au roy de France la souveraineté telle que luy appartenoit , dont lesdits de Valencènes donnèrent leurs lettres audit Guy de Flandre , le jeudy après Pasques de ceste année , déclarant par les mesmes lettres qu'ils estoient contents de recevoir pour leur gardien Robert de Bet« hune , fils aisné du comte de Flandre. Auquel suivant ce , ledit comte de Flandre donna ladite ville de Valencènes avec tout le droit qu'il avoit au pays de Haynaut , dont il donna audit Robert, son fils, ses lettres datées à ceste année. Sur ce, Jean, comte de Haynaut, ayant entendu comme le comte de Flandre et son fils avoient pris de rechef et entièrement en leur protection ceux de Valencènes , il se courrouça si fort qu'il se déclara à toujours ennemy de la Flandre. Â raison de quoy il promit et donna en personne secours au roy de France contre ledit comte Guy , qui s'estoit allié au roy d'Angleterre , au roy des Romains, aux ducs de Bavière, de Brabant,au comte de Bar et autres princes, pour faire guerre au roy pour ce qu'il ne luy vouloit renvoyer sa fille détenue en la cour de France pour ostage.
En ceste mesme année , le comte Jean procura le mariage de aon fils aisné Jean avec Blanche de France, fille du roy Philippe et de Marie de Brabant , sa deuxiesme femme.
Audit an le premier jour du mois d'avril , le chapitre de Sainte* Waltrude de Mons obtint sentence de la cour souveraine dndit Mons contre les manants du village de Gelin , peu distant dudit Mons , *à l'efiFet que ne pourroient pasturer es bois dudit chapitre gisant aux villages de Nimy et Maisières
fojB m. <i
Le comte Florent de Hollande est misérablement massacré au champ par messire Gérard de Yelsen et ses alliés , qui avoient paravant conspiré en la ville de Cambray sa mort , avec les intelligences qu'ils avoient avec le roy d'Ang^leterre • le duc de firabant et autres princes, be tout arriva pour ce que ledit de Yelsen , qui estoit grandement apparenté et grand seigneur en Hollande , vouloit venger le tort que ledit comte Florent luy avoit fait eu violant sa femme. A luy succéda son fils Jean , venant de Béatrix, fille de Guy, comte de Flandre. Il estoit lors en Angleterre ayant espousé Isabeau, fille du roy Edouard. £n son absence, Didier, comte de Cléves, entreprit le gouver» nement du pays de Noort- Hollande ; d'autre costé «nessire Guy, frère de Jean , comte de Haynaut , esleu de Liège , entreprit le gouvernement de Zuit- Hollande et tint sa résidence à Geertruydenberghe. A raison de quoy advint des divisons et troubles grandes en Hollande, car Jean, comte de Haynaut, et Guy, son frère , estoient fils de feu Jean d'Avesnes et d'Alix , sœur de Guillaume , roy des Romains , comte de Hollande , et ses plus prochains parents que le comte de Clèves. Par quoy ledit messire Guy maintenoit que ledit gouvernement luy estoit plus tost deu que non pas audit de Clèves.
Pendant ces questions et que Ton aftendoit d'Angleterre le nouveau comte de Hollande Jean , l'évesque d'Utrek , Guillaume Bertols, occupa le chasteaude Muyden ; d'autre costé les Frisons, esmus par ledit évesque, prirent en la West -Frise les chasteaux de Wyndenesse et d'Enigenburg. Sur ce Jean , comte de Haynaut, entendant telles invasions sans aucune résistance , emprit durant l'absence de son cousin le gouvernement de Hollande , et avec une armée, tant de Hennuyers que de HoUandois et Zélandois , descendit en Frise , où il bastit les Frisons , leva leur siège arrière de Medenblyck et le munit de tout ce qui estoit nécessaire. Or comme les inimitiés et aigreurs croissoient de jour à autre au quartier de Hollande , les seigneurs messire Didier de Brederode^ Floris Régal, abbé d'Ëgmont; messire Henry, vicomte de Leyden, et Messire Guillaume d'Ëgmont, s'embarquèrent pour
aller eo Angleterre quérir leur comte Jcan^ meuatit quant eux. ua géant nommé Nicolas Kieten , sous les bras duquel passoient aisément les plus grands personnages qui se pouvoit trouver : 8on soulier comprenoit facilement quatre pieds^ d'autres hommes. Dorant ce le comte Jean de Haynaut arriva en Zélande et trouva incontinent que messire Wolphard de Borsele , seigneur delà Verse , s'estoit, du. conseil du roy d'Angleterre et de Guy, comte de Flandre, emparé de la garde et gouvernement du jeune comte de Hollande à son arrivée \ donc ledit comte de Haynaut en eut un grand ressentiment sur ce fait , car il avoit toujours tasché et taschoit de contreminer aux desseins du comte de Flandre avec lequel il tramoit des inimitiés, qui cause , que comme il eut entendu que son cousin le comte estoit arrivé en Hollande , partit de Harlem et remit le gouvernement de Hollande entre ses mains, le faisant seconnoistre comte de Hollande et Zélande puis retourna en son pays de Haynaut.
Mourut au voyage de Hiérusalem Guillaume d'Avesnes. évesque de Cambray. Son corps fut rapporté de par- deçà et ensépui» taré en l'abbaye de Flines, près celuy de sa grande mère la comtesse Marguerite de Flandre et Haynaut.
Entre ses légations ^ je trouve qu'il légata une bible de la Sainte Escriture très -magnifique, divisée en douze volumes , aux reli« gieux Chartroux qui vinrent incontinent de Cambray demeurer à Macourt , près de Valencènes , lesquels promirent , par lettres données l'an i3oo, au comte Jean d'Avesnes et à sa femme Philippe de ne se jamais défaire de ladite bible, mesme que s'ils abandonnoient le pays de Haynaut promettoient de remettre ladite bible entre les mains dudit comte ou sa femme.
Audit Guillaume , évesque de Cambray , succéda Guy dit Colo« medio ou Colemand, par provision du pape, lequel postposa l'élection d'un Gérard de Relenge , que le chapitre de Cambray avoit esleu ; mais le pourvut de Tévesché de Metz en ceste mesme année j à raison de quoy il faut dire que Bouchard d'Avesnes,
év^eqae de Metz et frère de Jean, comte de Haynant, moanit aussi en ceste année avec ledit Guillaume , évesque de Cambray , son frère. Retournant à Guy de Colemand, il eut (comme ron peut aussi conjecturer sur le déduit que fait Meïer, annaliste de Flandre, à Tan 1229) pour oncle Pierre A. Colemedio^ qui fut préTOst de Saint-Omcr ; ledit Mcïer le fait natif d'Italie, person» nag[e de rare doctrine et piélé , légat du Saint- Siège apostolique contre les Albigeois hérétiques, lequel parlant toujours dudit oncle devient archevesque de Rouen eu Tan ia36. Aussy notre Guy, son neveu, a ensuivi les traces de son oncle, car il fut personnage fort docte et vertueux , et composa plusieurs livres et traités , et entre autres excellents dialogues touchant l'adminis* tratiou des sacrements et des douze fruits tirés d'iceulx.
Le pape Boniface cassa et irrita les esleetions à Févesché de Liège de Guillaume de Malines et de Guy d'A vesnes , frère au comte de Haynaut, et donna ledit éveschéà Huges de Chalons, apparenté au duc de Bourgogne, et quant à Guillaume il le promut de 1 evesché d'Utrek ; mais Guy n'eut rien pour ce coup à cause que, avant sa confirmation, et lite pendente^ il s'estoit advancé d'administrer l'éveschéde Liège, faisant contre l'ordonnance da canon Cœcttas^ si estliv. 5 des Décrétales,tit. deElectwne. Cependantlescollations desbénéficcs qu'il a voit donnés et les hommages qu'il avoit receus et autres offices d'administration ne furent pas irrités , et ce affin d'éviter scandale , contention et desbast.
Philippe, roy de France , désirant attirer àsoy entièrement Jean , comte de Haynaut , pour faire guerre au comte de Flandre , moyenna , à la requeste des Valcncènois, leur réconciliation avec Icurdit comte ; mais ce fut à condition que lesdits Valencènois livreroienl douze de leurs bourgeois tels que ledit comte deman» dcroit^ pour en faire son bon plaisir. Ceste condition fut receue
et incontinent le roy envoya Ters Yalencènes ses commis , sçaToir : Aabert de Hangest, gouverneur de Toumay pour ledit roy, et le prévost de Paris , lesquels estant venus à la porte Cambrésienne nommèrent de la part du roy les douze boui*geois et six. eschevins que le comte de Uaynaut vouloit luy estre livrés ; au moyen de quoy «'ensuivit une paix et les Valencènois accon^lirent leurs promesses.
(VoirrApi^EiœicB, XLIVetXLV.)
Ces douze bourgeois et autres six eschevins de Yalencènes cy» dessus mentionnés furent envoyés et livrés au comte Jean, qui estoit entre Yalencènes et Quesnoy , lesquels comme ils se fussent présentés au comte, sous un chesne^ sans colier et chapeau avec la corde au col , le comte en eut pitié , leur donna la vie sauve ; mais il les condamna à perpétuelle prison tenir aux Marcotiers dudit Quesnoy ; mais ils moururent tous incontinent de douleur et tristesse. Nonobstant toutes cesmesnées et desbatsque les Yalen» cènois eurent avec ledit comte , ils ne laissèrent de rendre depuis bon service audit comte ; d'autre costé le comte les prit aussi en si grande affection qu'il se fioit du tout en eux et eux en luy.
Or le roy de France ayant moyenne ceste paix entre les Valen» cènois et le comte de Haynaut, arrivant le mois de may^ fit une paix perpétuelle avec ledit comte.
( Voir I'Apperdice, XLYI. )
Par autres paix faites en Arras et datées du mercredy après la feste delà Sainte- Trinité, le roy ordonne que toutes marchant dises de France passent librement en Uaynaut, en payant los droitures accoustnmées à payer à raison desdites marchandises.
Par autres lettres, données en son camp près de Seclin , et datées le mercredy après les octaves de la feste de la Sainte- Trinité • ledit roy Philippe remet la saisine des advocatie et garde des abbayes d'Ostrevant entre les mains de Jean , comte de Haynaut et d'Ostrevant.
Par autres lettres j doonées en son camp derant la ville de Lille le 1 3 de juillet , ledit roy Philippe ordonne que le comte de Uaynaut put faire amener de France chez soy grains et vins et autres Ti?res , sans qu'on put prendi*e quelque chose pomr le passage, imposant peine sur ceux qui auroient arresté lesdits TiYres , mesme veut que l'on eut à restituer quelques dons que soit qu'on auroit donné, affin que ksdits vivres peuvent plus facilement passer.
Par autres lettres, données en Arras le mercredy après la Sainte-Trinité, ledit roy Philippe annulle toutes les lettres qu'il a de ceux de Valencènes en préjudice du comte de Hay« naut.
Par autres lettres, données encore en Arras le mercredy après la Sainte- Trinité, ledit roy quitte au comte de Haynaut toutes obligations à raison des desbats et contentions qui furent entre eux.
Par autres lettres, données au Mont - Saint- Eloy la vigile Saint- Luc , ledit roy donne au comte de Haynaut quatre hom» mages qui estoient tenus de Guy , comte de Flandre, sçavoir : de Huon de Mande, Gérard de Potthes, Mathieu de Laval et Robert de Maude , à recevoir et tenir dudit comte de Haynaut et ses hoirs perpétuellement.
Par autres lettres, données audit Mont- Saint -Eloy, aussi la vigile Saint- Luc, ledit roy promet et s'oblige de donner sur la conqueste de Flandre au comte Jean d'Avesnes , quatre mille livres de terre petits de rente perpétuellement, et deux autres mille livres de sa bourse à payer à termes accoustumés.
Le roy de France Philippe , ayant fait paix avec le comte de Haynaut au mois de may, ledit comte assembla bonnes troupes de gens de pied et cheval avec lesquels alla en propre personne trouver le roy, qui formoit un camp pour se jetter en la Flandre ; ledit roy cstoit accompagné des ducs de Bourgogne , de Bretagne, de Loraine et autres; semblableraent de trente- deux comtes, entre lesquels estoit de grande estime Jean d'Avesnes, comte de Haynaut. L'armée du roy estoit de soixante mille combattants.
Gbj, coaite de Flasdfe, edtoit aesisté da roy d'Angleterre^ du duc de Bràbant, et avoît attiré à son secours Adolphe , roy des Rommns, et Albert, ducd'Austriche, et autres princes d'Allé» magne. Cependant le roy de France entra dans la Flandre , mit le camp devant la ville de Lille et l'assiégea l'espace de onze semaines, durant lequel temps Robert ii, comte d'Artois, ainsi qu'il eut défait les Anglois à Bayonne, accourut soudainement en Flandre avec son armée pour se joindre a celle du roy , et -ainsi la ville de Lille fut , nonobstant le secours qu'apporta le woj d'Angleterre en propre personne au comte de Flandre, cendue par Robert de Bethune , fils aisné du comte de Flandre , •qui la dérendeit, lequel s'appointa avec Robert, comte de Savoye; Jean, comte de Haynaut , et Robert, comte d'Artois, qui avoient «sté envoyés par le roy a£Ein de traiter et faire son appointement. Depuis le roy prit les villes de Douay, Courtray, Bruge , Dam. Le comte de Flandre attendoit toujours le secours de Adolphe^ roy des Romains, et d'Albert , duc d'Austriche ei Bavière ; mais Jean, comte de Haynaut , donna advis au roy de France d'aller au-devant d'eux avec argent, affin de les gaigner. A cest effet fîit envoyé soudainement Jeaques de CasUllon*^ seigneur de Leuze, Condet , etc., vers ledit Adolphe, qui estoit à Coulogne, prest de descendre avec son armée vers la France, lequel fut incontinent gaigné. A raison de quoy ne se bougea^ dontAlbert de Bavière en fut grandement irrité à cause qu'il ne pouvoit seul, sans ledit roy des AUemagncis , effectuer ses promesses , qui fut cause qu'il l'eut toujours depuis en dédaigne. Le comte de Flandre et Edouard . roy d'Angleterre , voyant ce défaut demans dèrent trêves aux François , lesquelles leur furent accordées depuis le my- mois d'octobre jusques au mois de décembre ; mais Charles, roy de Sicile, frèr^ du roy de France, fut cause qu'elles furent prolongées de deux ans jusques au jour des Trois Roys de Tan lagg.
P«r lettres datées du 25 d'aoust, appert que le comte Jean fit eenvenantavec des monnoyeurs pour la monnoyede Haynaut. Les dits monnoyeurs avec Jean Leduc, leur prévodt des monnoyes ea
Yalenoënes et lears serriteorB en nombre de soixante-BÎx , s'oblt* gèrent à plusieors conditions , entre lesquelles de faire et entre» tenir à leurs dépenses douze fournaises partout où il plairoit audit comte Jean, et que fideilemeut ils feroientsa monnoye selon l'usance du royaume de France et de l'empire^, à fiâute de quoy ils se sonmettoient à telle peine que le comte ou son conseil trou« Kiereit expédient.
De son costé, le comte leur promit- francise, telle que le roy de France donnoit à ses monnoyeurs , sçavoir : qu'ils ne seront tenus de respondre de nul cas devant nul juge, si ce n'est deyant les maistres ou les prévost des monnoyes , fors de trois , sçavoir : de larcin, de meurtre et rapt. Qu'ils seroient affranchis de toutes tailles et péages. J'ay vu une pièce d'argent forgée en ce temps, laquelle à la circonférence supérieure de l'un des cortés avoit un escriteau : SU nomen Dei nostri benedioium; k la moindre circonférence il y avoit : Moneta valens ; à l'entour d'une croix, de l'autre costé,à sa circonférence estoit escrit : Guilelmui cornes Hannoniœ, et au milieu estoit la lettre H pour signifier que la pièce estoit monnoye de Haynaut . ou pour désigner le lieu où elle a voit este forgée selon la coustume de France ; car comme remarque Pasquier en ses Recherches de France, livre 7, chap. xxj , en toutes les villes esquelles il estoit permis de forger mon* noyés, on marquoit lesdites monnoyes par l'ordre abécédaire ou lettres de VABC^ affin que si elles eussent esté trouvées trojj foibles d'alloy ou de poid on se . pouvoil adresser contre les maistres des monnoyes des lieux.
Les religieux Chartroux de Cambray furent pour leur plus grande commodité transférés par le comte Jean, à l'instance de sa femme Philippe , au pays de Haynai))b du consentement de leurs supérieurs et furent placés à Marlis, près de la ville de Valenoènes^ en un lieu appelé Macaurt^ sous le régime de Dom Pierre Doa« chart , leur prieur. Lesdits comteet comtesse fondèrent etdotèrent en l'année suivante leur maison et nouveau monastère, lequel fut appelle du titre de Notre Dame de Maooitrt. Les revenua de ee lieu ont esté depuis augmentés en l'an j 3a5 par Goillaame ^
comte de Haynaat, et Marie, sa sœur, femme de Robert n, comte d'Artois^ en Tan i353, par Marguerite, comtesse, femme de l'empereur et duc Louis de Bavière; eu Tau 1497 9 parmessire Anthoine de Roliu , grand bailly de Haynaut, et Marie d'Âilly, sa femme; ca l'an i5o8 , par Louis Rolia, frère audit Anthoine, et Gillette de Berlaimont, sa femme; mais notamment par mes: sire Jeaques^ de|Maubeuge , chanoine de Cambray et Arras, en l'an 1339.
£e pape Boniface ordonna par toute l'église universelle l'of» fice des saints douze Apostres - Evangélistes et quatre docteurs de l'Église; sçavoir : saints Grégoire^ Augustin, Ambroise et Hiérome, voulant que ledit office fut double. Voir le chapitre Gloriùéus DeuÊ ^ an sixiesme livre des Décretales, titre :i2. Considérant le nombre susdit des docteurs de l'Église , le pape Pie cinqaiesme a adjouté audit nombre saint Thomas d'Aquin' pour le cinquiesme docteur de l'Église, duquel l'Église fait aussi office double.
Le même pape Boniface ordonna encore en ceste année que les cardinaux auroient à se vestir d'habit de pourpre au-dessus de tous autres vestements.
Hourat^ Jean d'Avesnes , fils de Jean d'Avesnes et de dame Agnès de Valence ; son corps fut enterré aux Dominicains de ' Talencènes.
Le comte Jean d'Avesnes remet au domaine de son comté de Haynaut les s ^neuries de Lessines et de Flobec^ qu'il accepta de messire Jean de Rosoy, seigneur d'Audenarde, qui s'en deshérita. Présents : les seigneurs Jehan de Henin, seigneur de , Boussut ; Nicolas de Houdaiuff ; Bauduin de Montiâ:n y ; Jehan, de
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Yalencènes ; Jakeraes du Castel ; Baaduin-Ie-borgne , de BooMDt , chevaliers, etJehàndeMaubeuge, chanoine de Soig^nies; Philippe de Roui , Jehan de Beauaart et Golart de Castiel , hommes de fiefe. Ce devoir fut fait en la ville de Yalencènes au mois d'aoust, la vic^ile Saint- Laurent, dont ledit comte paracheva les forteresses qu'il avoit encommencées es dites terres de Lessines et Flobec.
Le pape Boniface fait une ordonnance commandant d'expulser de toute la chrétienneto les usuriers publics et manifestes. Puis fit composer le sixiesme livre des Décretales parGuillaume, arcbevesque d'Embrun ; Berengaier , évesque de Beziers , et Richard de Sienne , chancellier de rég;lise romaine et docteur es droits^
D'autant qu^en la ville de Mons il y avoit une escole en laqutlk s'enseignoient les lettres latines près 1 église Saint-Germain, ea laquelle les étudiants avoient une confrérie intitulée : Notre Dame du Chantr. £u cest an furent données grandes indulgences auxdits étudiants qui iroient parachever leurs études â Paris, et ce par Giles, patriarche deGrado; Martin, archevesque de Praga; frère Henri, évesque de Zadra ; Roderic, évesque de Mondoroedo; frère Jeaques, évesque de Calcédoine; Georges^ évesque de Lardea; frère Maure, évesque d'Âmeline; Jean, évesque d'Oviédo; Thomas, évesque de Coron ; frère Manalde , évesque de Castellan-cité; Nicolas^ évesque de Carpij frère Nicolas, évesque de Turriblea.
Les eslectears et princes de l'empire, considérant le mauvais gouvernement d'Adolphe, roy des Romains^ comme il avoit rompu sa fby au roy d'Angleterre en se laissant corrompre par argent du roy de France , pour ne donner secours an comte de Flandre, qu'il avoit promis, le déposèrent, et en sa place esleu* rent roy des Romains Albert .duc d'Austriche et Bavière, lequel fit mde guerre audit Adolphe , tant qu'il le vainquit en tMitaille
et le mit à mort en ceste anoôe. Sur ce Toiey Terses chronogra-
phiques :
Anno tnilteno trecenteno minus uno
In Juin mense rex Adolphus ruit en$e*
Albert fut couronné roy des Romains à Âix- la -chapelle, au couronnement duquel l'annaliste de Flandre Meïer dit que Guy, comte de Flandre , se transporta en Allemagne ^ et que ledit roy le receut à hommage du comté d'Alost et autres terres de l'em» pire situées en Fladdre , en irritant le décret à bénéfice que 8on père lempereur Rodolphe avoit fait à Jean , comte de Hay« naut, en luy donnant lesdites terres de Tempire. Mais il me semble que ledit Heïer, historien, s'est abusé en cecy, attendu que ledit roy Albert n'eut pas donné en faveur dudit comte Jean des lettres confirmant tout ce qui ayoit été fait en sa fayeur par l'empereur Rodolphe.
(Voirl'AppEiiDicB^XLVir.)
Mourut Bauduin d'Avesnes après son frère Jean , fils de Jean d'Avesnes et de dame Agnès de Valence.. Ce que voyant son ave Bauduin d'Avesnes , seigneur de Beaumont^ fils de la comtesse Marguerite et de Bouchard d'Avesnes , et que son fils seul et ses deux arrière-fils estoient trespassés, lui restant seulement sa fillo Béatrix , femme a Henry m , comte de Luxembourg , surnommé le blond ^ se deshérita en ceste mesme année de la terre de Beau=: mont et ses appendances en faveur de Jean d'Avesnes, surnommé sans mercy^ fils aisné de Jean d'Avesnes, comte de Ilaynaut, laissant ses autres seigneuries à sa fille Béatrix , telles que l'on pourra voir a la date dei2'j4> ^^ un concordat fait entre luy et son neveu Jean, comte de Ilajnaut. Quant aux lettres de des» héritance de ladite terre de Beaumont, je les apporterai pour monstrer que ledit Bauduin , fils de la comtesse Marguerite , esloit. encore vivant en ceste année et non pas mort â l'an lizSg, ainsi queSimonLe Boucq amis en escript en son Recueil des Antiquités de Valenthiennes.
(Voir r Appendice, XL VIII.)
Les Prisons occidentàulx ayant remargaé la prospérité et les heureux succès de leur jeune et nouveau comte de Hollande Jean , et que jà deux fois ils avoient à cause de leurs rebellions esté défaits par luy, demandèrent qu'ils peussent estre receus en grâce ; ils promettoient de réparer leurs fautes et se soumettoient a la punition telle que Jean, comte de Haynaut, esleu arbitre, les condamneroit. Sur ce ils passèrent lettres en la.ville d'Alkmar •
Le comte Jean de Hollande , estant en la villS de Harlem , tomba en maladie et eu mourut sans laisser enfant de sa femme Elisabeth , le 29 d'octobre , après avoir gouverné ses pays de Hollande , Zélande et Frise près de quatre ans. Par son trespas escheurent ces pays à Jean d'Avesnes • comte de Haynaut, venus par alliance du costé maternel des comtes de Hollande. A raison de quoy ledit Jean d'Avesnes escartella les armés de Hollande avec celles de Haynaut. Jean Petit dit, en ses Annales de lioU lande, etc. , que, à son ad vènement auxdits comtés de Hollande et Zélande, il donna à son frère Guy les seigneuries d'Amster^ daam et de Worden ; à les tenir en fief du comté de Hollande, avec toutes leurs appendances, réserve la héronière et le droit d'hommage qu'il retint seulement pour soy , lesquelles scigneu* ries ledit Guy ne devoit posséder que sa vie durant, ou bien tant qu'il seroit pourveu de quelque évesché , et que lors elles retourneroient au domaine du comté de HoUaude, dont il en passa lettre au comte son frère. Cependant au commencement que le comte Jean d'Avesnes vint a la succession desdits comtés, messire Jean de Renesse , qui estoit banny de Hollande et du» quel le comte Jean d'Avesnes se mescontentoit pour avoir massacré son parent Florent, eomte de Hollande^ ainsi comme on a pu remarquer cy -dessus , s'opposèrent avec ses adhérents à luy ; et à cest effect esmeurent contre luy le roy des AUemagnes Albert , auquel il disoit estre le comté de Hollande dévolu; mais le comte Jean d'Avesnes^ à l'assistance des François , rompit leurs des* seins, comme nous verrons cy- après.
Après que les trêves de deux ans faites entre Philippe , roy
de France, et Guy, comte de Flandre^ fiirent expirées au jour des Roys ou Epiphanie , ledit roy prit la ^ille de Gand par com» position, tellement que toute la Flandre fut réduite sous la pui»» sance dudit roy; à raison de cfuoy le comte Guy et ses enfants- Robert et Guy, se transportèrent en France sous la foi de Charles de Valois, frère du roy, qui leur avoit promis de moyenner une paii ; et ayenant que le roy ni youlust entendre dedans l'espace d'un an, ledit Valois arec le comte deSavoye les dévoient remettre libres en Flandre selon sa promesse. Mais le roy n'y Toulut en» tendre et plus retint prisonniers lesdits comte Guy et ses enfants. Le pape Boniface tiii institua le premier Tan et cérémonies du jobilé, compris de cent ans en cent ans. Clément yi le remit à cinquante ans, et depuis Sixte ly à vingt -cinq.
A l'induction de messire Jean de Renesse, qui estoit banny de la Hollande, Albert, roy des Romains, yiut avec son armée jus= ques à Nimegen pour s'emparer des comtés de Hollande et Zélande sur le comte Jean d'Avesnes, disant et soustenant que, puis hoirs masles défailloit, ils dévoient appartenir à l'empire, ainsi que luy avoient donné à entendre ledit Renesse. A raison de quoy le comte Jean Bt mie grosse armée de Hennuyers et HoUandois, et alla avec icelle à Fencontre dudit roy Albert, lequel, ayant entendu et reconnu les forces du comte, se retira laissant charge à l'éyesque de Coulogne de traiter une paix entre luy et le comte, laquelle fut arrestée à condition que ledit comte Jean tiendroit et releveroit lesdits comtés de Hollande, Zélande et la seigneurie de West-Frise en fief de l'empire. Ce fait ils s'en retournèrent bons amis chacun chez soy ; mais le comte Jean ne fut pourtant oiseux, car il alla brusler tous les navires des Zélandoisqui estoicnt venus trop tard à l'aide dudit roy Albert, sous la conduite de'Renesse, et estoient jà descendus en Brabant à Husden. Cela fait le comte retourna à Dordrcel,
où ayant entendu que le seigneur de Renesse a voit été défait par le seigneur de Berg-op-Zome, pour les ravages qu'il faisoit sur terre à lendroit de ladite ville, et qu'il s'estoit sauvé dedans leciiasteau de Puydrogen, envoya son fib aisné, Jeau-sans» mercy, comte d'Ostrevant^ pour l'assiéger. Le seigneur de Renesse, sachant Sft venue et connaissant bien sa cruauté, craignant qu'il ne lu y advint le semblable qu'à ceux du cliasteau de Beren* dorp, où il fit mourir tout ce qu'il trouva dedans sans aucune pitié ou miséricorde^ dont depuis il retint le nom de Jeanr-sans» mercy^ se retira avec ses gens en Flandre , abandonnant ce lieu. Cependant le comte Jean d'Âvesnes retourna en son pays de Haynaut, laissant son fils Jean- sans- mercy gouverneur de Zélande , à cause des guerres qu'il avoit contre les Flamands } il establit aussi son fils Guillaume gouverneur en Hollande et West -Frise, délibéré de se démettre de toutes sollicitudes et de vivre le reste de ses jours à repos en Haynaut, son pays naturel. Mais ainsi qu'il estoit de retour en chemin^ yoici autres nouvelles, car comme Guillaume de Grimber-g , ou Bertold , évesque d'Utrck , pensoit à forces d'armes recouvrer son évescbé , duquel il en ayoit esté forclos par les bourgemaistres d'Utrek , fut tué en la meslée par les gens de messire Assuere de Montfort ; dont le comte Jean d'Avesnes, laissant son yoyage de Haynaut, vint soudainemcut à Utrek, et requis le cliapitre de vouloir eslire pour leur évesque son frère Guy, trésorier et chanoine de Liège, lequel fut eslcu par une partie dudit chapitre, et par autre messire Rodolphe Waldeck, prévost de la grande éjlise d'Utrek. L'eslection de Guy sortit son effect par l'iatermise et assistance du comte Jean. Donc aussitost le susdit Rodolphe se retira vers les trans- insulaires, au pays d'Overissel; et affin que ledit Guy se put mieux maintenir en son évesché et pays d'Utrek, il bastit trois chasteaux , sçavoir: CuUenburck^ Stousenbur^h et Goren.
Philippe , roy de France , ainsi qu'il détenoit en France prison» niersGuy, comte de Flandre^ et ses enfants, alla sur la fin de ma y en Flandre , accompagné de sa femme Jeune , roy ne de Fiance
et Nararre , de la noblesse de France^ pour prendre possession de la Flandre , et estre illec reconnu pour seigneur ; entre ceux qui accompagnèrent le roy fut Jean-sans-mercy^ comte d'Os>i trevant. Le roy fut receu honorablement par toutes les villes de Flandre, mais notamment en Bruges, dont la royne, yoyant i son entrée les magnifiques habits et parures des dames de Bruges^ 'Commença de dire avec quelque ressentiment : Quoy! je pensoy •eêtre icy seule Royne, et en voilàplus de six oenis que je vois icy.
Le roy abandonnant la Flandre y laissa ponr gouyemenr Jea* ques de Castillon , seigneur de Leuze et Condet. A son retour, comme il fut parvenu eu la ville de Douay , son oncle Robert ii , >oomte d'Artois , prit en mariage pour sa troisiesrae femme Mar» |[uerite d'Avesnes, fille aisnée de Jean, comte de Haynaut. Les nopces furent célébrées avec grande magnificence en ladite ville de Douay^ y assistant le roy de France avec sa cour , lesquelles aopces estant achevées, Jean - sans -mercy. frère de ladite Mar« l^oerite, retourna à Yalencènes où, estant parvenu, annexa la terre d'Ëngelfontaine] et ses appendances au comté de Haynaut , qu'il achepta de messire Jean de Bierges et de son frère Wautier ^ en présence de messire Willame , seigneur de Beaufort ; Jean de Yalencènes , Willame de Boulans , chevaliers ; Jean de Beaufort , trésorier et chanoine de Sainte]- Croix- en Cambra y; maistres Druez Yerninton, Philippe de Provin, Charles 'du Castelair , Jean Potaiges , Thierry de Chastelair , Colars Le Rues et Weris le boutelier. Ce fut fait à Yalencènes , en la salle • le jour de la Sainte-Magdelaine .
Jean u , duc de Brabant , fit paix avec Jean , comte de Hay# naut, pour autant que cy- devant il a voit esté en discorde avec Florent , comte de Hollande , et avoit esté Tun des auteurs de sa mort ; à raison de quoy il promet au traité de paix de faire pour Famé dudit Florent pèlerinages et ériger chapelles telles que le Qomte Jean ordonneroit, ainsi qn'il appert par lettres datées da nardy avant la feste de la division des Apostres.
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Adolphe de Waldeck, estant nouvellement créé évesqae de Liè<»e eu la place de Huges de Chalons, que le pape avoit déposé^ luy conférant l'archeveuché de Besançon en la Franche-Comté de Bourgogne^ semmonça les garnisons hennuyères , quitenoient encore la ville et chasteau de Thuin depuis que Guy de Haynaut , frère 0u comte Jean , «i^oit eslu évesque de Liège ; mais coramie les Hennuyers se soudoient de ses semmonces vint avec bonnes troupes de liégeois vers Thuin , pensant de l'emporter par les intelligences qu'il avoit avec aucuns bourgeois. Les Hennuyers, ayant descouvert ce qui se passoit, se mirent au-dessus de la bourgeoisie, leur faisant quitter les armes, dont fut contraint Tévesque de se retirer ; alors l'on fit sonner en signe de joye la cloche commune. A raison de quoy l'évesque, pensant qu'on se moquoit de luy, retourna vers la ville et brusla les £aubourgs; de là comme il voyoit que les gens du comte Jean , qui estoient au chasteau de Mircwaut^ pilloient et ruiuoient les terres de Bivoine et Nosoir , alla vers ce chasteau , le prit et le fit entière» ment démolir , mesme s'empara des terres et seigneuries dépen» dantes de ce chasteau appartenant à Jean, comte de Haynaut , auquel luy furent depuis restituées , quand ledit comte retira ses gens hors de Thuin avec accord et traité de paix.
Le souverain magistrat de Valencènes« ayant esté cy -devant donné à vie , fut, par le comte Jean pour obvier à l'insolence et empescher le coura de la malice des hommes et donner lieu à la Tertu , changé : ce sont les termes de Guichardin. Ledit comte ordonna que tous les ans on renouvelast cest officier, ainsi qu'on en, use à présent. Ce siège consiste en un prévost et douze esche» ^ins choisis des principaux citoyens de la ville, avec leurs minis» très et officiers ordinaires ; et à ce magistrat est adjouté un autre qu'on appelle le conseil particulier, qui est composé de vingt cinq autres citoyens , gens de marque et lesquels, par ordonnance et commission du souverain siège de la prévosté, traite des affaires de la ville. El si ce cas y eschet et le requiert, on y met
plus g^rand nombre de citoyen» pour le vuidange de telles affaires. Et outre cest ordinaire, la ville a coustume et liberté, en cas de plus grande conséquence qui concerne le public, d as= •embler à son de cloches le grand conseil et corps de la ville , a façon de faire des Romains en cette assemblée qu'ils nommoieut Comitia centuriata^ et auquel conseil tons bourgeois, encore que ne soit en office (chose qui n'a lieu en pas un autre endroit deions les Pays-Bas )^ a voix et puissance de délibérer et dire son opinion sur ce que le pensionaire ordinaire de la ville propose de la part du magistrat souverain et du conseil particulier ; et cestc assemblée générale ne peut estre convoquée qu'il n'y ait pour le moins cent bourgeois , sans qu'il y puisse entrer estranger quel=» conque. Sous le siège prévostal y a plusieurs officiers , lesquels ont charge de décider des moindres faits et des causes de peu d%(nportance. Jusques icy Guichardin.
Après plusieurs tumultes faits Tannée passée tant à Gand qu'à Bruges contre les Frauçois^ enfin les Ramands, considérant les exactions., charges et mauvais traitements de leur gouverneur Jeaqiies de Castillon^ seigneur de Leuzeet Condet, commencé» rent à se rebeller contre les François; et premièrement ceux de Bruges se mutinèrent si horriblement «{u'ils massacrèrent à l'aide de ceux de Dam tous les François qui estoient dedans leur ville , tellement que plusieurs autres villes se souslevèrent et déchas» scrent les François. Â la venue de Jean, comte de Namur, fils de Guy, comte de Flandre, et de Guillaume de JnlUers,^ prévost de Téglise cathédrale d'Utreck, qui tachoient d'aliéner les Flamands des François par l'entremise de Pierre Leroy, citoyen de Bruges, doyen de la drapperie. Par ainsi plusieurs villes de Flandre se nourairent sous leur protection. La ville de Gand demeura encore en l'obéissance du roy, lequel comme il eut entendu ceste révolte y envoya sous la conduite de Robert, comte d'Artois , 4o mille combattants. Entre les princes qui suivirent ledit Robert fut Jean de Haynaut, surnommé sans mercy , comte d'Ostrevant. l^e» Flamands se mirent en bataille près Courtray et firent si bien leur devoir qu'ils firent un horrible carnage sur les François. ToiK ui, s
Du costé de8diU François les plus notables qui y laissèrent la vie furent: Robert, comte d'Artois ; Jeaqucs deCaslillon, seigneur de Leuzeet Condet ;le roy de Majorque; GodeFroy de Brabantetsoa fils seigneur de Viezon ; les comtes d'Eux , de La Marclie, de Dampmartin^ d'Aumale et d'Ange ; Jean de Haynatit, comte d'Ostrcvant; Roland, seigneur deNeelle, connestable de Francei Guy, son frère, marescbal de Lost; le comte de TancarvîUe; Emery le grand chambellan, et plusieurs autres princes, barons et seigneurs avec bien 4 mille espérons dorés ou ciieTaliera, et autre peuple sans nombre. Quanta Jean, comte d'Ostrevant, son corps fut rapporté à Valencènes et ensépulturé en l'église Saint*Jean« Après ceste défaite des François les villes de Courtray ^ Douay et Cassel se rendirent aux Flamands. Le roy de France tasche de rechef à entrer dans la Flandre avec une armée de quatre- vingt mille combattants ; mais voyant et connoissant 4e courage des Flamands et le bel ordre que leur capitaine y meltoit , se relira, craignant de perdre le reste de sa noblesse.
Cependant ceux de Lille 4>ensèrent par leurs courses a sor» prendre la ville de Tournay avant l'hy ver , sous la conduite de leur chef le chevalier courtrésan ; mais messire Jeaques Bayone, lieutenant en Saint-Omer pour Othon , comte de Bourgogne, envoya le seigneur Foucaulde Merle, mareschal de France^ lequel survenant avec messire Michiel ou Mathieu de Ligne, mareschal de Haynaut , défit lesdits Lillois par embusches qu'il leur dressa ; et pour maintenir ladite ville de Tournay , ledit mareschal de ïtaynaut demeura capitaine en icelle durant l'hyver.
Mourut Guy de Colemedio ou Golemand, évesquedeCambray A luy succéda Philippe de Margny ou Marigny , chanoine de Cambray ; il eut un frère nommé Jean de Marigniaco ( selon Démocharès ) , qui fut premièrement évesque de Cambray Tan 1345, et depuis eslevé par le pape Clément vi à larcheveschô de Rouen Tan i347- H eut un autre frère nommé Ënguerand do Marigny, lequel fut en si grand crédit vers Pbilippe4e-bel , roy de France , qu'il le créa comte de Longueville , par où se voit qu'ils estoient issus de noble et illustre famille.
IKirant qac par la mort de Guy le sîèje de Cambra y estoit Tftcant , plusieurs du peuple de Cambray g'esmenrent contre le chapitre de Notre Dame, tellement que, assistés des prévost et eschevins, se mirent en armes are^c bannières desploiées cour* Mnt en ceste façon parmi la ville; si prirent prisonnier un grand ▼ioaire de ladite église qu'ils rencontrèrent ; le mesme firent-ils à Tendroit des serviteurs et chanoines qu'ils bastirent les uns aux autres^ voulurent couper le poing, prirent et navrèrent les chevaux des chanoines ^ accoururent à l'huys de l'église où ils firent force pour y entrer et sonner les cloches pour assembler le commun ; de fait ils sonnèrent la cloche de la Magdelaine et* entrèrent de fait es maisons d'aucuns francs sergeants du chapitre en prenant leurs biens et enfoncer le celier au vin , contraigni= rent plusieurs sujets du chapitre qui avoient rentes sur la ville à leur- vie rendre icelles , et firent autres plusieurs grands excès. A raison de quoy le chapitre de. rechef redoutant plus grand périt se partit de la cité. FinaMement lesdits prévôt, eschevins, et citoyens se soumirent aux abbés de Saint-Aubert et de Saiut=^ Sépulchre, à messire Ansel, seigneur de Tlsle-Adam, et à maistre Pierre deTillach, chanoine de Paris, par lesquels fut dit que tous biens ostés et emportés seroient restitués , et pour les biens qui trouver ne se pourroient en nature , dix bourgeois feroicnt caution de deux milles livres, et que le chapitre connoistroit et jageroit de ses francs sergeants des injures faites aux chanoines , et que au retour du chapitre cent houHnesde la ville leur iroient au-devant en brayes et chemise^ et deschauls , et ainsi accompagneroient ledit chapitre jusques à l'église. Et ainchois que ledit chapitre rentreroit en la cité, le prévost, les vieux et nouveaux eschevins et chacun eswart, six personnes feroient serment que doresenavant ne méfefoient auxdits chapitre, neméfaire souffri» roient par assemblée ou autrement , ains de tout leur pouvoir y contresteroient , et que ledit serment tous nouveaux eschevins feroient audit chapitre dedans huit jours qui seroient faits esche» vins , etc .
Mourut Marie de Dampierre, abbesse de Flines, fille de
Marguerite , comtesse de Flandre et Hoy naut. Elle a sou tombeau eslcvé en marbre audit monastère de Fliues dedans lequel gist son corps.
Le comte Jean d'Avesnes fit plusieurs belles ordonnances po«r le régime du public de Vulencèues, récité au long par ses lettres sur ce dcspescbées.
Sur le commencement de mars , a cause que Tannée précédente les mayeurs, escheirins et communauté de la \iile et juri^diclion de Lessines aToient de recbef lîiit serment de fidélité à Jeau , comte de llaynaut^ le rcconnoissant pour leur seigneur, le comte Jean de Kamur et Guy, son frère, seigneur de Richebourg, fils du second mariage de Guy, comte de Flaudre, avec Isabelle de Luxembourg , comtesse de Kamur , assemblèrent une grosse armée tant de Gantois queBrugeois avec lesquels viurent assiéger la ville de Lessines, où le comte de llaynaut avoit bonne et forte garnison de Hcnnuyers; ils furent au-devant de ladite ville avec leur camp presque tout le mois de mars , duraut lequel temps le pays de Uaynaut receut grand dommage, car Icsdils frères s'opiuiastroient de n abandonner le siège s ils n'avoient emporté ladite ville de Lessines : ce qu'ils continuèrent pour avoir receu nou« velles forces de leur neveu Guillaunie de JuUiers, pour s'opposer aux François qui estoicnt ducosté d'Arras. Durant ceûègele comte Jean , assisté des François , pensa souvent à se battre avec les Flamands ou rompre Ieia*s tranchées pour ravitailler ladite ville ; mais considérant qu'il n'y profiteroitrien pour les grandes forces de l'ennemy , temporisa quelque temps ; car ses gens qui estoieut dedans la ville avoient encore quelques vivres et résiss toient très -bien à lennemy . Â raison de qnoy , sur la fin du mois de mars, les Flamands eslevcrent des machines de guerre pour donner un assault. Il y avoit dedans des Allemands soldoyés du
da eomte) aussi des François et llennuyers conduits par Jean d'Âvesnes, fils troisiesmedu comte de Haynaut, lesquels firent belle forte résistance. £nfin comme les assiégés virent qu'il n'y avoit point d'espoir d'estre secourus, se rendirent à condition de TÎe saure et de sortir avec armes : ce qui leur fut accordé^ et arriva en la semaine sainte. La ville fut donnée en pilla^^e aux soldats et bruslée entièrement; les portes et les forteresses fureat démolies ; enfin la ville fut mise en ruine telle par les Flamands qui leur sembla qu'elle ne leur pouvoît doresenavant apporter dommage ou ruine. Touchant ce , l'historien Oudegberst rapporte au chapitre cent-quarantiesme, qu'il y a uneancienne chronique de Flandre qui dit que le seigneur d'Audeuarde , qui premier fit bastir le chasteau de Lessiues et fortifier la ville ^ avoit prédit que ce chasteau ne seroit jamais gagné par la force jusques a ce qu'on donneroit un oyson pour im denier parisis. Comme aussi advint, car ladite ville fut prise par les Flamands en la semaine sainte, que lors les soldats donnèrent un oyson pour un hareng, et un hareng ne valloit qu'un denier parisis.
An mois d^avril le comte Jean de Namur et son frère Guy se préparoient à se jetter dedans les isles de Zélande, car ledit Guy disoit luy appartenir à cause que Guy , son père , comte de Flandre , avant sa captivité de France, luy avoit donné, prétendant ledit comte luy estre dévolues comme seigneur direct^ à cause que Jean, comte de Hollande, fils de Florent, n'a voit laissé enfant ; or, par donation de son père à luy faite , ledit Guy querella lesdites isles sur Jean d'Avesnes , comte de Hainaut , poussé de ce faire par messire Jean de Renesse , joint que les Flamands maritimes, tant nautoniers que poissonniers et pescheurs, promt« rent toute assistance audit Guy pour envahir lesdites isles, pour les guerres qu'ils avoient continuellement avec les habitants d'icelles. Donc ledit Guy passa avec son frère le comte de Namur, le' ^2 d'avril, en l'isle de Catsant, attendant le veut propice pour descendre en l'isle deWalcheren. Sur ce Guillaume, comte d'Ostre vant ^ fils de Jean<, comte de Haynaut, frère et héritier de Jean-sans-mercy, tué en la batoille de (^ourtray , ayant dicssé
une belle armée de Heaaayere , HoUandoi^., Zélandois et Fiisons . descendit à Fimproviste en Catsant , et là défit les Flamands entièrement. Guy estant défait recueillit nouvelles; forces et entra enTisledeWalcherenle aS d'avril. Lecomte Guillaume d'Âvesnes alla au-devant ; mais par trahison et secrettes intelligences de messire Jean de Renesse, il fut par deux fois en un jour mis endéroute, tantost à la ville de La Vere, où les bourgeois tuèrenfc leur gouverneur, tantost et depuis à Âmemuyde-, dont fut contraint de se sauver à Zirixée pour y eueillir nouvelles forceSi. Guy de Flandre le suivit pas à pas et l'assiégea en ladite ville par bonne espace de temps , durant lequel le comte Guillaume , à certain jour , fit de nuit une brave saiUie sur les Flamands et en occit jusques au nombre de- quinze cents, ainsi que dit Jean Beka. Nonobstant ce, Guy emporta depuis sur di]( jours la ville de Midelbourg. Cela, fait s'ensuivirent trêves pour UA mois, les» quelles finies ceui de Zirixée, encore qu'ils estoient assiégés, sor? tirent et reprirent Midelibourg. Cependant le comte Guillaume^ qui estoit allé en Hollande , retourna avec nouvelles forces vers ceux de Zirixée, et en son chemin défit les gens de messire Jean de Renesse et déchassa le reste de Zélande. Meïer dit que les trêves cy-dessus mentionnées furentaccordées depuis le i5 de juin ou environ jusques au 1 5 ou environ du mois de mars de l'aiméo ensuivante.
Cependant les trêves faites entre les François et les Flamands expirèrent à la feste de la Magdelaine , sçavoir le 32 du mois de juillet , et lors les Flamands firent si grande assemblée des gens à Cassel qu'on nombroit bien en leur armée , selon aucune cbro^ nique, deux cent mille hommes de pied et douze mille chevaux. Meïer ne dit que cinquante mille en tout portant armes. Ce qui occasionna au roy de France de dire qu'il pleuvoit Flamands eu Flandre. Donc lesdits Flamands allèrent assiéger la ville de Saint» Aumer, et furent devant l'espace de huit jours; mais voyaut qu'ils ne profitoient rien se retirèrent vers la ville de Thcrouane , qu'ils prirent, bruslêrent et ruinèrent entièrement.
De là au commencement d'aoust assiégèrent Tournay l'espace de six semaines, durant lcsauH'*»« ''« fi.«i«f k^m-i^^oîio de dé^^ast .
tant par fea que pOlage, sur le8 terres de Haynant , car encore que les Flamands avoient fait trêves avec le comte Jean de Haynaut , si est qu'elles n'estoient que pour la Hollande^ Zélande et Frise, non pas pour son pays de Haynaut, tellement qu'il convint audit comte d'avoir bon nombre de gens d'armes pour garder les frontières de sondit pays du costé de la rivière de i'Escault , lesquels firent si bon devoir que ceux qui estoient au chasteau d'Obye , s'estant mis en embuscheavec ceux du chasteau de Leuze et Baillœl , défirent en un jour , près de Bury , quatre cents Flamands , contraignant le reste de se sauver à la fuite. Le roi de France estoit venu avec une grosse armée jusques à la ville de Peronne, pour faire lever aux Flamands le siège de Tournay, laquelle estoiten faute de vivres. D'autre costé lé comte de Haynaut a voit sur pied \me belle armée, affin de se joindre au roy. Mais le roy ne voulant hasarder ses gens , traita une trêve avec les Flamands jusques au mois de may de l'année suivante. Entre les conditions du traité estoit dit que le comte de Flandre sortiroit des prisons de France , pour prendre advis avec ses sujets de traiter une paix, promettant par serment de retourner es prisons 81 ladite paix ne se concluoit en dedans des trêves accordées : ce qu'il effectua.
Le 1 1 d'octobre mourut le pape Boniface , et le 22 fut créé en sa place Benoist xi.
Le comte Jean de Haynaut et Hollande, etc., fit démolir la ville de Veronne qui estoit capitale des West- Frisois , située près 1a ville d'Alkmar, pour les fréquentes et itératives rebellions des citoyens ; à cest effet il commanda que l'on eut à mettre bas â rase terre tous les édifices et manier la charrue au travers de ladite ville. Pour mémoire de quoy se trouve tel chronogramme :
eCCe CaDIt Mater feIsI^.
Autres verses ont été composés tels que s'ensuivent :
Quo$ Pri9ci Frtsios olim discére minores
Àretoo à flevà , pélagique venitis ab orâ,
Tum vobia Ferona caput, nunc campm et arva.
MirsDUS, Fast. Btlg , p* SgS.
Blandie de France (fille de PUUppe m^ roy de Fiiaot, et de Marie de Brabant, sa deuxietine femrne), veure de Jean d' Avesnes , surnomuié êam mercy^ comte d'Odtrevant , fils du comte Jean de Haynaut, espousa en secondea nopces Albert, fila de reiiq)e« reur Rodolphe de UapsbourQf et premier duc d'Austriche.
Au mois de mars les trères alloient finissantes, qae quand Guillaume, comte d'Ostrevant^ entendant les grands préparattft que faisoit Guy de Dampierre pour assiéger de rechef Ziriiée, et que ji les Flamands estoient passés Duyneland ^ descendit en Zélande a?ecdeux armées , f une esloit conduite par iuy et Tantre par Guy^ son onde , éresque d'Utrek , qui Iuy avoit amené boa nombre d'Utrequins à son secours. Ainsi ils abordèrent le ao de marsà Duyneland où, pensante ravageret endommager l'enoemy, il leur convint à se défendre , car les Flamands avec les bannis de Zélande , conduits par messire Jean de Renesse , se jettérent si courageusement avec leurs navires au milieu de ceux des Hollandois et Utrequins, que sous la faveur de la nuit ils tuèrent et submergèrent bien trois mille d'iceux. Guy^ évesque d'Utrek, fut pris prisonnier et emmené en Flandre; Guillaume, comte d'Ostrevant , se sauva en un petit navire , et avec grande diffi^ culte arriva à Zirixée ; de là s'en alla bien hastivement au pays de Haynaiit vers son père^ qui estoit détenu malade eu son lit, auprès duquel exposa sa mauvaise fortuue, et demanda secours au roy de France , lequel luj fut accordé et donné.
Cependant , le a i de mars et la veille de Pasques flories , Guy de Flandre assiégea Zirixée Tespace de douze jours , et voyant la résistance de Vituâ llam^teda , bastard de Florent , comte de Hollande, leva le siège, passa la Meuse avec messire Jean de Renesse et conquit toute la Noort- Hollande jusques à la ville de Harlem ; d'autre costé Jean . duc de Brabant, donnant assistance aux Flamands , occupa Sainte - Geitrudenberg et toute la
Hollande méridionale jusquesà Dordi^eck^ qu'il pensa aussi de preu» dre 9 mais ne peut, car il fut contraint par la diligence demessire Nicolas de Putten de se retirer et prendre la fuite jusques à la ville de Bois-le-duc, où il Ait assiégé quelque jourpar ledit seigneur de Putten, lequel ayant levé le siège reprit à sonretQurSainte-Gertru» denberg et autres places, et emporta à Dordreck grand butin qu'il prit sur ses ennemis ; puis déBt incoutient à Iselmondedeux mille Flamands,dontarrivaqueGuy de Flandreà peine s'eschappa-t-iL
Pendant que Guy d'Ayesnes , évesque d'Utrek , est détenu prisonnier en Flandre , Guy de Dampierre alla à Utrek où il fut honorablement receu ; à raison de quoy tascha de persuader au chapitre de Téglise cathédrale de débouter et déposséder Guy d'Avesnes, et de recevoir en son lieu Guillaume de JuUiers; mais ses desseins furent rompus, car le seigneur de Hamsteda, bas^ tard de Hollande , sort de Harlem avec le guidon aux armes de Hollande, tellement qu'estant suivy de tous les HoUandois de ce quartier, alla trouver au village Hillegoin les Allemands, qu'il défit entièrement ; d'autre costé le seigneur d'Ockemberch prit aussi la ville de Delphe . et avec bannière aui;: armes de Hollande crioit de çà de là : Ifyllands ! Uollande ! tellement qu'estant accompa* gné des bourgeois de ladite ville de Delpbe, enchâssa les Flamands hors de la ville. Oux de Leyden Brent le semblable en leur ville, assistés des Delphois, et estant joints ensemble surprirent les Flamands près de Goude et recouvrèrent les prisonniers hoUandois qu'ils tenoient chez eux. A ces devoirs survint le seigneur Hamsteda , qui déchassa des environs de Leyden les Flamands qui vouloient faire quelque résistance; iceux, pensant se sauver dedans Delphe^ furent en icelle ville les uns misérablement taillés en pièces, les autres se noyèrent se dejettaut des rampars.
Oultre ce ledit seigneur Hamsteda , à la requeste de ceux de Sboonhoveu, qui avoient pris prisonnier leur gouverneur messire Nicolas de Cats, Flamand, assiégea le chasteau de ladite ville de Shoonhoven, le prit et décliassa de là les Flamands. VoiLi la Hollande libre et délivrée des Flamands.
TOIE III. d
Guy de Dampîerre , entendant la perte de aes gem et les boni succès du seigneur Hamsteda . dla de reckef assiéger la TiUe de Zirixée, â intention de ne bouger le siège s'il ne Temportoît; à raison de quoy il livra deux Furieux assauts, qui ne loy profitèrent rien pour la grande résistance des bourgeois.
Durant ledit assiègenient , Guy, comte de Flandre, retourna en France à la fin dû mois d'apvril , avant l'expiration des trêves feites entre luf et le roy de France , pour tenir prison a Compîj^nei ainsi qu'il avoit promis au roy. Les susdites trêves furent prokm» gées jusques au jour de Saint-lean- Baptiste, lesquelles finies le roy vint à Afras , et pour ce qu'il ne pôuvoit passer droit en Flandre vers Lille sans combattre et encourir mauvaise foitone, a cause des destroits, des chemins et des mafais qu'il y avoit^ûtre detti, descendit vers le pays de Huynâut et passa par iceluy son armée ; enfin il parvint â Tournay. En mesme temps ledit roy envoya de Calais, comme il avoit promis à GuiUaume d'Avesnes^ comte d'Ostrevatit , qdi estoit retourné en Hollande, trois cent et dnquante navires entièrement miontt^s de gens et de tout autre équipage de guerre , lesquels conduits par l'admirai de France arrivèrent le jour Saint- Laurent^ le lo d'aoust^ et se joigniront aux navires du comte Guillaume , délibéré de combattre les Flamands et les desnicher d'arrière la ville de Zirixée : ce qui fut iait le 1 o meftme jour d'aoust , tant par mer que par terre , avec autant de résolution et Courage qtle les Flamands, estant ainsi chargés l'espace d'an jour et une nuit , furent enfin misérablement et entièrement défaits. Guy de Flandre fut pris et emmené prisonnier en France chez son père et frères. Il mourut en ceate défaite du costé des Flamands jusques au nombre cent mille , qui tués , qui noyés , et autre grand nombre des restants furent faits prisonniers. Le comte d'Ostrevant Guillaume ramena en Hollande onze cents de leurs navires, et nouante tentas ou pavillons fort magnifiques; six mille Flamands, qui restoient encore entre et dedans les dunes, se rendirent prisonniers, avec lesquels on recouvrit par eschange tous les Holiandois qui durant ceste guerre avoient esté pris prisonniers par les Flamands.
Or, ainsi que le comte dOstrevant s'estoil rendu victorieux
de« Flamands en Zélande. d'antre costé Philippe- le- bel, roy. de France , qui estoit a?ec ses forces à Tournay , taschoit auswi de se prévaloir des Flamands rendus foibles par la susdite défaite, A cest effet, après avoir entFé Téglise cathédrale- de Tourna y et salu6>la Vierge , fit dresser hors la ville un po^t sur r£scault et fit passer par et sur iceluy son armée.
Durant quoy le comte deUaynaut Jean feiîsoît avec ses forces tenir en bride ceux de Grandmont et Alost, affin qu'ils n'entras*» sent en son pays ou endommageassent les^ gem du rioy^ Ledit roy, ayant ainsi fait passer soai armée au travers de ladite rivière de VEscault^ prit Orchies par composition; puis le 17 d'aoust, cfMnme il fut descendu du Mont eu Pevele, il fut suivy des Flamands qui estoient à Bovines , dont luy convint de se battre avec iceux, non sans grand péril de sa personne. ToMteffoi&jil gagna le dessus ayant défait sur la place quatre mille Flamands , autres disent dix mille , et contraignant les autres à.saiiver leur vie A b^ fuitev Cecy^arriva le^ 18 d'aoust. PautEmite, en la vie d^ Philippe- le- bel, roy de France, rapporte que ledit roy , pour rendre grâces à Dieu du gain de ceste triomphante journée ^^ lûnt itpre sa prière à l'église Notre- Dame de Paris , laquelle il entra; A cheval et fit depuis dresser ceste statue qji'oq y voit d'un roy armé à cheval. Le roy non content de. ce envoya, incontinent assiéger la ville de LillQ ; mais les Flamands s'assemblèrent en si fffajkd aovibxe et focce , qu'ils prirent résolution de combattre le roy et de mettre fin à la guerre.
Or , pour appaiser le tout et assoupir les querelles qui estoient atre ledit roy , Jean, comte de Haynaut , Hollande et Zélande ; Guy , évesque d'Utrek , d'une part ; et d'autre , entre Guy, comte de Flandre, avec ses trois fils. Les ducs de Bourgogne et Brabant ; le comte de Savoye ; Marie^ royne de France, et autres, tant princes que préUts , furent moyenneurs de part et d'autre, telle* meut qu'il fut fait un accord par lequel fut dit que Guy d'Avesnes, évesque d'Utrek, seroit mis en liberté et hors de prison, et rentreroit en la possession de son évesché, et que le comte de Flandre avec ses trois fils , princes et seigneurs avec quarante gra^tibbommes ^ seroient aussi eslargis^ des prisons du
roy. Ce qui Fat efitectué, chacun retournant joieueement eu aon pajB.
Au mois de septembre, Jean, comte de Haynaut, Hollande et Zelande^ mourut. Un peu avant mourir , comme il eut entendu les victoires que Dieu avoit données à son fils Guillaume, comte d'Ostrevant, sur les Flamands, il s'en réjouit si fort qu'il dit en présence de ses barons et sei^^neurs de sa cour, qu'il avoit grande occasion de remercier Dieu avec un grand contentement, pnia qu'il luy avoit donné un si vaillant fils successeur de ses domaines ; le jour de sa mort fut le 1 1 du mois susdit. Son corps fut aasè* pulturé en l'église des Cordeliers ou Frères Mineurs de Valencènea, où au milieu du chœur se voit son tombeau relevé de terre, de matière de marbre, orné d'une épitaphe.
Ledit comte Jean n^nt qu'une femme, sçavoir : Philippine de Luxembourg, de laquelle il eut quatre fils et quatre filles.
Les fils sont t
Jean, appelle sans mercy^ Iroîsiesme de ce nom, comte dX!)8= trevant, lequel eut à femme Blanche de France, fille de Phî= lippe ni, roy de France, et de Marie de Brabant, sa deuxiesme femme. ( En passant faut noter que ceux là ont failly qui l'ont appelle fils de Guy de Dampierre, comte de Flandre, et luy ont donné le surnom de NamurJ, De ce mariaje ne sortit point d'enfant. 11 fut tué à la bataille de Courtray en l'an i3o3.
Guillaume futcomte de Haynaut, Hollande, Zélande etseigneur de Frise. De luy nous en parlerons cy- après.
Jean fut seigneur de Beaumont, de Goule, Tolen, Schoonhoven et autres seigneuries que son frère Guillaume luy donna , tant en Haynaut que Hollande. Zélande et Frise, pour son parta^^e. A Schoonhoven , il sépara le chasteau pour sa demeure et y fonda un couvent de religieux de Tordre du Mont-Carmel, qui fut bruslé l'an 1375. Surquoy fut fait ce verse;
Schoonhoven itiêtgms cttm dauêiro dévorai tgms*
11 eRpoQda Marie, antres rappellent Marguerite , fille seule et héritière de Hues, comte de Blois, de Soissons et Cbimay, et de Jenne. dame d'Argiers en Picardie^ toutes lesquelles seigneuries vinrent audit Jean, seigneur de Beaumont, à cause de sadite femme. De ce mariage sortit seulement une fille, héritière des biens tant paternels que maternels, appellée Jeune, laquelle eapousa en premières nopces Louis de Castillon, premier du nom , comte de Biois , de Dunois , etc. , auquel son père Guy donna, en faveur de ce mariage, la terre d'Âvesues. Desdits Louis et Jenne sortirent trois fils, sçavoir : Louis, Jean et Guy ; Louis de Castillon , de ce nom deuxiesme , fut comte de Blois et Dunois, seigneur d'Avesnea, de Landreeies, de Trelon, Chimay et autres terres. Ce Louis aliéna par donation le comté de Soissons à messire Enguerrand de Coucy, procurant ce Elisabeth d'Angleterre, et ce pour rédimer son irère, qu'il avoit donné a l'Anglois en otage pour la délivrance de Jean , roy de France « qui avoit esté pris prisonnier â la bataille de PoicUers et emmené en Angleterre. Le second fils fut Jean de Castillon, qui fut aussi, après le tregpas de aon frère Louis , comte de Blois et Dunois ; outre ce duc deGueldre, seigneur d' A vesnes , de Trelon, de Goude, Sdioonhoven et autres seigneuries. Le troisiesme fils fut Guy , seigneur d'Argiers, deClary, deCatl)eu,de Beaumont, Beaufort, de Tongres et Ma£9es en Haynaut; enfin, après le décès de son frère Jean , fut aussi comte de Blois et Dunois^ et succéda aux autres seigneuries de ses frères cy- dessus nommés. Henry fot chanoine de Cambray.
Les quatre filles sont :
Marguerite fut la troisiesme femme de Robert n, comte d'Ar» toia.
Isabeau fiit mariée à messire Raoul de Clermont, seigneur de Nesle, connestable de France, estant veuf d*Alix de Dreux, vicomtesse de Chasteaudun , sa première femme. De ce mariage sortit une fille , laquelle fut mariée à Guillaume de Flandre , seigneur de Termonde, fils deuxiesme de Guy, comte de Flandre.
Marie fut mariée a Louis, comte de Cleimont et La Marche,
premier duc de Boorboo, pair et grand chambiier de Fcaiice, petit - fils da roy saint Loais. De ce mariage sortirent trois fib et trois filles. L'aisné des fils fut Pierre , premier du norn^ duc de Bourbon, qui mourut le 19 septembre i356 à la journée de Poictiers. Le second fat Jeaques de Bourbon , comte de Charo» lois« LAllarche et Ponthieu^ connestaUo de Eranceib Le^ tiers ftil Philippe de Bourbon, qui mourut sans enfiinU L'aisnée des fillea fut Jeune de Bourbon, femme de Goy^ fils.aisné de Jjaan, comte de Forest. L'autre fiit Marie de Bourbon, mariée deu;c fois : la première , à monsieur Guy , fils aisué de Huges , roy do Cypre^ qui s*instîtuloit Bojf de Hiémsahm^ en eut un fik Kag<o de Luzignan, prince de Galilée; la seconde fois, à Robert, prince de Tarente^ qui s*inslitulQit£»fif9eret<rifef (^rscs^pour ce que Catherine de Valois, impératrice de Constantinople, seconde femme à monsieur Philippe de Sicile, prince de Tarente, père dudit Robert , ayoit donné à sondit mary le droit par elle pré* tendu audit empire, duquel elle jouissoit. Et la roy ne leoae , première de Sicile par les titres , se dit soaur dudit Robert , ayant espousè Louis de Tarenle^ son frère. La trcMsiesme fille dudit Louis de Bourbon et de Marie de Haynaut fiit Béatriz de Bourbon , femme de Philippe , fils aisné dudit monsieur Philippe de Sicile, prince de Tarente, fils pui^né dudit Chule^ », roy de Sicile.
MehauJt fut abbesse de Ni?eUe.
On tient que du susdit comte Jean d'Âvesnes et de ses succesar saurs ont pris origine par naturalité plusieurs nobles maisons et familles, qui ont esté depuis fort renommées^ tant es pays de Hollande et Zélande^ dont les principaux sont ceux de La Poel; Dupenbures , Croonenboui^ , Backeweerd , Almen , Suermondt , Wlissînge et Briels ; toutes lesquelles portent pour tesmoignage de leur noblesse : Haynaut escartellé de Hollande, l'un en chef, les autres en cantons et semblables.
CciLLADME y premier de ee nom^ surnommé U Ban.
Guillaume, paravant comte d'OstreTant par le trespas de son père , fut premier de ce nom comte de HajUaut et troiôieâtué comte de Hollande, Zélande et seigneur de Frise. Pour sa douceur , débouaireté , équité et bonne vie fut appelle commua nément de ses sujets : Le bon comte Vuillaume. Jean de Leyden, religieux ca^oae , dît qu'il fut si aimé et honnoré de tous princes!, taat long que près , qu'il fut appelle d'iceux Maiêtre des Cheva^ Kers et le seigneur de$ Princes. A raison dé quoy les princes d'Allemagne îesleuretit depuis Vicaire de t Empire. A son advènement à ses seigneuries susdites fit et soustint grande^ despenses pour recevoir les princes et dames à cour ouverte , qu'il tint en admirable magnificence en Mons , Yalencènes ; mais notamment en la ville de Harlem l'espace de huit jours continuels , où il receut et traita à ses propres fraix vingt comtes, cent barons, mille chevaliers, et nombre infiny de gentilshom» mes , dames et damoîselles • qui vinrent de toutes parts en ladite ville. Donc lesdits seigneurs à leur parlement furent grandement contents et satisfaits ; mesme ledit comte Guillaume donna ordre après que tous fussent retirés de semmoncer à son de trompette que ceux qui auroient receu en leur particulier quelque inté» rest^ pour ladite cour tenue, qu'ils fussent satisfaits.
Mourut le 7 de juillet le pape Benoist Le siège fut vaquant dix mois et vingt -huit jours.
Guy , comte de Flandre , ainsi qu'il eut fait paix avec k roy de France , mourut le 7 du mois de mars , auquel succéda son fils aisné Robert, deuxiesme du nom. En ladite paix furent compris de part et d^autre les alliés, hormis le comte de Haynaut pour les comtés de Hollande et Zélande.
Le 19 du mois de ma y, Guillaume^ comte de Haynaut) prit â femme Jenoe de Valois, fille aisnée de ('«harles, comte de Valois^ et de Marguerite d'Anjou, frère de Philippe -le-bel, roy de France; elle a voit esté cy- devant accordée à Frédéric, fila deuxiesme d'Albert, roy des Romains; puisa monseigneur Edouard , fils aisné de Jean de Bailleul , roy d'Escosse ; mais nuls de ces accords tournèrent en mariage , si bien que le comte Guillaume contracta mariage avec ladite dame. Le comte de Valois donna pour le mariage de sa fiUe dix -sept mille cinq cents livres tournois, et le comte Guillaume assigna sept mille livres tournois de rentes pour le douaire de sa femme es mains de Jean , seigneur de Rayneval, procureur dudit comte de Valois.
A ce traité de mariage delà part du comte Guillaume se cons» tituèrent pleiges et cautions: Philippe, comte de Haynaut; sa mère ; Gauthier de Castillon , comte de Porcian , connestable de France; Gauthier, seigneur d'Bnghien; Jeaques de V^erchin, scnescbal de Haynaut ; Jean, seigneur de Barbençon; Gauthier, seigneur de Boucics ; Ernoul d'Engliien Jean Sausset , et Jean de Montigny, chevaliers.
Du costé de Caarles, comte de Valois, se rendirent aussi pleiges et cautions les suivants : Gauthier de Castillon , comte de Porcian, connestable de France; Gauthier, comte de Briennc; Jean de Beaumont ; le viscomte seigneur de Guierche; Jean ^ sire de Rainval : Ansel de Boutellier, sire de Lusarches; Raoul Uerpin, sire d'Erquery ; Erurt de Montmorency; Jean de Castes lier; Gauthier d'Aunoye; Régnier de Grimaux; Jean de Grez; Jean Grapin, et Robert de Conardon^ chevaliers; sire Jean de Montigny, maistre Raoul de Uarcourt et Pierre de Latilly^ chanoines de Paris.
Les solemnités de nopces se firent en la ville de Paris , après que le comte Guillaume et madame Jenne de Valois furent joints en mariage par l'archeyesque de Rouen.
Fut créé pape en la place de Benoist , Clément , du nom cinquiesme, paravaut appelle Bertrand Gotthon, François de nation , archevesque de Bourdeaux , lequel permit au roy de
¥rance de lever l'espace de cinq ans an dixiesme sar les biens de l'Ëg^lise en 'son royaume. Ce fut luy qui, à la requeste desFran» oois, transféra le siège papal de Rome en la ville d'Avignon, où il persista l'espace de septante ans, jusqutsau pape Grégoire xi, au grand préjudice de TËglise et scandale des bons chrestiens, qui voyoient toute la discipline ecclésiastique et tout droit aller en désastre pour , contre l'honneur de Dieu , favoriser aux princes et i leur party. Ce pape administra les afiPaires d'Italie par trois cardinaux.
On raconte qu'au jour de son couronnement en Avignon,comme il alloit en procession accompagné des roys de France , Angleterre et Aragon, et plusieurs autres grands seigneurs, qu'un mur tomba en ruine et tua plus de mille personnes. Le duc de Bretagne entre autres y fut chétivement occis et le roy de France outra» geusement blessé. Le pape Clément fut renversé de dessous sa mule , non sans grand péril de sa vie , et tomba lors de sa cou> jonne une escarboucle estimée à six mille écus
Autre quasi semblable cas arriva l'an 1 45o ; car comme Nicolas v, pape, célébroit en Rome Tan de jubilé, il arriva telle affluence de peuple estranger qu'un certain jour la mule d'un cardinal s'estant eflPrayée , il y eut bien deux cents personnes avec trois chevaux oppressés de la foule sur le pont Saint-Ange.
Arriva grand hyver et tel que Ton pouvoit facilement traverser avec chariots chargés les plus grandes rivières qui furent aux Pava- Bas.
Robert, comte de Flandre, déclara guerre au comte de Hay« naut , à cause qu'il n'a voit fait envers luy relief des isles de Zélande et autres certains domaines contenus en Hollande. Outre ce ledit Robert maintenoit que lesdites isles et seigneuries luy estoicnt
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escbuespar la mort de Jean, frère de Florent, comte de Hollande. En ceste guerre Jean, duc de Brabant, donna assistance aux Fla« roands ; mais avant de venir aux mains ledit duc Jean et plusieurs seigneurs firent tant que les parties se soumirent à arbitres, sçavoir: Jean, comte de Naniur, et Guy, son Irére, du costé du comte Robert. Du costé du comte Guillaume : Guy , évesque d'Utrek, et Gauthier de Castillon, comte de Portian, connestable de France ; lesquelles parties et chacune d'elles respectivement promirent de tenir et avoir pour agréable tout ce que par eux quatre ou par les trois seroit dit^i arbitré ; moyennant laquelle soumission 4e comte Robert congédia ^ cassa son «rmée, et retourna en Flandre. Par le contenu de laquelle èoumission semble que leur différend gisoit en trois points. Parle premier , le susdit eomte Robert piétendoit de sa part droit et action en aucuns fiefe en Zélande tenus de Flandre, comme nous avons dit cy-dessus, sous prétexte que le <x)mte Jean de Hollande estoit terminé de Tie à trespas sans laisser hoir masle de son corps , et que , par les coustumes l'eudales de ladite Zélande , les fiefo en défaut d'hoir •masle retournent aux seigneurs. Le denxiesme point ou article gisoit en ce que le comte de Flandre demandoit sa portion en plusieurs terres votiéres de main ferme gisant en Hollande et seigneurie de Frise , ensemble aux biens meubles et dettes actives délaissés par ledit comte Jean. Tiercement , il maintenoit que Lessiues, Flobec, Reuaix et Lens estoient du ressort de Flandre. Mais Ton ne trouve que rien eu fust djt par les susdits arbitres ) au moyen de quoy aucuns ans après, la guerre recommença entre eux , selon que nous voyerons cy-après»
Fut tenue une synode diocésaine en Cambra y par Févesque du lieu Philippe de Marigny.
Tous les Templiers furent pris prisonniers en la France , par ordonnance du pape Clément ^ et ce à la sollicitation de Philippe»
le -bel, roy de France ; ils forent incontinent condamnés a estre bruslés vifs. Sur ce voicy un chronogramme :
Exddium Templi nimid pmguerdine rempli Cpro replet J Àd LILIVM duo C consocienda doce.
Si lesdits TenopUc^s eussent peu faire profes9ion de ce chronogramme suivant , tiré du Pseaubne 1 18 : Conflteor tibl In JDIreCtIone CoDIs^leur fortune eut esté meilleure. En Paris, à la porte S lint- Antoine, vers le moulin, furent bruslés jusque» à cinquante, tous attachés chacun à un pieu et le bois àTentour d'eux, depuis le pied jusques à la teste. Jeaques Molay^ gentiU homme bourguignon , maistre général d'iceux , avec le frère du seigneur d'Aussin, furent exécutés en ceste façon en présence du roy et de tout le peuple. On leur imposoit plusieurs crimes , sça« voir: qu'ils estoient infectés d'hérésie ; quiils estoient sodomitea.; <}^ii'ils avoient intelligence avec le Turcq ; qa'ils estoient gran» demeiU' dissolus eu^^ touibe sorte d'exjcès, principalement en ban=<i q:2ets et ivrogneries. A raison de quoy Von fit depuis voler un commun proverbe pour ceux qui boivent par excès , sçavoir : Hr hoit comme un Templier.
Aucuns historiens et encore excellents ont dit que le roy de France avoit esté esmeu de solliciter le pape à exterminer ces Templiers, par des o£Biciers siens qu'il désiroit récompenser, en leur distribuant une partie de leurs biens. Je ne veux cependant icy décider si le pape commit injustice ou non, s'accordant au désir du roy de France ; car je sçais bien qu'il procoda contre lesdits Templiers selon alleyata et probata par le roy et ses offi« ciers, tant y a que les historiens remarquent que les accusations formées conU*e iceux furent du commencement inventées par vengeance de deu!i; chevaliers templiers, que ledit grand maistre de l'ordre , Joaques Molay , avoit constitués et tenoit prisonniers à Paris pour quelques crimes.
Secondement, l'on remarque que de tous les chevaliers qui furent menés au supplice du feu , il n'en n'y eut que deux qui confessèrent les crimes pour lesquels on les accusoit , et que ces
deux ayec autres deux susdits premiers accusateurs moururent depuis malheureusement et misérablement.
Troisiesmement , Ton remarque que les prélats d'Allemagne remoustrèrent au pape Clément qu'ils trouvoient les Templiers de leurs provinces innoncents et non coupables en ce qu on leur împosoit ; donc que ledit pape fut appaisé pour lors.
Quatriesmement , on remarque que , comme un jour on menoit un desdits Templiers au supplice , et qu'il vit en passant le pape Clément en une fenestre avec le roy , il s'escria à haute voix vers iceux disant: Puisqu'il n'avoit point de juge en ce monde auquel il pouvoit appeller de leur sentence, qu'il disoit injuste, qu'il appelloit présentement devant Jésus-Christ, adjournaut.lesdits pape et roy pour comparoistre dans un an devant son saint tribunal. On remarque icy que les susdits pape et roy moururent en dedans l'an.
Or les rentes , seij^neuries et fonds de terres desdils Templiers furent donnés eu propriété aux Frères Hospitaliers de Saint-Jean de Hiérusalem, qui, Tan suivant i3o8, estant augmentés de moyens , prirent sur les Sarazins Tisle fameuse de Rhodes, après un assiègement de quatre ans. Donc , à cause de ceste conqueste, ils furent depuis appelles let Chevaliers de Rhodes» Depuis, ayant esté contraints de rendre la susdite isle , en Fan i532, au sultan Soliman , empereur des Turcqs, ils ont esté nommés Chevaliers de JUalthe, en tant que l'empereur Charles v leur doima Tisle de Malthe , assise entre les pays d'Afrique et la Sicile. Lesdits chevaliers de Malthe possèdent encore de présent , tant en France Allemagne, Italie qu'au Pays-Bas, grands revenus et seigneuries des susdits Templiers appellées du titre du Temple, tn Haynaut se voyent les censés et maitairiesdu temple es villages de Piéton, de Saint-Symphorien, de Frameries, du Cochet, etc.
Quant au roy d'Espagne, ainsi qu'il eut entendu l'exécution faite sur lesdits Templiers, li donna leurs biens situés en Espagne et autres siens domaines aux Chevaliers de Saint - Jeaques de Calatrava, d'Alcantara et de Montcse, qui sont particulièrement destinés pour son royaume et de présent annexés à sa couroime.
Guitlaume , comte de Haynaut , ctc, relîefeson comté rrOstre- Tant du roy de France avec protestation de ne luy faire hommage de ce qui n'edtoit dépendant du royaume de France. A raison de quoy ledit roy députa Guillaume, évesque de Bayeux, et Robert , comte de Boulogne^ pour connoistre de sa part avec les dépotés du comte Guillaume de ce qui ressortissoit au comte d'Ostrevant du royaume de France et de ce qui estoit sans relief .
Béatrix d'Avesnes, fille de Baudoin. d'Avesnes, tèigneur de Beaumont, veuve de Henry Blondiel, comte de Luxembourg, se deshérita des terres de Dourlevs , Thierimont , Coulsore, situées en Haynaut, pour en adhériter sou fils Henry et Vallerand.
( Voir rApp£iiDicB, XLIX. )
Le comte Guillaume accorda et promit par serment aux habi:? tants de Mons , de ne contrevenir au privilège que son père le comte Jean avoit donné auxdits habitants^ en l'an 1295, les affranchissant de morte- mains. A raison de quoy lesdits habi= tants firent requeste au pape Clément, qui estoit en France, affin qu'il dénomast exécuteurs pour contraindre le comte de Baynaut à garder son serment et convenance, nouvellement stipulés avec lesdits habitants. Le pape dénomma Guy de Bou» logne , évesque de Tournay , et Philippe de Marigny , éve8(jue de Cambray. Sur ce furent despeschées bulles à l'un et a Tautre.
(Voir r Appendice, EetLL)
Le premier jour de may fut tué Albert, roy des Romains, passant le Rhin à Schaffousc, par son neveu Jean, fils de son frère Rodolphe, duc de Suève. A luy succéda au mois de novembre suivant Henry iv, comte de Luxembourg, fils de Henry iii. comte de Luxembourg^ et Béatrix de Haynaut. Ce fut
un prince sage^ pradent, juste, affable , yaillant aux armeaet très-bon cbrestien : ainsi parle Richard de Wassebonrg« Donc à cause de telles qualités , les eslecteurs le préférèrent à Philippele -bel ^ roy de France , qui prétendoit à lempire. Paul Emile dit que le pape Clément luy porta tel respect queoncques pape ne ht à roy ou empereur de Rome , car comme Jean , qui avoit tué son oncle Albert, roy des Romains, luy demandoit absolution de son pesché, présentant de faire telle pénitence que ledit pape luy enjoindroit, il le renvoya au roy Henry pour estre juge, disant qu*il estoit raisonnable qu'un empereur fut juge d'un meurtrier d'empereur.
Le 6 du mois de janvier, Henry, comte de Luxembourg, est couronné roy des Romains en la ville d'Aix-la-Chapelle. Â son retour en la ville de G)ulogne, la comtesse de Hajnaut, Phis lippe, veuve du comte Jean , se transporta vers luy audit Cou» logne, remonstrant que Tbiébaut, évesque de Liège^ qui estoit là présent, usurpoit çt détenoit sur elle les terres et seigneuries de Mirwal, car Guy de Haynaut, jadis évesque de Liège, avoit acheté du chapitre de S^ii^t- Lambert lesdites terres de son argent, au nom de Jean , son frère, comte de Haynaut. Thiébaut entendant ce s'opposa à ladite comtesse, et remonstra que ledit Guy, esleu de Liège, n'a voit acheté lesdites terres de son propre argent, ny au nom du comte Jean , son mary ; mais bien de l'ar^ gent appartenant à la trésorerie de Saint-Lambert , au profit de l'église de 1 Jège. Ladite comtesse, voyant que le roy des Romains ne luy vouloit faire droit tel qu'elle prétendoit, retourna en Haynaut et auima son fils le comte Guillaume contre l'évesquu de Liège, lequel mil sus une grosse armée de Hennuyers, Fran« çois^ Brabançons et Namurois, et alla assiéger , environ le mois d'aoust, le chasteau de Thuin. D'autre costé, l'évesque Thio:« baut, ayant aussi cueiUi force gens, se campa près de Perwet,
i intention toajoars de faire retirer le comte dudit chasteaai Durant ce furent pris et acceptés de part et d'autre arbitres pour décider le différend; ainsi U comte Guillaume leva le siège et retourna en Haynant ; de mesme ievesque de Liège. Les arbitres se trouvèrent en la ville de Nivelle ^ où ils adjugèrent que les terres de Mirewal appartenoient au comte de Haynaut) de plus, par sentence arbitrale, Févesque et le chapitre de Liège furent contraints de réédifier à leurs propres fraix et despens le chasteau de MirewaL
Grand nombre de paysanU et de la popnlace des villes , tant d'Allemagne, France^ Liège que du Pays-Bas, sous prétexte de vouloir, comme ils disoient, récupérer la Terre -Sainte, se ruèrent de part et d'autre sur les Juifs dispersés et se tenant es villages^ et en firent telle carnage pour avoir leurs despouilles qu'il fallut que les princes et seigneurs des lieux prissent en protection lesdits Juift. Le duc Jean de Brabant les mit à Geneppe pour la plus grande asseurance de leui" vie. Le comte Guillaume de Haynaut les ramassa tous en la seconde ville de Mons , en un certain endroit qui se nomme encore de présent la rue des Juifs^ à telle charge qu en leur congrégation ils seroient contraints d'appeller quatre chrestiens pour y estre présents et voyeroient ce qui se passerait. Ces quatre furent appelles les Croisés^ pour ce qu'ils portoient sur leurs habits une croix^ et estoient salla* fiés par lesdits Jui& pour les jours qu'ils comparoient.
Cependant lesdits coureurs paysans avec la populace se joingnirent ensemble au nombre de trente mille , et prirent la croisade pour aller combattre les infidelles. Ils se présentèrent en France an pape Clément pour avoir son consentement. Le pape, voyant qu'ils n'avoient aucuns conducteurs notables et de remarque, ne lënr voulut permettre le voyage d'outre -mer : ainsi ceste racaille fut divisée.
Autre sorte de gens apparut en nombre ( moyennant que ce ne fussent les mesmes que dessus ) , contrefaisant les religieux et se nommoient : Lmi^zdtetiw. Ils couroient parmy le Haynaut^
Brabant et Flandre , trompèrent par nne piété ûmalée planeurs bonnestes femmes , tant veuf vee que vierges , se disant letrs maris , frères ou cousins. Us faisoieut courir un bruit qu'ils estoient nobles ; que , pour avoir esciiappé le massacre et défaite de Cour» tray , ils s'estoient obligés à Dieu par vœu de faire la pénitence | allant de ça de là comme vagabonds l'espace de sept ans.
Entre iceux estoit un certain appelle Jeaques de Ghistelle ^ lequel , pour avoir hanté en son bas âge aux escolles la dame de Mortaigne , fut si oultre cuidé que de se dire son mary Jean, comte de Yerson, qui avoit esté cependant tué â la bataille de Courtray . Dont advint qu'aucuns gentilshommes de Louvain l'ayant reconnu pour tel^ le montèrent de chevaux et harnois ; il visita l'église Notre-Dame de Tournay avec messire Louis, comte d'Evreux, frère de Louis *» le - beU roy de France, et lors se présenta en qualité de chastellain du lieu à ladite dame de Mortaigne ; il fut receu d'elle et de ses parents à grande joye et festin; il fit acte de seigneur, car il démit tous les esche vins et oflGicier:» du comté de Yerson , s'en alla aux terres de Leuze et Condet^ où aussy il créa nouveaux eschevins, tellement qu'il fut receu à grande joye par toute la chastellenie de Tournay , tant es monastères, chapitres que villages; il fit aussi ester le timbre et armoieries dudit comte de Verson, posée au-dessus de sa tombe aux Cordeliers de Bruxelles, disant qu'il estait en vie et de retour; il coucha long -temps auprès de ladite comtesse; enfin craignant qu'il fut descouvert n'estre qu'un imposteur , s*en alla secrètement en France où , à la sollicitation d'Ënguerrand de Marigny, vendit au roy la terre de Mortaigne et tira autre pen« sion du roy; il fut alors connu manifestement un imposteur et fut pour tel appréhendé ; il ne fut toutefiPois , pour le respect de la comtesse, exécuté à mort par la justice, comme il le méritoit, mais fut condamné à perpétuelle prison à la requeste de ladite dame.
Philippe de Marigny, évcsque de Cambray, estadvancéà l'archevesché de Sens par le pape Clément, où il mourut l'an iSaS; son corps gist en l'église des Ghartroux de Paris. Après
que ledit de Mari[rny se fut transportéà Sens, l'éjUse de Cambray fut fort afflig^ée par Jean ^ comte de Naoïur , tellemeat que le chapitre se retira à Douay et coounaada uae cessation de Toffice di?in en la ville et pays de Catnbrésis, par l'autorité de l'arche^ yesque de Rheims.
Le jour Saint-Thomas, en décembre, le chapitre collégial de Leuze et Gilles de Trazegnies , seigneur de Silly , establirent ensemble aux manans du village de Molembaix , loix etcoustumes comprises en 22' articles.
Fut establi évesque de Cambray en la place de Philippe de Marigny, Pierre de Mirepoix ^ auparavant évesque de Magalon, autrement dit Montpelier, en Farcbevesché de Nar bonne. De sou temps les franchises furent restituées au chapitre de Cambray et furent tous les différends et troubles assoupis.
Fut fondé à Talencènes le couvent ou monastère des dames de Beaumont, de l'ordre de Saint-Dominique, par dame Béatrix, fille de Bauduin d'Avesnes, seigneur de Beaumont, et espouse de Henry m, comte de^Luxembourg, surnommé Blondiel , et le fit dédiera l'honneur de Dieu et de l'Assomption de la Vierge Marie, à cause qu'à un tel jour fut né en la mesme place Henry, son fils , roi et empereur des Romains , du nom septiesme et qua^^ triesme comte de Luxembourg. Ce lieu estoit cy-devant l'hostel des seigneurs de Beaumont appartenant à ladite Béatrix d'Aves» nés , et après sa mort à sa fille Félicitas de Luxembourg, femme de messire Jean de Louvain, seigneur de GasbeLe et Herstal, et après elle à sa petite- fille Béatrix de Louvain^ fille de dessus nommés Jean et Félicitas. Lesquelles cédèrent le droit qu'elles avoient à ladite maison et hostel en faveur de ladite Béatrix d'Avesnes, leur mère et grand-mère, pour s'accommoder à la
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pietide intention et fondation de Béatrix d'Avesnes ti qui plos est, sa fille Félicitas, estant faite veufve à Fage de vingt-deux ans dudit seigneur de Gasbeke*, son mari, s« rendit religieuse en ce monastère de Beaumont nouvelleinent fondé, quittant tout droit qu'elle pouvoit avoir à ce lieu et auprès, esleva sa fille, Béatrix de Louvaiu, en toutes actions et vie vertueuse, jusques à tant que la mort saisitsadite fille encore jeune, sçavoir l'an i34o. Les religieuses qui furent introduites en ce monastère ont esté régentées et gouvernées par des dames prieuses^ qui estoient ea office jusques à leur mort. Geste façondegouverner a duré jusques a Fan 1 607 , que lors les supérieurs de l'ordre réduisirent ledit office à trois ans.
Prkuses de BeaumofU en Vakncènes.
Madame dame Marguerite de Luxembourg, morte Tan i336; Marie MoiseUe, «369; Marie Dufay, i383; Catherine Rasoir, noble, «407; Agnès de Frêne ne fut que dix jours prieuse, 1407; Marguerite du Jardin, noble, i4i3.; Agnès de Louvegnies, noble, «427; Mai^uerite Canis, i4^6 ; Agnès de Louvegnies, noble, i46i ; Jacqueline Bertoulle: icelle ayant veseu en la maison Tespace de io5 ans, mourut Fan i547« Jhcnne de Quarouble, noble, morte Tan i544 9 avant la susdite Bcr^ toulle (qui s'estoit démis de son office). Agnès de Harcy , noble , 1 56a ; Catherine DeRoisin, noble, 1574 ; elle estoit fille du seigneurde Rongy. Guillemette deLicques, noble, 1677 ; Marguerite de Bouzanton, noble, t593;MarieLauren,....;ClaudedeLaSalletedèportadesa charge deux ans devant sa mort , qui arriva Tan 1606. Louise Le Bilot, 1606 ; Marie Lignier , noble ; à cause de son agc grand , se déporta de sa charge à la seconde année et mourut Tan 161 3.
Prieuses triennaleê ou de trois ans*
Dame Catherine de Pressy, noble. (Durant rofGced'icelle fut ordonné par les supérieurs que les prieuscs se changeroient de trois ans en trois ans , comme aux monastères des Dominicains. ) Louise de Gouy , noble ; Louise de Longueval, noble; Catherine Wiko; Jhenne Monart; Isabeaa de Moachany; Rictrude de Basseoourt, fille du seigneur de Homain*
Au monastère susdit se descouvrent au lieu où sont assis les rampars des fondements d'une tour qui monstrent avoir esté d'une
terrible forteresse ; on l'appelloit anciennement La tour Mahon , que l'on tient avoir esté liastie par Pépin, roy de France, aprca quil eut fondé l'église de Saint- Géry -lès- Valeucènes et illec constitué un prienr avec religieux. Quant donc à ladite tour, il lerigea pour tenir en bride ceux de Yalencènes , qui s'estoient rebellés contre luy. En ce lieu fut depuis basty l'hostel des sei= gneors de Beaumont , après que la ville fut ragrandie selon Testendue des rampars qu'on y voit de présent.
Guillaume , comte de Haynaut, fit ordonnance et charte touchant la draperie de la ville.
(Voir TApperdicb , LII.)
Estant au mois de juillet, les trêves fiuies entre le comte Guil» laume et le comte de Flandre Robert , chacun se prépare à la guerre. Robert mena son armée entre Gérarmont en Haynaut, vers la ville de Lessines (qui avoit esté entièrement ruinée passé sept ans par les Flamands), dont Ht serment à ses frères et autres chefs de son armée qu'il ne retour neroit en Flandre avant que démettre fin à ceste guerre, qui avoit bien duré l'espace de septante ans , ou qu'il se laisseroit plutost massacrer. Au secours dudit comte Robert vinrent ses deux fils Louis et Robert , qui luy amenèrent grand nombre de François; Guillaume de Nigelle , fils de sa sœur; Jean de Tiennes, son beau-frère, le vinrent aussi avec belles troupes d'Artisiens. Le comte Robert estoit accom* pagué de la noblesse de Flandre et les Flamands. Quant à GuiU laume, comte de Haynaut, il vint au-devant de son ennemy avec une belle chevalerie composée de nobles et gentilshommes de Haynaut, qui sont toujours en bon nombre et dcxtres à manier picqnes et chevaux. H avoit aussi belle infanterie, non pas tonteflFois telle qui rcspondoit à sa chevalerie, car les HoUandois et Zélandois ne se voulurent trouver , s'excusant qu'ils avoient assez d'affaires pour défendre , tant par terre que par mer, leurs limites, car les Flamands se tenoient en mer prests à s<5 jetter sur la Zélande si le comte de Haynaut avoit du pire. Cependant l'on
ne \iiit aux mains , car aucuns seigneurs, si comme : Jean , comte de Namur , et mcssire Gérard de Zottenghem, seulremireut pour induire les parties a entendre à une paix.
A cest c£Fet le jour fut assigné auquel ladite paix fut condae à telle condition :
Qucle comte Guillaume retiendroit les isles de Zélande en fief perpétuel du comté de Flandre , sauf qu'il bailleroit à Guy de Flandre, frère maisné du comte Robert, autant de revenu bien hypothéqué que vailloient lesdites isles ;
Que ledit comte Guillaume renonceroit à tout droit qu'il pourroit prétendre et avoit prétendu es terres des quatre mes* tiers et de Waes en Flandre ;
Que ledit comte Guillaume restitueroit au comté de Zélande tous ceux qui durant les divisions en avoient esté expulsés, leur rendant à tous en général les biens qu'il avoit confisqués;
Et qu'il garderoit inviolablement ceste paix sans aucunement Tenfreindre ne jamais contrevenir.
Le mesme promit Robert , comte Flandre.
Sur ce ledit Robert prit pour ostage le comte Jean de Namur, messire Gérard de Zottenghem avec autres trois seigneurs de remarque en Haynaut , à telle condition que si le comte Guillaume ne venoit à garder ce traité de paix qu'il mettroit la main sur les biens que ces cinq seigneurs possédoieut en Flandre, qu'on esti=> moit cinquante mille florins, et les appliqueroit à soy. Ce traité estant fait le comte Guillaume alla trouver le comte Robert dans sa tente, et releva de luy les isles de Zélande, Walachries; et ainsi les deux parties retournèrent chacune en son pays.
Sur la fin de l'année, Henry, roy des Romains, après avoir donné a son fils aisné Jean en mariage Elisabeth^ héritière du royaume de Bohème, passa en Italie avec une forte et puissante armée^ selon la promesse qu'il avoit faite au pape Clément, pour assoupir les troubles quiestoiententrelesGuelphesetGibbelins.
Il fut couronné l'an suivant , au jour des Roys, en Milan, de la couronne de fer , et alla prendre la ville de Bresce.
Il eut ane si admirable froidure le jour précédant immédiate* ment la Nativité de Notre Seigneur, que par commun proverbe il fut appelle la froide veille de Noël.
Marie d'Âvesnes, autrement de Haynaut, fille de Jean d'Avesnes , comte de Haynaut^ etc., et de Philippe de Luxem» bourg, sœur au comte Guillaume, fut alliée par mariage a messire Louis de Clermont, fiU de Robert, comte de Clermont. et de Béatrix, dame et héritière de Bourbon ; il estoit petit-^fils de saint Louis, roy de France. De ce mariage descend directement Louis de Bourbon , de ce nom troisiesme roy de France , à présent régnant, comme nous voyerons! incontinent. De Marie d'Âvesnes et Louis de Clermont sortirent deux fila, sçavair : Pierre et Jeaqued , qui s'appellèrent du nom de Bourbon , laissant celuy de Clermont La raison de cecy. voye^ la date iSag. Pierre fut duc de Bourbon et Jeaques comte de Carolois et Marche. Pierre continua sa lignée des ducs de Bourbon de père en fils jusques à Snsaune , duchesse de Bourbon , ainsi qu'il s'ensuit :
Pierre, duc de Bourbon, fut allié à Isabeau de Valois ; fiUe de monseigneur Charles de France , comte de Valois ;
Louis, duc de Bourbon , fils du précédent , fut allié à dame Dauphine, fille de Bertrand, dauphin d'Auvergne, appelle le comte Camus et de Jeune de Forest.
Jean, duc de Bourbon , fils du précédent, fut allié a Marie de.Perry , fille de monseigneur Jean de France, duc de Berry ;
Charles, duc de Bourbon, fils du précédent, fut allié à Agnès de Bourgogne, fille du duc Jean de Bourgogne, surnommé sa7is peur.
Jean, duc de Bourbon, fils du précédent, espousa en pre^ mières nopces madame Jenne de France, fille de Charles vu , roy de France ; en secondes , Catherine d'Armignac, fille de Jeaques, duc de Nemours ; en troisiesmes il espousa Jenne de Bourbon ,
fille de Jean de Bourbon , comte de Yendosme ; et mourat «ms hoire.
A raidon de qnoy son frère Pierre fut duc de Bourbon et fut allié à madame Anne de France^ fille aisnée de Louis xi, roy de France; d'iceui sortit seulement une fille appellée Susanne de Bourbon, héritière des biens paternels et maternels , laquelle fiit alliée à Charles de Bourbon, comte de Montpensier, connes» table de France , occis à la prise de Rome estant chef de l'armée de l'empereur Charles v.
Voyons maintenant comme du maria«^ de Louis deClermont^ premier duc de Bourbon^ et de Marie de Haynaut. est sorty Louis xm roy de France^ à présent régnant en l'an 1626.
Jeaqiies de Bourbon, comte de Carolois , La Marche et Pons thicu^ conncstable de France, fils des précédents, fut allié à Jenne de Saint- Paul ou Castillon, dame de Leuze et Condet, Il fut tué l'an i363 à la journée de Brunay, près Lyon.
Jean de Bourbon, comte de La Marche, fils du précédent, fut nllié à Catherine , héritière de Yendosme et Castre ; il mourut Tan 1389.
Louis de Bourbon , comte <]e Yendosme , g^rand maistre de France , fils aux précédents , fut allié à Jenne de Laval.
Jean de Bourbon, comte de Vendosme , fils des précédents , fut allié à Jenne de Beauvau , fille du seigneur de Precigny ; il mourut l'an 1 49? .
François de Bourbon, comte de Yendosme, fils des précédents, fut allié à Marie de Luxembourg, fille héritière de Pierre de Luxembourg, comtesse de Saint- Paul, chastelaine de Lille, dame d'Enghien, Leuze, Condet; il mourut l'an i5o3.
Charles de Bourbon, premier duc de Vendosme, fils du pré« cèdent; il fut marié à Françoise d'Alcnçon etmourutl'an i537.
Antoine de Bourbon , roy de Navarre , duc de Yendosme , fils des précédents; il fut allié à Jenne, princesse de ^iavarre, fille unique de Henry, roy de Navarre, et de Marguerite, sœur unique de François !•" , roy de France ; il mourut l'an i563 au siège de Rouen d'un coup d'arquebuse qu'il receut.
Henry de Bourbon y samommé h grand, quatrîesme de ce nom roy de France et Navarre, fiUdes précédente: il devint roy de France l'an 1 598 par le décès de Henry de Valois* troisiesme de ce nom roy de France , qui mourut sans enfants , pour ce qu'il estoit le proche héritier du royaume de France en li<rne mascu» line de sa première femme Marg[uerite , fille de Henry 11, roy de France ; il n'eut nul enfant. Sa seconde Fut Marie de Médicis, fille du grand duc de Florence , et d'elle laissa plusieurs enfants entre lesquels.
Louis de Bourbon , treiziesme de ce norn , roy de France et Navarre , vivant pour le présent avec sa femtne Anne d'Autriche, fille de Philippe, troisiesme de ce nom foy d'Espagne, et de Marguerite d'Austrîche.
Fut tenu a Vienne en Dauphmé le seiziesme concile général , au commencement d'octobre , par le pape Clément , où assisté» rent trois cents évesques. En ce concile les Fatricels Béguins, qui vouloient ériger un troisiesme ordre de Saint -François, avec leur chef appelle Dulcinus, furent condanmés hérétiques. Lors fiit l'ordre des Templiers entièrement par sentence aboly, et fut ordonné que les langues hébraïques , chaldaïques, arabiques et grecques seroient enseignées aux principales universités. Le principal motif de rassemblée de ce concile fut d'entendre à la récupération de la Terre- Sainte.
En ce concile y assista le pape Clément et le roy de France, aussi Guy de Haynaut , évesque d'Utrek^ qui estoit lors en déli= bération de bastir un fort à Schellinchk-Wert pour tenir les Frisons en bride, et cherchoit à cest effet un fond qui fut ferme, laissa ceste entreprise et se trouva à ce concile , durant lequel le pape Clément luy présenta, à la requeste du roy de France, le chapeau de cardinal; mais ledit Guy remercia bien humble» ment Sa Sainteté, se voulant contenter seulement de sonévesché, qu'il maintint jusques à sa mort. Après ce concile le roy de France le mena quant luy en France, où il luy assigna cinq cents livres pariais de pension annuelle pour l'entretenir en son amitié et bonne alliance. Estant avec le roy à Pontoise, il
nioyenna qae les comtes de flandre et de HoUande fustent reconciliés du tout par ensemble* Tandis qu'il estoit en France , le bruit courat qu'il estoit mort; à raison de quoy les Friscms de Scbellinchk-Wert, s'estant mis en armes pour ce que ledit éTcsque aYoit prétendu de dresser une forteresse sur leurs limites, allèrent assiéger le chasteau de YoUenhoyen. Guy, entendant CCS nouTcUes retourna incontinent à Utrek, et de là alla donner secours aux assiégés, qui, apercevant Tarrivéede leur seigneur, jettèrent le feu dedans le grand tourion qu'ayoient dressé les Frisons joignant les murailles du chasteau ; puis le chastellain sortit avec ses gens et se rua sur les Frisons, qu'ils occirent jusques à cinq cents, tellement que le conunun peuple fut contraint de s'accorder avec leur évesque Guj, qui les receot en grâce, leur pardonnant leurs fentes, selon ce chronographe :
bkatI QYoaYM tbCtà sYmt pbCCata. (Pscd. 3i.J
Trespassa Philippe de Luxembourg, veuve de Jean d'Avesnes, comte de Haynaut ; son corps fut ensépulluré en Téglise des Frères Mineurs de Yalenccnes auprès de sondit mary , sous une tombe relevée au milieu du chœur.
Arriva en Yalenccnes grand dcsbat entre les Frères Dominicains et Carmes, jusques à là que Ton vint aux mains; les uns donnant assistance auxdits Dominicains, les autres auxdits Carmes. Les Domnicains au mot à'Hano s'eslevoient , et à autre mot, les Carmes. La cause fut que chacun d'iceux prétendoient ensépul» turer en leur église une certaine personne morte, issue de la maison de Berluimont.
Adolphe à Marka^ ainsi quil fut consacre évesque de Liège, trouva que son évesché estoit fort chargé de dettes et que le trésor de Saint -Lambert estoit tout espuisc, pour les guerres qu'avoit soutenu le chapitre contre aucuiis de la noblesse de
Liège, qei s'estoient voula emparer da gouvernement durant Téfesché vaquant. À raison dequoy il engagea , du consentement da pape, la ville de Malinea, ou plustost la moitié qui luy appartc« noit. au comte de Haynaut Guillaume, pour quinze mille florins qu il tira de luy , à condition de les rachepter en cinq ans , affin de lever une armée contre les nobles de Liège qui luy estoient contraires. Avant ce il fit son entrée magnifique en Liège , le jour suivant la Nativité de Notre Seigneur, accompagné du sei» gneur deHauchemont et autre grande noblesse d'Allemagne. Sur ce les seigneurs de Warf usée , de Herimalle et Waroux , qui sçavoient la guerre que leur vouloit susciter ledit évesque , s'es> toient jà alliés au comte de Los et à ceux de Huy. Et affin qu'ils pussent mieux rompre tous les desseins dudit évesque , qui a voit en plain banquet sollicité le comte de Haynaut et autres seigneurs, de l'assister en l'exécution de justice qu'il vouloit faire à l'endroit d'aocuns de ses barons, lesdits seigneurs susnommés envoyèrent vers le comte de Haynaut pour pacifier l'cvesque ; ledit comte fit taut^ mais avec grande difficulté , que l'évesque leur accorda one trêve jusques au jour de la Purification de l'année suivante ; lesquelles estant finies on se prépara d'un costé et d'autre à la guerre ; mais l'évesque , voyant la puissance de ses adversaires et le grand secours que leur donnoit le comte de Los^ dissimula son mal talent et se laissa persuader à reprendre en grâce sesdits seigneurs adversaires , à condition touteffois que lesdits seigneurs de Warf usée, Herimalle et Waroux seroient sujets l'espace de quarante jours de servir etsm'vre l'évesque en guerre à leurs propres despens. Geste pacification fut procurée par Guillaume, comte de Haynaut, car il aimoit grandement lesdits seigneurs.
Henry de Luxemboug , roy des Romains , ayant pris et dompté plusieurs villes rebelles en Italie, est couronné empereur en la ville de Rome^ par le légat du pape Clément, le premier jour d'aoust, dedans Féglise de Saint-Jean-de-Lateran.
Mathilde ou Mahault , fille unique de Florent d'Avesnes, prince d'Âchaïe , et d'Isabelle Villardhouin , espousa messire Louis de
fois m. 1*
Bourgogne^ fik deRebartii, duc de Boiu;g^iie. Ledit Loui» prc» tendit à titre de ce mariage les royaumes de Theasalonie et prinds* pautés d'Acbaïe et Morée. 11 n'eut nul enfant de ladite Matlûlde.
Jean, duc de Brabant, estant tombé malade au mois de sep» tembre, establitleconseildeBrabant, compris en douze conseillers, leur donnant certain privilège appelle Char ta Corien* bergcmiê, qui est un nom pris du lieu où il fut donné, et où se devoit faire l'assemblée des trois semaines. Le lieu est entre Bruxelles etLouvaiu, où il y avoit une abbaye, et estoit en ce lieu la résidence ordinaire des ducs de Brabant. Le conseil fut depuis appelle la Chancellerie de Brabant j en Tan iS^s, du temps de Wenceslas, duc de Brabaut, qui augmenta d'autres privilèges ladite charte de Cortenbergh.
Ledit duc Jean mourut le :xq d'octobre. A luy succéda son fils Jean, du nom troisiesme, duc de Brabant.
Fut fondé en la ville de Mons Fbospital de Houdaingpar messire Kicol de Houdaing , chevalier , seigneur d'Espinoy , lequel donna à cest effect son hostel , maison et autres biens. Et pour augmenter le revenu de ceste fondation , ledit seigneur et le prieur du Val des Escolliersde Mons , comme exécuteurs du testament de messine Jean de Fagnois, appliquèrent audit hospital estant en leur disposition , cent livres de terres blancs qu'ils acquirent de deux mille livres blancs provenant du testament dudit seigneur de Fagnois , et ce pour, en ledit hospital , recevoir, héberger, coucher , lever et alimenter les pauvres et dehaitis , ou malades ; à raison de qiioy fut faite une chapelle. L'administration totale de cest hospital fut laissée par ledit seigneur de Houdaing au prieur des Ëscolliers et au conseil des eschevins de la ville de Mons. Les prieurs ont depuis remis leur droit en la puissance du magistrat de la ville.
( Voir I'Appehdicb, LUI et LIV. )
Notez icy que , par les lettres de ramortisation de rhostel de Uoudaiag au profit de Térection du susdil hospital , laquelle fut faite par les pré^ost, doyen et chapitre de Sainte- Waltrude de Mons, le dimanche devant le jour Saii\t- Luc , au mois d'octobre, est faite mention que tous cens , rentes et héritages appartenant aux bonnes et pieuses maisons , hospitaux de la ville de Mons josques au jour sus allégué, estant tenus du chapitre de Sainte* Waltrude , sont tenus aipprtis du consentement dudit chapitre.
La fondation susdite de Houdaing fut depuis augmentée par nn certain chevalier appelle Tristan, seigneur de Grisuel, environ l'an i4oo, auquel temps furent introduites- à cest hospital de Uoudaing anciennes feuMnes^; et pour la commodité d'icelles, ledit seigneur de Grisuel fit bastir la chapelle qui se voit aveo le basiiment y joignant , donnant plusieurs autres biens pour leur eotretènemcnt , tellement qu'on le peut appel 1er second fondateur. C'est ponrquoy les anciennes femmes de ce lieu ont mis ceste épi* ftaphe à certain tableau : « Ce tableau ont dédiée et faict faire par bonne affection les vielles femmes de Hoitdaing , Fan i5(fg, à ta pieuse mémoire de Tristan, seigneur de Grisuel^ fondateur de ceste chapelle et de la bonne maison de Houdaing , qui très» passa Van de grâce i^oo*^ le quatriesms-jour de novembre. »
En cette mesme année, le i3 du mois d'aoust, fut mis hors de Tancien vase , ou repositoire , le corps de sainte Waltrude , et remis en un autre par Jean, abbé de Lobbes ; Phillippe, abbé de Saint- Gislain, et Gilles , abbé de Saint - Denis , par comis* aion donnée à iceux de Pierre de Mirepoix , évesque de Cambray • Ceste translation fut faite en l'église de ladite sainte à Mons , eu présence de : Guy de Haynaut, évesque d'Utrek; Guillaume, comte de Haynaut , Hollande et seigneur de Frise , Jenne , comtesse de Haynaut^ femme dudit comte; le seigneur de Beaumont; Jeani seigneur de Barbençon ; Jeaques , seigneur de Werchin , senes» chai de Haynaut; Jean, seigneur de Boussoit; Godefroy de Waste , seigneur de Rodes ; Huge de Barbençon^ Gilles de Roisin, chevaliers; Eustace de Werchin, prévost de Notre^i Dame à Cambray , et d'autres plusieurs nobles , y assistant aussi
frrand nombre de peuple. Ce qui appert par lettres autenUiiques trouvées audit repoaitoire en l'an i63i.
( VoirTAppuiDiCB) LV. )
Eu la meame rille de Mona , la chimelierre de l'église Saint» Germaiu fut ragraudie par Tachât que les eachevina de ladite ville firent de la maison damoiselle Houppelines , chanoinesse de Téglise Sainte -Waltrude.
Les prévost et eschevins et le peuple de Cambra y se rebellé» rent contre leur évesque, voulant recevoir autre seigneur tem» porel ; dont a bannières levées et déploiées assailiireut et prirent de fait le chastcau de Selles ^ tuèrent Tofficial et aucuns autres serviteurs de 1 evesque , envahirent le palais, où ils mirent cinq bourgeois pour le garder , fortifièrent et tinrent la ville contre levesque; finablement, après avoir fait plusieurs outrages et fourfaitS) se soumirent audit et ordonnance arbitrale de mon« seigneur Ferry de Piquegny , et offrirent de luy livrer cent de leurs citoyens en ostage, pour tenir et accomplir ce qu'il ordon» neroit, sauf leur vie et meubles. Dont par ledit sdgneur de Piquegny ils furent griefement punis et contraints de fonder deux chapelles ; de remettre le chasteau de Selles entre les mains dudit seigneur; que chacun desdits bourgeois seroit obligé de payer tous les ans six deniers pour la g^arde dudit chasteau de Selles, Us furent encore obligés à plusieurs autres amendes honorables , et par spécial de jurer de cinq ans en cinq ans , chacun honmie auKlessus de vingt ans, féaute seureté et sujection à monseigneur l'évesque, ses officiers et chapitre de Gambray.
L'empereur Ilenry , ainsi qu'il s'acheminoit vers Florence , ville d'Italie, pour la réduire a son obéissance ainsi que celle de Sienne, voulut recevoir la Sainte - Eucharistie en une petite ville appellée Boncauveni^ au jour de l'Assomption de la Vierge. Celuy qui devoit communier ledit empereur s appelloit Bernard , reli* çieux dominicain. L'on dit qu^estant pratiqué par les Florentins,
il donna audit empereur uae iiosùe empoisonnée, dont advint qae l'empereur mourut le 2 { du mois d'aoust. Sur ce les clironiques de Liège apportent tels verses:
Ânno milleno C ter Ijunctis duadeno Begi Rotnano fuit in potu malè sano Henrico voto privaia viro Jacobita Mortem quod sidas HXtojuUi nibit Idus.
La mort de cest empei'eur fut grandement déplorée. Lors Ton ouït rarcheyesque de Mayence dire à haute voix , en pleine aasemblée des princes , que mort d'aucuns empereurs n estoit advenue depuis cinq cents ans et outre , plus préjudiciable au inonde. Dont Albert de Strasbourg, historien, s'escrie disant: Sic^ heu! periit columna magnanimitatis etjusiiiiœ^ ac flo$ Germinis Germaniœ ! Il avoit espousé Marguerite de Bra« bant , tille du duc Jean ii. Avant sa mort fit que son fils aisné Jean espousa la princesse Elisabeth , îosav du feu roy dernier de Bohesme, Vencelas, fils d'Otochar, et par mesme moyen l'investit. dudit royaume de Bohesme.
Ceux de Pise, deux ans après sa mort, luy firent ses obsèques Trayment impériales, et luy dressèrent un tombeau d'argent dans lequel ils mirent le corps avec tel escriteau , qu'ils firent graver à lentour : Uoo in sarcopheu/o Henrici olim Luzelbur^ jfensis comitis et posi vij hugus nominisRom. Imp. ossa contineniur. Quœ secunde poMt eju$ fatum anno videlicet cic cccxr. Die vero kcUend. sestil. Pisis translata summo oum honore ao funere hoo inphano ad huno usque diem collocata permànsére.
Arriva grande mortalité pour la chèreté du temps ^ il eut faute de pain , de vin et seL
Fut érigée la Chartrouse de Hcrine, prè.8 la ville d'Eng^hien , où furent introduits desChartroux venant du couvent des Chartroux de Valencènes. Pour plu8 grand esclercissement , il Faut entendre que du passé ce lieu duquel nous parlons estoit cy- devant une cliapcUe dédiée en l'honneur de la Vierge Marie , laquelle opéroit plusieurs miracles, et là se tenoit un hermite appelle Diericx, homme vertueux et saint. A raison de quoy ce lieu s'appelloit Diericx-Hove, tellement que l'on dit encore de présent aux mal» faiteurs que l'on va exécuter près de ce lieu , qu'ils viennent saluer et réclamer la bonne dame de Diericx- Hove.Ce saint homme ayant vu par plusieurs fois de nuit des luminaires ardants descendant du ciel sur la place où est située de présent la Chartrouse, souloit dire qu'en ce lieu les divines louanges seroient quelques jours dévotement chantées ; tout ainsi que la Vierge le rendoit illostre "par miracle ) qui fut cause qu'il y bastit une église ample. Mais Wauthier, seigneur d'Enghien, avant sa mort qui arriva Tan i^oji comme il vit que les miracles cessoient , et par conséquence les oflFrandes des pèlerins se diminuoient , il craignoit que ceste belle église a long laps de temps allant en ruine , ordonna , par son testament^ qu'en ce lieu fust fondé un monastère de religieux , sans précisément déterminer de quel ordre ils fussent. Pour mettre sa pieuse intention à effet , déclara exécuteurs madame Marie , sa mère ; Wauthier, son fils, et avec eux le prélat «de Camberon, messire Gérard de Sottenghen et A mous d'Enghien , seigneur de Réaux, chevalier^ lesquels par leurs intermises firent venir, en ceste année^i3i3, des pères Chartroux de Valencènes en ce lieu pour y habiter , et leur donnèrent pour leur sustentation , héri« tages et revenus. Au reste ceste Chartrouse est située en lieu propre avec édifices et bastiments qui ressentent l'humilité et simplicité de religion, tellement que Guillaume Bibaut, religieux de cest ordre et prieur de Gertruydenberg , et visitateur de ceste pro» yince, dit autrefois, parlant de la résidence de ce lieu : ffano mihi ai anii ingre$9um ordt'nù vidissem in mairem elegissemt
0epQÎ8 ee lieu a pris toujours accroîsaenient par la libéralité deê seigneurs. A raison de quoy l'on Toit qu'un certain seigneur de Baveslin a fait renserrer de murailles ladite Chartreuse , ainsi que tesmoignent les armoiries des seigneurs de Aavestia posées de part et d'aulrë.
En ceste dite chartrouse se sont trouvés aucuns tant prieux que religieux profès estrede sainte Tie et conversation, si comme:
Laurent Muschezeele, que le peuple appeiloit le saint et bon vicaire , conseiller spirituel de madame Marguerite dTorck . duchesse de Bourgogne; il estoit doué du don de prophétie^ dont il dissuada entièrement à Louis de Luxembourg, connes<^ table de France , comte de Saint- Paul , seigneur d'Lnghien, qui fut depuis décapité , de ne se trouver à Paris. Diverty par inspi» ration divine le seigneur Jeaques de Croy de se rendre religieux chartroux à Herine , disant que Dieu le réservoit à un estât plus minent et utile à l'Église ; et de fait , il fut depuis évesque de Cambray ; et pour monstrer la vérité de son dire , luy dit qu'à l'heure de sa mort il luy donneroit un certain signal. Ce qui arriva , car ce seigneur, estant un jour assis à table , fut frappé sur son col , et n'ayant su des assistants qui l'avoit frappé ^ monta à cheval, vint à Herine et trouva qu'à la mesme heure qu'il avoit esté frappé comme cy-nlessus^ ce bon père estoit trespassé. Ce qui arriva l'an i477) ^^ j^^^ Sainte -Barbe. 11 a composé un livre appelle : De parvulo in prœsepio et agno in cruce. Autre encore : De roioced corand , imprimé à Coulogne.
S'ensuivent autres religieux profhs de te lieu^ qui sont admirés peur leur vie
vertueuse et sainte.
Goillaiime Apsteler, natif de Breda ; Jean Thierry , ou Tfaéodoric ^ natif de Delphe ; Huge Boleco, natif de Delphe ; Henry Looen. Ce fut le premier prieur de la Chartreuse de Bruxelles ; ce fut luy qui érigea le collège du Porcq 9 en la ville de Louvain, et le gouverna quelques années. Il a escrit sur les Psalmes de David et sur rj^fAicod^Aristoleles. Amoul Kerman , visltateur de la province et prieur de Herine ; Arnoul , du mont Sainte- Gertrude ; Jean , d'Audenarde ; Jean, de Termonde; îl a escrit : De néiitid Deij De reparatione lapsi, Deyaudiohominis, De fide
ekriiUmdj De toncepiiMe B. Mtorim, De mm^rê Dm, D$'mÊmré it tapêm hominiê, De MuramêHio aUarUf De honore Dei. Il eU mort en Bonigogiie
prieur de Sillignac.
Ea Tégliae de caste dite Chartrouse 8ont enterrés plusieurs notables seigneurs sous plattes tombes.
Mourut le pape Clément y le ao mars. Le siège fut vacant Fespace de deux ans et plus de trois mois.
Il s'esleva un schisme en Fempire^ à cause que les ans des eslee» teurs esleurent Frédéric, duc d'Austriche , les autres Louis^ duc de Baricre. Le premier fut couronné à Bonn], le second à Aix« la -Chapelle; dont F Allemagne fut partie en deux factions. La guerre civile qui survint dura Fespace de treize ans ; on tascha de pacifier ce difiFérend ; mais rien ne s'effectua, jusques à tant que Frédéric fut pris prisonnier et relaxé par le roy Louis , à telle condition qu'il porteroit bien le titre d'empereur avec ledit Louis sa vie durant, mais qu'il ne jouiroit ni des droits ni de la puis= sancc impériale.
Philippe- le- bel, roy de France , ainsi qu'il poursoiroit nn porcq sauvage dedans le bois de Vencenze , son cheval fut si merveilleusement navré par la beste que , tombant des pieds de devant^ jetta le roy par terre ; et comme il avoit encore nn pied dedans Festrier , son cheval l'emporta si roidement de part et d'autre qui le fracassa quasi du tout. 11 fut trouvé de ses gens près mort et mourut incontinent le ag du mois de novembre. A luy succéda son fils Louis , dixiesme du nom , surnommé Hutin ou Meutin^ à cause, comme dit Meïer^ annaliste de Flandre , il ne fit que des hutîns ou querelles et discordes contre la Flandre.
Ceste année est appellée Fannée de pluies, à cause qui tomba de l'air telles quantités d'eau, par bonne espace de temps, que les rivières s'enflèrent de telle sorte qu'elles emportèrent de part et d'autre plusieurs ponts. En la ville de Mons, les ponts du Béguinage et Frères Mineurs , situés sur le rivière de Trouille ^ n'estant lors que massonés de bois , furent rompus et emportés ^
comme aamy les ponte de bois qui estoient de ça de là sur les rivières de Sambre , Hayne et Escaolt.
En la ville de Mons fut réparé celuy des Frères Mineurs en matière de pierre ; c'est pourquoi , à la différence des autres ponte , qni ne furent rebastis que de bois comme auparavant, il fut appelé le pont de pierre* Celuy de Saint -Brice en Tourna y fut aussi lors rebasty de pierres , comme autres en divers en= droite.
Après que Louis -le -butin s'eustfait couronner roi de France i Rbeims , le troisiesme jour d'aoust , et que les trêves d'un an accordées entre la France et Flandre fussent expirées . Robert , comte de Flandre, fut semmoncé par ledit roy , comme il a voit esté Fan i3i3, de relever de luy son comté de Flandre ; mais il n'en voulut rien faire, si premièrement on ne lui rendist les Tilles de Lille , Douay et Bethune , jadis engagées au roy de France , son père , disant qu'il restoit acquitté de la somme pour laquelle il les avoit engagées. Le roy de ce irrité luy déclare la guerre, auquel Guillaume, comte de Haynaut , donna secours, tant par terre que du costé de ses pays de Hollande et Zélande aar mer. Avant que le roy entrast en pays , Robert assiégea la Tille de Lille; mais comme il vit que le roy s'approchoit de luy avec une puissante armée , abandonna le siège et se retira par» de là la rivière de Lys. Pendant que le roy estoit campé entre Lille et Courtray , Guillaume , comte de Haynaut , envahit au quartier de Zélande la terre de Waes , et brusla Rupelmonde , Kildrecbt , Borcht et Z windrecht ; de sorte que le comte de Flandre eut en apparence enduré beaucoup de maux et dom^ mages, si ce n'eust esté une pluie survenant, par laquelle il tomba de l'air si grande quantité d'eau avec continuation, et par long espace de temps , que le roy fut contraint de se retirer, car les chevaux alloient en la boue jusques à la selle , mesme
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trente chevaux que puîMants ne pouToient tirer une boite de vil) , comme dit Gag^in, historien.
A raison de cette pluie les historiens ont remarqué que les fruits de la terre furent entièrement gastés , et y eut si grande chcreté de vivpes qu'en ce pays de Haynaut la rasière de froment valoit douze florins, qu'on eut estimé pour le présent vingt quatre sotts; de sorte qu'il s'ensuivit une famine si horrible que les hommes ont tué les uns les autres pour en manger, ainsi que remarque François Des Rosiers. Jean de Lyeden, religieux carme, dit que, par permission de Dieu, le pain d'aucuns riches qui nyoient aux pauvres défaire la charité, fut converty en pierres, d'autant que , nyant ce, ils souhaîtoient que leurs pains fussent convertis en pierres s'ils en avoient. Après ceste chèreté de vivres s'ensuivit une eflProyable pestilence , qui dura l'espace de deux ans par tous les pays «t contrées y tant d'Allemagne que France et Pays-Bas, dont on a remarqué qu'elle extermina bien la troisiesme partie des hommes. D autre costé que plusieurs de la France furent préservés de contagion par les mérites de Sainte Roch, encore lors vivant, car il mourut l'an i3a7. A raison de qnoy on a de constume encore pour le présent de l'invoquer en temps de pestilence.
Les habitants de la ville de Mons eurent lors recours à leur patronessc Sainte -Waltrudc, en intiplorant son assistance. A cest eflPet on dressa sur la place publique , qu'on dit de présent le Marché , un pavillon avec un autel sur lequel on fit reposer , par bonne espace de temps, le chef de ladite sainte, que le chapitre canonial de Sainte- Waltrude mit eti garde des eschevins de la ville et de Gillion de Ramoneres, prévost d'icelle ville. Ce fut fait afin que les pestiférés peussent plus facilement en passant ledit Marché invoquer l'assistance d'icelle sainte, sans se trouver aux environs deVéglise Sainte -Waltrude : ce que les chanoinesses craignoient fort. On fit lors allumer une soignie, comprenant en estcndue le nouveau clos de la ville ; j'ai lu que lors ceux d'Ath , Soignies et Braine envoyèrent aucunes chandelles, qui sont nommées en langage de ce temps chierlons^ pour être alla» mées devant ledit chef de Sain(c- Waltnule, dont on trouva
depuis par ex{)érience que la vilk de Mons en avoit été beaucoup prédervée de pestilence par les mérites de ladite saiute.
Le sei'gneur Eng^errand de Marigny , comte de Longueville grand général des finances du royaume de France, ayant esté accusé par Jean Hanier d'avoir desrobé- le trésor du roy , est convaincu tellement- qu il fiijt pendu et estranglé au gibet de UontFaucon-lez-Paris , que luy-mesme avoit fait dresser. Cepen== dant, craignant que ce gibet ne fust à Fadvenir appelle de son nom , impétra du roy, ainsi qu'on dit, qu'un sien faucon y fust premièrement pendu , dont voilà la raison pourquoy ledit gibet 8!appelle du nom de Montfaucon. On mit à l'effigie de sa per« sonne les verses suivants :
Chacun soit content de son bien Qui n'a suffisance n'a rien.
S'il eut ensuivi l'enseignement de ce chronogramme , la fortune luy çut esté autrç, sçavoir :
Laboea sICYt borYs MILbs CuIstI. (Ad Timoth.^ cap. 2.)
Guillaume, comte de Haynaut , donna par lettre authentique , datée du mardy prochain après le jour Saint- Remy, seelée de son propre seel , plein pouvoir aux eschevins et conseil de la ville de Mons de prendre héritages , soit dedans , soit dehors la ville , telles qu'il leur semblera nécessaires, et convenables pour la fru= ineté de ladite ville , en rendant le prix desdites héritages à ceux qui en estoient possesseurs, et ce, par le dit et jugement des preudhommes.
Guillaume, comte de Haynaut, ordonne par lettres authentiques, datées du mardy prochain après le jour deSaint-Remy, seelée de son seel, que l'on ait tous les ans à créer nouveaux esche» vins , qui sont en nombre de dix en la ville de Mons , en la veille Saint- Jean -Baptiste, en ostant les anciens , et ce par luy ou ses successeurs ou son grand bailly , ou par celuy que ledit grand bailly commettra eu son lieu par ses lettres ouvertes.
Notez que, par ci-devaQl, le» eschevios de la ville de Mons Il estoient qu'en nombre de sept , et que ledit comte ordonna le nombre de dix pour la plus grande nécessité du chef-lieu de la ville de Mons. Ces esche vins donc, renouvelles au Saint- Jean» Baptiste en nombre de dix , ont de coustume de prester à faire serment en Féglise de Saint - Germain , tel que s'ensuit ;
I N..., vous jurez sur les Sainctes Evangiles, cy en droit présentes, «c que vous exercerez bien et léalement Toffice de Tescbevinagede Mons « et garderez les droicts de monseigneur le comte et les droicts de la ville, « les orphelins et les vefves, et aussi ferez bons jugemens et loyaux, « et chargerez léales enquestes aux juges qui viendront à chef- lieu à « vous, et aussi cèlerez le conseil de vos compagnons. Et si tost que vous « sçaurez ou pourrez sçavoir sans maise ocquîsion qu'aucuns serfs ou « serves viendront demeurer novellement en ladite ville de Mous ou « en la pourchinte, vous les noncerez à notre très* redoublé seigneur, « à son prevost ou mayeur de Mons, et vous accorderez au ban faire que « nul ne nulle ne louera maison à personne foraine ne soit qu'il vienne « demeurer en ladite maison, qui sans maise ocquîsion noncera le nom « d'icelle personne à noire dîcttrès-redoubté seigneur, à sonprevest ou « mayeur de Hons; et ainsi vous le jurez, si vous ayde Dieu et ses « Saints. »
Etant ce serment fait, les esche vins ont de coustume à leur retour de disner avec ceux qui sont descendus ; et faut icy noter qu'anciennement ce disner étoit par moitié aux fraix et despens tant des eschevins montants que descendants ; mais depuis il fut fait tout aux despens de la ville. A raison de quoy fust conclu , par le conseil de la ville, d'abolir le disner des quaremeaulx. Et d'autant qu'il convient aux eschevins durant leur temps de leur eschevinage soutenir plusieurs fraix pour maintenir l'honneur de la ville, a esté accordé que lesdits eschevins pourroient à ceste cause Irayer cinq mille livres.
fOI
Otton , comte de Buren , n'ayant «ceu obtenir du duc de Brabant ce qu'il prétendoit de luy , prit et pilla la yille de Tirle= mont en Brabant. Le duc, qui estoit encore jeune, délibéra de s'en yenger à la hagte ; mais aussi tost fut dissuadé pour la crainte que l'on avoit de Guillaume , comte de Haynaut ; car ledit comte Otton avoit espousé une des bastardes dudit comte Guillaume. Dont les Brabançons s'ad visèrent d'envoyer seule=: ment des députés vers ledit comte Guillaume , luy remonstrant les outrages qu'avoit faits son beau -fils au pays de Brabant. Par ainsi fut jour assigné pour se trouver au chasteau d'Ostrack^pour pacifier le tout. Là fut dit que le comte de Buren se rendroit prisonnier en Brabant, jusquesà tant que les dommages seroient réparés ; mais comme les Brabançons taschoient tousjours de n'offenser le comte Guillaume et captiver sa grâce, renvoyèrent libre leur prisonnier le comte de Buren.
Fut érigée en la ville de Mons la confi*airie des Arbalestriers au nombre de cinquante parles escbevins et conseil de la ville ; elle fut depuis confirmée par le comte Guillaume , à condition :
Que les compagnons seront à la sommation du comte ou*son commis prests à suivre ledit comte es guerres quïl feroit : le tout au conste et fraix du comte ; semblablement sujets au mande« ment des escbevins ;
Qu'à l'arrivée du comte en la villj de Mons , ils seront sujets d'aller au-devant avec leurs arcs et raccompagner toitt le temps qu'il se tiendra en ladite ville ;
Qu'ils auront à porter sur leurs aubergeons un arc ai^enté;
Que personne ne pourra estre admis en la compagnie^ sinon que par Tadveu des escbevins de la ville ou leurs commis ;
Qu'ils seront exempts de tailles du prince et du pays , de rassisse du moulin, d'allumer chandelles de nuit à leurs huys, de ramonner les rues ;
Qu'ils auront de la ville chacun an en particulieKsept sous et le maistre le double.
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Mourut Jean d'Âvesnes ou Hayoaut , fik du bon comte Gu3« laume ; il est enterré aux CordeIier8 de Valencènes.
Mourut Louifi-Hutin , roy de France , au moia de juUl, et à luy auccéda son Frère Philippe surnommé le lony-^ il fut aaci^è roy le jour des Roys de Tannée suivante ; icelluy renouyella la guerre contre les Flamands; mais peu de temps après il vint à un traité de paijc par Tintermise du pape au n^yen d'aucun, mariage.
Le 7 d'aonst fut eslaa pepe Jean ^ yingt - deuxiesme- du- noni) et couronné le 5 de septembre , nommé paravant Jeaques de Chaors, chancelier de France, cardinal-évesque de Port, homme de grande science et expérience. Il excommunia. Tempereur Louis lY : à raison de quoy ledit Louis luy suscita un anjti-pape; il institua que Ton sonneroit troisf oisle jour la. cloche aux églises pour réciter à chasque son Ave Maria; il ne Toulut jamais recevoir sa mère, qui le yenoit saluer en habit magnifique, si elle n'eust démis tel habit et pris son ordinaire, car il estoit assez de petite maison.
Fut establi en plaine cour de la ville de Mons le premier grand bailly de Haynaut, messire Robert, seigneur de Manchicourt, chevalier ,• auquel luy furent livrés les seaux authentiques du bailliage dudit pays de Haynaut par le comte Guillaume, en présence des spécialement pour ce appelles , sçavoir :
Jean de Barbenchon, Wistace du Roetz,Huon de Rarbenchon^ Gilliou de Berlaymont, Fabbé de Saint -Denis en Rroqueroye, Hoston d'Arbre^ Jean de Florence , Pierron de Septenay , Aous= tin de Tige, Gilles le Patte, Gilliou de Ramoneres, prévost de Mons ; Pierron de Hernissea , Sohier de Noyelle, Huo d'Arbre, Willart de Bliquy , Pierron Mamonet. Rauduinde Roisin ,,prévo8t de Maubeuge ; frère Jean de Morlanwelz^ Mahieu de Villers ,
receveur des morte -mains ; Gaillon de Hardainpont, Pierron de Biemme , Jean de Florebecq , Jean de Frasne , Warmer de Soug^nies, Jaquemart de Lane le jeune, Willain du Marchiet^JeanleCouste, Jaquemart Lasne, Jean d'Espiennes^ Jean de Alasnuy, J«an Auverque , et plusieurs autres.
Le mot de BaHIy s'est u^rpé autrefois «n la Gaule pour le maire du palais et grand connestable , ou maistre de la che= Talerie.
Ainsi est que Jeaques Yalère , Espagnol . au livre qu'il a fait de la noblesse, appelle Ebrain- le -cruel et un certain Bertrand, jadis maires du palais de France.
Les autres croyent que ce mot est dit de Boaly dieu des batailles.
Autres encore du mot de baillera cause que le bailly est donné et baillié chef de la noblesse , comme auprès des Romains on appelloit aucuns soldats Datù
Rebuffus pense qu'il soit tiré de Baalt^ c'est-à-dire Dominans mihij pour ce qu'en son bailliage le bailly est commis seigneur^ et pour tel honoré et vénéré.
D'autres encore prennent ce mot de celuy Boule ^ qui est^rec, signifiant conseil^ d'où provient le Boularchoi^ c'est-à-dire le chef du sénat.
Pithou, historien François, dérive ce mot de celuy de Baiuli qui signifie gardien , protecteur du quartier et pays à luy commis.
Ainsy les grands baiilystle Haynant ont eu «este prééminence d'avoir, comme un préteur romain, )a jurisdiction en mains, pour déffendre par ai*mes le pays de son seigneur absent ; pour avoir les loix publiques en charge, comme en garde et dépost; pour faire que tous ceux du pays se gouvernent selon icclles. Tel a esté establi premier, comme j'ay dit cy-dessus, le seigneur Robert de Manchicourt, à cause que le comte de Haynaut estoit sou ventefois absent , ou faisant sa résidence en Hollande, ou maniant guerre de ça de là.
Arant ledit Mauchicoart Ton troare aoM plimeurs baillya de Haynaut, ai comme:
Jean de Verdeau , à Tan ia3o ; lean de Moulinelle, 1240 ; Thiery de Thian'y ia45; Bauduin dePeronne, laGs; Jean Verdean, 1375; Jean de Maucle, 13S9; Jean de Manileurialyiagi ; Pierre de Jumelle, 1999; mesaireJean deMontigny, «3oi; Thierry deCasteler, i3o4 ; meMireNicol de Raina, i3o5. Dlcduy sont Tenus ceux de la maison de Peissant. Messire Watier de Hennin , sire de Quinchy ; messire Jean Vemier , 1 3 1 5 ; messire Vilain de Saint*Hilaire j 1 3 1 7.
Leadita baillya suanomméa et leara antéceaseara n'ont paa ea telle prééminence que le seigneur de Manchicoort et aea auccea» aeura qui ont esté depuis aurnomméa gouvemeîin^ lieutenants et capitaines généraux du paya de Haynaut ^ ayant puiaaance , au nom du comte , de lever gendarmerie et faire aoulever en armea la communauté du paya contre lea ennemia. Â raison donc que leur charge eatoit et est trop grande , ne pouvant bonnement eatre toujours en personne à l'exécution de leur office , a esté constitué, de Tautorité du comte, un premier clerc qui auroit le maniement des séaulx du comte. L'establissement de ce pre« mier clerc a esté faite Fan t334) et iceluy est nommé lieutenant ou tenant lieu du grand bailiy.
Voyons maintenant depuis ceate année en ça le catalogue dea grands baillys du comté de Haynaut.
Robert de Manchicourt fut fait grand baîUy de Haynaut Tan 1317.
Messires : Gérard Daîsne, dit Sausses t337; Bauduin Bastos, i34i ; Baudry de Roîsin, i345; Charles de Harcies, i347; ^^^^ ^^ Perfon« taine, seigneur de Buvraige, Tan i348; Jean de Barbençon, seigneur de Soldre, i35a ; Nicoles, seigneur de Lalaing, i 359; Gérard, seigneur de Ville, i354; N., seigneur de Ligne, i355; Simon de Lalaing, i358; Guillaume de Sars, i36o ; N., seigneur de Ville, i36a ; Jean de Launay ouLanoy, i364; Jean d'Esclaibes , t365; Jean de laPpuille, i366; Allemand, bastard de Haynaut, licentié es droits, t367; N., seigneur de Rumont, 1369; Simon de Lalaing, seigneur de Riereraing, 1377; Guillaume de Ville, seigneur d*Audregnies, t386; Thierry, seigneur deSenzelle, t389; Jean de Barbençon, seigneur de Merlemont, \Z^% ; Anceau, seigneur de Trazegnics, 1394 ; Thomas de Lisle, seigneur de
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Fresne sur l'Escaulty 13^5; Ostede Lalaiog, 1398; Gérard de Bcrlaîmont, seigneur de Ville, i4o3; Pierre, seigneur de Hennin, i4o8 • Willame de Sars , seigneur d'Audregnies et d'Angre , i4t8; Everard de la Uay à Gouy , 1422 ; Pierre de Bousies , seigneur de Vertaing , 14^4 ; Pierre deBroignars, seigneur de Hennin , 14^4; Guillaume, seigneur de Lalaing, 14^7; iean de Croy, premier comte de Chîmay, i433; Philippe de Croy, seigneur de Tlion, pois comte de Chimay, fils du précédent, i486; Jean de Rubempré, seigneur de Bieure, i463 ; Antboine de Rollin, seigneur d'Aymeries, Antoinget Lens, i49^*; Guii=: laume de Croy, surnommé le sage^ seigneur de Chîèvres, Tan i5o4; leaques de Gavre , seigneur de Fresin , iS3j\ Philippe de Croy, prc=> mier duc d*Arscot, marqnis de Renty et comte de Portian, 1537; Charles, comte de liaiaîng, t549; Jean de Lasnoy , seigneur de Moloiiia baix, t556; Jean de Glime, marquis deBerghe surleZoon, i56o^ Phl^ lippe de Sainte-Aldegonde, seigneur de Noircarmes, l'an i5€6; Plûlippct: comte de Lalaing, i574; Emanuel de Lalaing, seigneur de Renty, 1 582, Charles de Croy, prince de Chimay, depuis duc d*Ar$coht, •>..; Charles de longueyal, comte de Bucquoy , ..•• ; Florent de Noyelles, comte de Maries, baron de Rossignol, 1624, pendant la minorité du comte Charles de Bucquoy; Guillaume de Melun, prince d'Ëspinoy, tSaS, pendant la minorité du même comte; Charles Albert de Loagueval, comte de Bucquoy, prend possession le 3 avril i633.
Aucuns tiennent que les grands baillys tels que i)résent8 ont esté créés Tan i33i , auquel au fut croc le elere- lieutenant du bailliage de Haynaut , en conBrmatiou de leur dire susdit , allés gjiant qu'audit an le comte Guillaume publia une charte a cesujet. (Voyez cette date.) U est vrai que lordotmance susdite fut faite en Tan i33 1 , avec rétablissement dudit clerc, non touteffois que loi*8 fut premièrement livré le seel au grand bailly , ains bien l'an i3i7 , attendu que le catalogue des grands baillys , envoyé à Philippe u, roy des Ëspagnes, avec leurs prérogatives, corn» mence en la personne de Maachicourt à l'an i3i7 ; joint que j'ay vu dans un manuscrit à moi communiqué par David Longhaye , avocat à la cour, qu'en ladite année fut faite la délivrance dudit 8ecl par le comte Guillaume audit Manchicourt«
En passant je dirai ici que le don ou présent ordinaire que faisait la ville de Mous aux grands baillys, à leur entrée joyeuse en icelle ville estoit de deux cents livres , et pour les espUogles de sa femme
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cinquante livres; touteflFois outre ce avenant que le grand bailly mourut en «on office de baiilage , fut accorde par les eschevins et conseil que sa veuve se tenant à Mous pourrait boire vin et bière sans payer maltote , comme du vivant de son mary.
Le serment que le grand baiily fait en Féglise de Sainte-Wal*
trude est tel :
c( Sii-e baiily, chy jurez sur les Saintes Evangiles , qui cy sont, et sur la bénoite afficque de madame sainte Waldrude , qui cy est, que la dicte église, les personnes d'icellC) leurs biens , les lettres, les chartes, les privilèges, les francliiscs, couslumes de cbeans approuvées , vous garderez , et tienrez bien et léulement à votre Ijouvoir et ferez droit et loy au pays. Si vous ait Dieu, ses Saints et tous les autres. Ainsi vous le jurez. — Responce : Oui. »
G: serment se faisoit ensuite à Soignies, Uaubeuge et Yalen» céucs.
Le 38 du mois de juin mourut au chasteau de Goy messire Guy d'Avesnes on de Haynaut, évesque d'Utrck, frère de feu Jean d'Avesnes, comte de Haynaut, Hollande et Zélande. Aucuns tiennent qu il fut empoisonné à cause qu'il fut emporté d'une moil subite. Il régenta son évesché l'espace de seize ans. Il légata à Féglisc cathédrale de Saint- Martin en Utrek trois chasteauz avec leurs dépendam^cs qu'il avoit fiût bastir , sçavoir ; Goer , DuUenburch et Stoutenburg ; il acquitta de son vivant mille quatre cents livres à la cour de Rome , que son prédéces^ seur estûît redevable ; il laissa Tévesché à son successeur sans aucunes dettes; il ordonna de donner à chasque pauvre, au jour de la translation de Saint-Martin , une certaine pièce d argent. A raison de quoy dit un certain auteur :
Claudum de nido sakart fadê^ bone Guido.
Après le trespas dudit évesqne Guy, Guillaume, comte de Haynaut, Hollande et Zélande , son neveu , retira les seigneuries d'Amsterdam et le merveilleux chasteau de Worden , jadis basty ]>ar messire Godcrroy de Rcnesse, au domaine du comté de
ffi'
Hollande) disant ce que ledit Guy en avoit jouy avoit este par peraïUion et récompense de son parta<];e patrimonial, et que îesdites seigneuries estoient dovolues au comté de Hollande par les forfaits et contumace de messire Gisbert , d'Amsterdam , et de messire Herman , de Worden , pour n'avoir satisfait à Tamende et réparation accordée pour le meurtre de Floris, comte de Hollande , etc.
L'archevesque de RheimS; AU^éric de Humbert, tint une synode provinciale à Senlis, ville de Picardie, où Guy, évesque de Tour» nay, et Enguerrand de Thérouane s'y trouvèrent. Bernard, éves» que d'Arras , y envoya son procureur ; le mesnie fit Pierre de Mirepoiz, évesque de Cambray. En la susdite synode furent excommuniés les seigneurs temporels qui usurpoient et tenoient le» biens d'éjlise, tellement que Tofliee divin fut interdit sur les terres desdits seigneurs usurpateurs.
Les lainiers et tisserans de la ville de I^ouvain s'augmentèrent en tel nombre qu'ils bastirent les édifices qu'on appelle aujour» d'huy les Huttes ^ et sont ordonnées pour enseigner la science théologie , droits canon et civil, la médecine et autres sciences. L'on dit que lesdits lainiers estoient lors en nombre de deux mille quatre cents , et estoit ordonné par commandement du duc de Brabant que chaque bourgeois auroit eu chacune année à faire un drap. A cause donc de ceste manufacture, le peuple s'augmenta et fallut ragrandir la ville; ce qui arriva l'an iSSy, tellement que les murailles furent accomplies l'espace de deux ans, combien que l'estendue du clos soit de grandeur admirable, laquelle fut trouvée l'an 14^7 surpasser celle de Gand de trois ver;j[es, celle de Liège de huit^ celle de Paris de dix, celle de Coulogne de dix -huit. Ce mesurage arriva à l'occasion de quelque gageures que firent les seigneurs de Schoonhoven, Yesemale, Diest et de 6erg-op-zoon sur la grandeur de ces cinq villes.
Guillaume, comte de Haynaut, UoUande et Zélande^ donne assistance à Frédéric Syryck , nouveau évesque d'Utrek , pour obvier aux voUeries de ceux de Linden, qui avoient démoli et mis bas une bonne pailie du chasteau de DuUenburch. A cest etïet envoya contre iceux messire Jean d'Arkel avec bonnes troupes de gens de guerres , lesquels prirent le chasteau et bruslérent la ville de Bomel, tellement que ceux de Linden, voyant que la fortune leur estoit contraire, furent contraints de se soumettre aux conditions que le susdit évesque leur donna , les rendant obligés à grosse somme de deniers pour réparer ledit chasteau de DuUenburch, et doresenavant les maintenir, selon ce chrono=» graphe, qui rencontre fort bien à propos :
sICVt £n1M protegIt sapIertU sIC paotegIt plCYhIa.
(Ecchs.^ cap. y.)
En iSiQ. le bled fut à si bon marché et vil prix que, au pays de Haynaut, les mesures de rasiére en la ville de Mons, de huyteil en Yalenccnes ne valoient que douze à quinze deniers. Telle est la providence de Dieu ; ce qui a esté très- bien reconnu par Cicéron au livre : de Divinatioîie , lorsqu'il dit : Deorum Providentid mundus administratur iidemqfie comulunt rebut hnmanig^ nec solum universù verùm etiam iingulis.
L'an i320, le premier jour du mois de mars mourut madame Béatrix d'Avesnes, fille de Bauduin d'Avesnes, seigneur de Beau= mont, veuve de Henry m, comte de Luxembourg, mère de rcm= pereur Henry vu , fondatresse du monastère des dames de Beaumont en Valencènes; son fils Bauduin de Luxembourg , ar» chevesquede Trêves, vint de par-deçà etluy fit en Valenccucs un solemnel service accompagné d'autres évesques.
Le jour de l'Assomption de la Vierge Marie, madame Félicitas de Luxembourg, fille de la susdite Béatrix , délaissée à Fâge de tingt- deux ans, veuve de messire Jean de Louvain, seigneur
de Hai*8tcl et Kubeke , se rendit religieuse à Valencènes au cou» Tent de Beaumont , ayant donné entièrement aux dames dudit couvent en propriété sa maison de Beaumont , qui luy appar» tenoit par droit de succession , y consentant sa fille Béatiix de LouTain. Elle vescut audit couvent très- vertueusement avec un silence et une modestie admirables Fespace de seize ans. Sur ce je luy peux approprier ce chronogramme pris des proverbes de Salomon :
LIik^Ya pLaCabILIs , LIgrVM YItjb.
Guy, duc de Laval, seigneur de Chièvrcs, affranchit Icsba8= tards de la ville de Chièvres à leur mort. Je crois que ce pri= vilège est aboly ; je scais bien touteffois qu'il a esté ratifié par Guillaume comte de Haynaut, en l'au i34o.
Pour autant que durant la discorde survenue^ en Tan iSar, entre ceux de Dinan et Bovines. Jean , comte de Namur, avoit donné assistance a ceux de Bovines, ennemis de levcsque de Liège, et qu a cause de ce l'évesque avoit esté esmeu d'entrer avec son armée et ruiner le pays de Namur. Sur ce le comte Jean voulut avoir sa revenge sur l'évesque. Ainsi donc qu'il vit que la Has= banie estoit défournie de gens, prit cinq cents hommes de cheval, tant Flamands que Hennuyers, et avec autres six mille hommes d'infanterie,'qu.'il avoit levé sur ses terres, entra ladite Hasbanie. Les Flamands et Hennuyers se monstrérent vaillants soldats du commencement , mais aussitost qu'ils eurent en teste le seigneur Jeaques de Lent et Amelin de Bougnistier , bailly de Hasbanie , qui, seulement accompagnés de cent- quarante hommes de chevaux, avoient à son de cloches ramassé une infinité de pay= sans, ils eurent du pire. Touteffois le courage des Hennuyers fut si valeureux que soutenant la furie des Hasbanicns , fut cause que l'armée du comte de Naniur ne fust taillicc en pièces.
L'on prit parmi la France et le Pays-Bas plusieurs ladres et furent ards , d'autant qu'ils furent convaincus d'avoir voulu empoi» sonner toutes les fontaines , rivières, puits , et ce à l'induction des juifs , qui avoient donné argent auxdits ladres pour ce faire. A
MO
TBmm dequoy pluMeun juife furent emprisonnés , bannis et leurs bi«ns confisqoé», et plusieurs autres passèrent par le feu. Mais advint une menreilleuse aventure à Vitry en Pertois, province de France , car comme il y avoit quarante desdits juifs emprisonnés pour la susdite cause, lesquels entendirent bien que brièvement dévoient mourir, ils appoinctèrent entre eux par telle manière que l'un d'eux tueroit tous les autres , affin qu'ils ne fussent misa mort par la main des chrestiens , et ordonnèrent que le plus ancien feroit l'exécution. Mais il ne s'y voulut accorder s'il n'avoit un des jeunes juifs avec luy. Ainsi les deux tuèrent tous lea autres et après le viel fit tant au jeune qu'il le mit à mort et demeura le jeune seul , lequel après qu'il eut fait ladite exécution et qu'il se vit seul, il essaya à eschapper par une fenestre le long d'une corde ; mais ladite corde rompit , parce qu'il avoit pris sur luy tout l'or et l'argent de ses compagnons , et tomba es fossés et se rompit la jambe. Quant il fut apperceu il fut pris et mené à justice, qui le condamna à mourir et estre bruslé , et tous les autres corps es juifs furent pareillement bruslés.
Le 3 du mois de janvier mourut Philippe -le- long, roy de France, auquel succéda son frère Charles , du nom quatriesme surnommé le- bel, paravant comte de La Marche etd'Angoulesme. Ledit Charles prit a femme, aujourdePentecoste, Jeune d'Evreux ; les nopces se firent à Paris , auxquelles s'y trouvèrent Guillaume, comte de Uaynaut, et la comtesse sa fename Jeune , amenant quant eux une femme zélandoîse admirée de tous pour sa hauteur , tellenientque les plusgrandshommessembloient estre au regard d'elle des enfants; elle estoit d'une force si admirable , quelle eslevoitet portoit deux tonneaux de bierre à chasque bras; et ce que huit hommes les plus forts n'eussent sceu porter ou eslever ^ elle seule sans difficulté leslcvoit et {K)rtoit avec estonnement de tous ceux qui la rcgardoient.
En certe même année un certain juif de race et nation , baptisé et le?é des saints fonds du comte de Haynaut , et appelle Guillaume; peu après ^ comme il fut estably sergeant de la cour à lions par ledit seigneur comte, son pariu , qui ne poufoit sonder la perfidie et trahison cou? ée au secret de son méchant cœur , alloit souvent iK)ur l'exploit de ses commisaioas à l'entour de Cambron ; à raison de quoy il y hantoit quelquefois et il y ▼enoit coucher. Or eu la gallerie ordinaire des hostes y avoit une image de la très-glorieuse Vierge Marie, tenant son petit enfont Jésus, adoré parles sages roys, emprainte de craye rouge surunparrâ d^argille , laquelle venoit à tel desdaing , contrecœur et despit à ce belistre^qui n a voit rien de chrestien que le nom , que de nuit mesme, par trop violente impression de hayne , il en resvoit : ce qui cmbrasoit encore plus sa rage contre la mère de Dieu , luy estant d'advis qu elle venoit à tous propos interrompre son somme. Cause qu^un jour^ non content des injures, outrages, villenies et exécrations dégorgées à plusieurs fois de sa bouche infiecte , pour monter au comble de toutes meschancetés et bUsphesmes , il darda cinq coups de sa javeline au saint et vénérable portrait , dont soudainement issit le sang. Guères loing de l& ud charpentier convers, frère Jean Mandidier, besoîgnant de son art, comme il entendit un bruit , hurlement et tintamare eonfus , que ce|[arçon endiablé démenoit effroyablement , y accourut , ou que voyant un si exécrable désordre se met en posture pour luy fendre la teste de sa coignée. Mais un autre convers de ladite abbaye, nommé irère Alathieu , de Lobbes , le retint et remonstre qu'il est meilleur d'est faire le rapport à monsieur le prélat Jean , natif de Mens ; ce qu'ils vont effectuer de compagnie. Dont le prdat estonné et dolent en advertit le comte de Haynaut, ou Iràen son grand bailly le seigneur Robert de Manchicourt, lequel sur ce fondement de tesmoins oculaires fit emprisonner le juif et geheuner à toute outrance. Mais la torture quelque poignante et dure qu'elle fut ne sceut rien arracher de la bouche de ce maU heureux, cause que le fait demeura non vérifié et conséquement impuny, et luy restitue et remis en son devant dit estât et office jiisques à Tan iSsô, auquel ce misérable enragé fut divinement puni et tué,, comme nous voyerons cy -après audit an i326.
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Mourut eu la ville d' Ypres Robert de Betbuae , comte de Flandre, âgé d'eaviron 77 ans, le jour Saint-Michel en septembre; il eut deux femmes ; la première fut Blanche , fille de Charles d'Anjou, roy de Sicile; la seconde, lolende . fiUe d'Eudes , duc de Bourgogne, de laquelle vint Louis, comte de Nevers, qui luy succéda au comté de Flandre. L'on rapporte que ladite Blanche de Bethuneeutun fils nommé Charles, mais que sa sccondefemme, pour faire ses enfants comtes de Flandre, fit mourir ledit Charles par poison, et qu'ainsi Robert voyant telle meschaoceté tua d'un coup de bride de cheval sadite femme lolende.
La digue de la rivière du Rhin creva environ là et à Tendroit de la ville de Leyden; dont le comte Guillaume induit les ecclè« siastiques, nobles et communautés da pays de Hollande à contx'ibuer pour eslcvcr hautes digues contre la violence de ladite rivière. L'on voit encore de présent lesdites digues en leur entier faites avec merveilleux travail.
Le mardy devant la feste de la Magdelaine le chef -lien delà ville de Mous fut rendu siège souverain par le comte Guillaume , îcclay donnant pouvoir aux eschevins de ladite Tille déjuger par loy, sur les cas et différends ressortissants au jugement et district de ladite ville : ce qui appert par privilège exprès.
Fut érigé en la ville d'Fnghien l'hospital Saint- Nicolas par dame Marie d'Ënghien , où elle plaça des reUgieuses de l'ordre de Saint- Augustin. Le bien et revenu dudit hospital a depuis accreu par la libéralité de messire Pierre de Luxembourg, sei^ giieur d'Ënghien.
La guerre se renouvelle entre la Flandre et le Haynaut^ avec autant d'animosité que l'on craignoit une grande ruine et destrucs tiou au Piiys-Bas. Oudcghertius , liistorien, dit n'avoir pu
trouyer le motif de ceste guerre , ei non la haine invétérée entre les maisons de Flandre et Haynaut. Cependant , par l'intermise de Charles -le -bel, roy de France, fut conceue une paix, et par les comtes de Flandres et Haynaut respectivement jurée avec les conditions qui s'ensuivent :
Premier , que le comte de Flandre renonceroit à tous hommages que le comte de Haynaut luy pouvoit devoir à cause des isles de Zélande , quittant tout le droit que luy et ses successeurs comtes de Flandre pourroient prétendre auxdites isles , par confisca= tion pour devoirs non faits ou autrement ;
Que ledit comte de Flandre quittera toutes les dettes, obli» gâtions de deniers que le comte de Haynaut et de Hollande luy peut devoir^ remettant au surplus toutes peines et amendes four=' faites pour faute de payement desdits deniers ;
Que, d'autre costé, le comte Guillaume de Haynaut quittera Mmblablement tout ce qui luy pouvoit devoir ; il renoncera aussi à ce q.ue luy et ses successeurs comte de Haynaut préten= doient es terres d'Alost , de Waes , des quatre métiers et de Grammont, rendant sur ce toutes lettres, jugement, sentences et confirmation des empereurs ou roys d'Allemagne et eslecteurs cassés et annichilés ;
Que ledit comte de Haynaut renoncera pareillement au gavene de Cambrésis , accordant que les seigneuries de Crève - Cœur et d'alloets, ensemble la cbastellenie de Cambray, demeurent perpétuellement à messire Jean de Flandre et à ses succès» seurs;
Comme aussi accorderont lesdites parties que circommesnages et inquisition sera faite sur fait des seigneuries de Lessines et de Flobec par six hommes es mains desquels demeureront lesdites terres , jusques à ce que par eux sera décidé du ressort dicelles terres, et que cependant ni l'un ni l'autre desdits sei= gneuw y pourront exploiter ;
Que quant aucuns desbats naistront de là en avant entre les» dits comtes de Flandre et Haynaut , ils ne pourront plus cora= mencer par guerre, mais se soumettront audit et ordonnances de six preudhommes , lesquels en qualité d'arbitres décideront
lu
de leurs différeRds , seloo qu en leur conscience iU trouveront de raison ;
Que les biens des UoUandois et Zélundois bannis pour avoir soutenu le party du comte de Flandre demeureront confisqués au profit du comte de UollanJe, et sy aucune restitution y chiet, le comte de Flandre sera tenu la faire moyennant la somme de trente mille livres , que le comte de Hollande sera tenu délivrer pour ledit effet audit comte ;
Que lesdits comtes quitteront l'un à Tautre tous doromag^es^ prises, pilleries et intérest que pendant la {pierre ils se sont iaib» et pourchassés Tun a l'autre , moyennant lesquelles choses la susdite paix fut conclue et confirmée du costë de Flandre par les villes de Gand , Bruges et Ypres ; et pour la part de Ilaynaut, HoU lande et Zélande, par les villes de Mous, Valencénes, Maubeuge, Dordrech, Ziiiczée, Middclbourjj, Delft, Leyden et Harlem, dont furent données lettres et passées par les procureurs desdits deux comtes, à ce spécialement par lettres de procuration fondées au my-quaresme de Fan iSaa (selon notre supputation 1333)^ et depuis confirmées par monseigneur de Flandre en son conseil. Présents, messires : Guy de Flandre , Eustace de Conflans, advoué de TluTouane ; de Moriasmez , de Gavre , Jean d'Oost» back, Phili[>pede Poelle, Jean de Baisiéres et Guyot Granault.
Aux articles et conditions précédentes, Tannaliste de Flandre Meïerus adjoute les deux suivants, sçavoir :
Que ceux de Valencéues qui avoient tenu le party du comte de Flandre quitteront doresenavant son alliance ;
Que les bannis de Flandj*e et Haynaut pour quelque conspi» ration faite contre leurs seigneurs , ne seront libres et garantis en Tua ou Tautre pays.
Prirent leur commencement les grands troubles de Flandre par ceux de Bruges. L'origine d'iceux provient de ce que le comte Louis permettoit, contre toute remonstration qu'on luy put faire, à son oncle Jean de Namur, seigneur de TËscluse eu Flandre, faire un port et havre de marchandises audite Esciuse,
au {jrand préjudice de ceux de Brujes , que ledit comte Jean vouloit assujettir de venir illcc chercher les marchandises. A raison de quoy les Brugeois s'armèrent contre luy , le défirent et prirent prisonnier. Cependant il eschappa par Tintermise d'un gentilhomme brugeois nommé Jean Despiennes ^ qui s'enfuit avec luy en France. Ces troubles durèrent l'espace de six ans, durant lesquels ceux de Bruges et autre populace de Flandre, conduits par un si;>lier, Lambert Broin, Nicolas Zanneca et Jea^ qucs Petit, usèrent de telle l'age et cruauté envers la noblesse, qu'ils broslèrent et démolirent aux champs leurs maisons et cbasteaux , prirent plusieurs villes en massacrant ceux qui faisoient résistance ; prirent prisoimicr en la ville de Courtray le comte, leur seigneur, et lors en ï-a présence tuèrent de froid sang «ix de la noblesse qui l'accompagnoicnt ; mesprisèrcnt les ambas^ sades du roy de France pour la délivrance de leur comte. Ceux de Grammont y qui tcnoient kur party , tuèrent en leur ville le seigneur de Gavre. pensant qu'il fut Jean, comte de Namur, ainsi qu'il s'eut emparé de la ville pour y tenir garnison de la part du comte de Flandre. L'interdit ecclésiastique fut aussy mesprisé par iceux rebelles, et nonobstant qu'ils furent défaits par leur comte^ si est qu'ils reprirent les armes par plusieurs fois Jusques à tant que Philippe v , roy de France , les contraignit pas se» armes de se ranger à l'obéissance de leur comte : ce qui arriva Tan iSaS, ainsi que nous voyerons cy -après.
Pierre dcMirepoix, évesque de Cambi*ay , quitte son évesché pour estre évesque de Bayeux , en l'archevesché de Rouen. Nous luy donnerons en sa louange ces verses suivants :
Motis pessulanus Cameracum. Baioca Petro
Sub Uîrepoix mores incoluére pios Hie sacrœ tutor vir libertatis et acer
Hereticœ vindex impietatis erat.
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A 8on êvescbé de Cambray «accéda Guy de Boulo;]^e • sur» Hier, frère du comte de Boulo{][ne et grand oucle de Robert de Genève , qui fut depuis le soixante - deuxiesme de Cambray ; il avoit esté auparavant évesque de Tournay ^ et admiuinistra cert évesclié de Cambray du comencement par vicaires.
L'an i325, la confrairie des Ârbalestriers de la ville d'Atb est establie au nombre de vinj];t-et-un compagnons par le comte Guillaume^ avec certains privilèges qu'il.leurdonna, en les affran* ciiissant du devoir de niorle-mainslet d'aubanité. Leduc Aubert de Bavière les a aussi privilégiés, l'an i364. Lesdits ârbalestriers ont de coustume d'aller tous les ans, le premier d'avril, à la pro< cession de Hal pour visiter et porter en ladite procession rinia{^ de in Vierge Marie, au nom du magistrat de la ville d'Atbi. qui einprcnd de ce faire pour et au nom du prince et comte de Hay» nnut, y présentant une robe, et ont lesdits ârbalestriers piécmi» nence de la prendre des mainsdu magistrat de ladite ville de Hal avant toutes les antres villes et confrairies du Pays-Bas qui se trouvent par mesme occasion et sujet. Us sont honorablement receus et traités par le bailly et magistrat dudit Hal , qui les viennent recevoir à cbeval jusques bors de la porte de leur ville.
£n i3:iG, le comte Guillaume, par lettres expresses et seelées de son seel , donne pouvoir aux eschevius de la ville de Mons d'entamer et Faire entamer Fossés et Fosser par tout et quelconque lieu qu'ils voyeront leur meilleur profit, pour avoir la course de la rivière de llayne es fossés de la ville, et restituant le dommage à ceux qui seroient en ce fait intéressés. Ainsy advisé par le conseil du prévost de Mons 6t Henry de Lidekerke, son varlet«
En vertu de ce privilège fut lors tiré un canal d'eau de la rivière de Trouille, près et au-dessus de la tenure du moulin de Hyon^ lequel continuant son cours entre le bois dudit Hyoa et certaines prairies, se rend près la porte de Havrecq, à Thostellerie dite de Sainte -Barbe , d'où incontinent après traversant les deux cbaussèes se rend par course continuelle dedans le vivier dit des Apostres.
II y a autre canal d'eau qui fut tiré de ladite rivière de Ilayne eu Tau iSqS, lequel prenant son commencement au moulin dit de Hayne, près labbaye d'Ëdpinlieu s'escoule tout le long entre la chaussée et les grands prêts , et se va rendre à Fabruvoir des chevaux joignant la porte du Parc; puis de là en la rivière de Trouille; mais d'autant que ce canal fut ouvert pour le remplis* sèment des fossés de la ville, ains pour autres sujets que nous dirons. Nous ne ferons ici autre mention.
La communauté de Soignies est affra nchie et rendue exempte à contribuer aux fraix qui se pourront engendrer en leur ville à la réception du comte de Haynaut , en cas qu'il fut prisonnier^ en cas que son fils scroit créé chevalier ^ en cas que sa iille aisnëe se marieroit : ce qui appert par lettres données par le comte Guillaume le jour du Suint-Sacrement, estant en la ville de Mons. Ou trouve encore que ledit comte Guillaume a donné autres privilèges à ladite ville par lettres datées de Tan i3t8 — iSig. Mais spécialement au chapitre de l'église dudit lieu en l'an i3o8, lors qu'il commanda à son prévost de Mons de faire restablis^ sèment d'aucuns exploits par luy attentés en préjudice du chapitre de ladite église*
En ceste même année f ut fait un certain combat au- dehors de la nouvelle ville de Mons , joignant le rempart et la porte de Tournay, entre un certain viellard, du village de Lestinnes, et le juif Guillaume, sergeant du comte de Uainaut. à l'occasion de l'outrage fait par cestuy^ci à l'image de la glorieuse Vierge Alarie^ en l'abbaye de Cambron , comme nous Tavons vu en i323. Depuis lors l'espace de quatre ans s'estoit écoulé ; mais ne voulant pas laisser cet outrage impuny , Dieu fit qu'un ange apparut par deux fois à certain viellarJ nommé Jean Le Febvre, dit Flamand, DQareschal de son mestier, natif du village desEstinnes entre Mong et Binche.; qui par l'espace de sept ans estoit parai y tique, couchant au lit malade , qui luy dit qu'il falloit qu'il se transportast au monastère de Cambron pour voir l'outrage qu'un juif a voit commis contre l'image de Notre-Dame, et qu'il luy falloit combattre ce meschant en titre de revenge du fourfait. Ce viellard, estimant
que ce fut «on je, ne se liasta de mettre le mandement ; en eflFet, prenant conseil sur la première et seconde semonce de son pasteur , qui le voyant encore tout débile et foible^ la y commanda d'attendre la recharge d*an autre mandement; tellement que, pour la troi= siesme fois, la glorieuse l^ierjje Marie mesme, navrée de cinq playes et les luy montrant non plus ni moins que si elles eussent e«té faites à sa propre personne, luy commanda et dit : a Jean, mon amy, lève- toi ; tu es guéry et sansdèlay va-t-en à l'abbaye de Cambron , et la voiras mon image cruellement navrée d'un fenéant juif, comme présentement tu vois en moy , et de là tost après iras en la ville de Mons , où commanderas que le juif soit recherché et le combat tenras, car il faut que par toy la justice divine soit accomplie. » Par quoy è cestc fois ayant certainement entendu la volonté de Dieu , tout à coup se leva tout miraculeux sèment guéry , se signant du signe de la croix ; et puis bien hastivement vint à Cambron voir ladite image y laquelle luy estant monstrée fit l'entier discours au prélat et autres là présents du commandement à luy fait par apparition divine. Ce qu'oiant le frère convers , frère Jean Mandidier , inspiré de Dieu et désireux de la vengeance ainsi ordonnée divinement, affin que le combat fut légitimement permis du pape , fit incontinent requeste à soa prélat de pouvoir aller à Rome pour en faire juste relation à Sa Sainteté : ce qui luy fui bien volontiers octroyé.
Dont le pape ayant le tout bien entendu luy despechea incon» tinent lettres pour s'en retourner, ordonnant et commandant par icclles que ce combat fut achevé selon l'ordonnance divine entre le viellard et le meschant juif, affin que ce fut connu de chacun et servit de miroir et exemple à tous de ne blasphémer doresenavant contre les saints, ni faire outragea leurs images.
Par quoy estant ce convers de retour vint présenter ses lettres de dispense à son prélat, lequel soudain , après les avoir lues, s'achemina en ladite ville de Mons, accompagné du convers charpentier, frère Jean Mandidier, pour déposer sur la vérité du fait advenu , et ensemble le veillard pour combattre le malheur rtux ; où arrivé qu'il fut s'en alla trouver le comte Guillaume, auquel tint tels propos : «Monseigneur, je crois que votre Sci=
gneurie doit avoir mémoire de8 plaintes que Iny fismes y a jà bonne espace de temps sur un juif qui est icy a sçavoir, comme iceluy estant uu jour logé au monastère de Cambron , après plusieurs injures dites à une image de la Vierge Marie,. peinte en un paroy^ la navra cruellement de cinq playes, tant que le sang en issit. Pour laquelle cause votre Seigneurie le fit mettre eu prison et gehenner pour luy ^faire connoistre son meslîiit^ mais comme impudemment il nia toujours le fait, incontinent fut relaxé. Or maintenant, Monseigneur, avons de recef par appa^ rition divine rafraiscbissement nouveau de ceste affaire ; car voicy un bon viellard que j'ammene, auquel l'ange de Dieu s'cstapparu par deux fois , et pour la troisiesme fois la glorieuse Vierge Marie luy commandant venir icy combattre ce juif. Sur quoy voicy les bulles de Sa Sainteté, ordonnant qu'ainsi soit fait, que c'est la Tolonté de Dieu. y> Le comte , oïant ces propos avec grande admi* ration et estonnement, demanda si aucuns auroient vu com== mettre le cas. Alors le convers et le charpentier firent serment sur les saintes reliques et la croix avec chandelle béniste , de l'avoir vu; et puis le comte s'adressant au viellard^ lui dit : £s-tu, mon amy, celuy qui ve Jt combattre ce grand juif? — Ouy ▼entablement , dit le viellard ; c'est moy qui après avoir esté sept ans pauvre malade paralytique, maintenant suis du tout guéry miraculeusement et suis présentement icy envoyé pour accom= plir la justice divine en ce félon juif. — Sur ce le comte dit de recef : Comment? toi qui es si viel et caduque ? — Ouy certain nement, dit le viellard, nonobstant ma viellesse , je requiers que sans délay le faux juif me soit livré ; car de mon corps le veut ««prouver et à ce coup le combattre selon l'ordonnance divine. — Or venu qu'il fut au commandement du comte , le viellard luy dit: Otraistre, viensça, comment as- tu osé dépiter et navrer ainsi Fimage de la mère de Dieu : je feray connoistre ton mesfait à chacun, comme un miroir le mettray en lumière. Or sus com» battre je te veux sans tarder. Le juif grand et puissant à ce bien tost s'accorda pensant nullement pouvoir estre vaincu de luy. A raison de quoy, comme lors estoit la coustume pour confirmer le lot du combat) le viellard jetta son gant par terre, que le
juif recueillit à ce accordant et le frappa en la face du riellard en 8on despit : ce que le TÎellard endura patiemment. Or ledit comte cuîdant amollir le viellard luy dit : Jean , eacoûte et ne sois point si précipité; prends de luy or et argent je le yeux bien. — A ce ^ le viellard respondit : Jà n'advienne, Monseigneur, ains tiendray ma foy^ fi d'or et d'argent, champ de ba»» taille veux avoir sans arrcster. — Enfin fut résolu après conseil que le combat devait estre permis. Donc fiit constitué certain lieu proche d une [K)rte hors la ville de Mous, où fut fait nn parc pour leur champ de bataille , d'estoques et cordes tout à Fenviron , afin que personne ne leur donnast empeschement. A chacun d'eux fut ordonné nn vestement propre pour combattre, à sçavoir, au viellard un blanc hayon avec une croix rouge au milieu du devant et derrière, et un escusson en sa main avec un baston de la longueur d'une aulne et demie ou environ, comme encore se monstre présentement audit lieu de Cambron , lequel sert pour le mal de dents, ou est aussi son propre escusson. Au juif fut ordonné un vestement estrange, à la judaïque, et à son escusson pendoieut aucunes clochettes en moquerie du viellard , comme le voulant par ce moyen l'estonner; puis un baston en la main comme avoit esté fait au viellard. Donc ce juif venu au lieu du combat, un chien tout noir s'apparut auprès de luy , et feut croire que ce fut le diable, car y arrivant le viellard, comme il ae fut signé du signe de la croix, prenant eau bénite et priant dévo^ tement, soudain le chien s'esvanouit et ne sceut ce qu'il devint: ce qui causa grande admiration a ceux quîestoient présents. Puis s'attaquèi^nt l'un contre l'autre , mais le juif bien superbement. Or Notre-Dame voulut ayder au viellard , son champion, car incontinent dressé en pieds frappa tellement le juif qu'il lay fit tomber son baston par terre , lequel pensant recueillir, le juif tellement navré en la terre par le viellard que de ses mains ne put eschapper, estant jà couché par terre comme à dcmy- mort ; et comme le viellard le pensoit du tout occir, le comte ne luy permit , ains luy commandant de cesser pour avoir vu le combat se faire si miraculeusement, n'y ayant aucune proportion ni éga»^ lilé du pauvre viellai^d a un si grand et puissant juif, en voulnt
Iiiy-mesme en faire plus grande jodtice. Par qaoy poussé hors du parc par le vieliard , incontinent fut pris , lié et garotté par les gens du comte, lequel ordonna que ce malheureux juif , afin de recevoir tant mieux son salaire, fut traisné au gibet; et là (pour aervir exemple aux autres) fut pendu entre deux chiens affamés, la teste en bas sur la flamn^e et les pieds en haut.
Ainsi mourut ce chien enragé contre la royne du ciel. Le >'iellard fut reconduit aux Estinnes avec grand bruit, et de là à Cambron. Dequoy en fut faite procession honorable par les religieux du monastère, en remerciant Dieu d'un miracle si singulier.
Pour entretenir la mémoire de ce miracle, les mauans des Estinnes out de coustume de faire à cheval un pèlerinage à Cambron , accompagnant un certain qui se dit et est tenu le plus proche parent dudit riellard victorieux, et l'appellent ordi=ï nairement le champion de Cambron. Ils le conduisent premiè» roment audit parc pour illec honorer la Vierge. De là, à la mesme fin , ils se rendent à labbaye de Cambron , où ils sont receus et traités aux fraix et dépens de ladite abbaye ; car à la vérité la Vierge Marie a depuis fait reluire sa gloire audit Cam* bron par autres miracles que le précédent.
L'abbaye de Cambron esmeue de dévotion envers la Vierge et pour mémoire de ce miracle , a fait bastir une chapelle sur ce lieu du combat , au frontispice d'icelle est posée une pierre contenant en gravure tel escriteau : « En l'an de grâce mgccxxvi €c avint le combat en ce lieu de Jean Lefebvre sartier résident « lors aux Estinnes et Guillaume le Juif pour lequel miracle et « l'honneur de Dieu et de la Vierge Marie at esté érigée ceste c< chapelle l'an i55o. »
L'an i584 ^ au premier jour du mois de mai^ fut ladite cha= pelle consacrée et dédiée en l'honneur de la Vierge Marie et saint Louis ; par messire Louis de Berlaimont , archcvesque de Cam« bray , lequel doona indulgences de quarante jours pour ceux qui visiteront ladite chapelle le troisiesme dimanche après Pasques.
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Lan 1623 messire FraoçoU Vanderburch donna aussi indul« gences pour l'espace de neuf ans, aux fidèles visitant ladite cha« pelle à certains autres jours.
En icelle chapelle deux choses sont à remarquer :
Premièrement, aucunes reliques saintes qui se trouvent en icellc , une grande pièce de la fameuse vraie croix^-que fitautrefois présent Jean Ueurice, bailly de Liessies, environ l'an i56o.
Une épine de la couronne de Notre Seigneur Jésus-Christ semblable à celles qui se trouvent en Téglise des Frères Mineurs RécoUects de Mons, à la chapelle de Notre-Dame du Puy, au village de Trivière.
Outre ce se voit encore eu ladite chapelle le mémorial du susdit miracle arrivé en ce lieu, tant en peinture qu'en verses. (YoirrAppBHDicB, LYl.)
Ossements de saint Léopard , évesque; saint Adrien, martyr; saints Thesbains, martyrs ; saints Innocents, martyrs ; onze mille Tierges, martyres.
Voilà ce qui est de la chapelle bastie sur le lieu du champ et parc pour mémorial du susdit miracle si notable et véritable. Et outre ce faut noter qu'à cause dudit parc, la porte qui y est contigiie a esté dès lors appellée la porte du Parc, laquelle s'appelloit paravant la porte de Tournay , comme il appert par vieux escrits.
Finablement à cause que le méchant juif qui avoit esté en iceluy parc jette en terre par le champion de la Vierge Marie et ne se pouvoit relever , dont sembloit qu'il fut en icelle terre collé et en icelle entassé, l'on a eu depuis de coustume, en la ville de Mons, que quand quelqu'un veut souhaiter du mal à autruy en sa présence, de dire : Va te faire rentasser sur le parc.
iâ3 Miracles de la Vierge larie^ surnomnée de Cambron.
En Tannée i336, l'enfant d'une femme de Cambron -Cfaadteau reçoit guérison d'une maladie très -dangereuse.
En la mesme année , un certain natif de HTedin , nommé Huon à la P^leite, d'une maladie jugée incurable est rendu dispos.
En la mesme année , une femme de Cambron -Saint- Vincent est guérie d'une enflure qui luy ostoit les fonctions de ses membres.
La fille d'une femme de Tournay ne pouvant marcher sur ses jambes est guérie.
Une femme de Cambron -Saint- Vincent ayant perdu la vue d*an œil le recouvre.
La veille de tous les Saints , une femme d'Ypres détenue d'une longue paralysie reçoit une guérison.
L'enfant d'une certaine femme de Foulons, suffoqué de reavdedaiH laquelle il tomba, reçoit vie et guérison.
Le fils de quelque femme de Thoricourt, affligé d'une continoelle gravelle , reçoit guérison.
Quelque jeune fillede Foirlens jette unegrossepierrecommeun pouce.
Une femme de La ITamaide jette un enfant mort et ieeluy reçoit gué* rison à l'invocation de la Vierge.
I>eux enfants jettes morts d'une femme de Baudour reçoivent la vie.
L'enfant du sergeant de Helin reçoit la vue qu'il avoit perdue l'espacs d'un mois.
L'enfant de la femme Jean Huet , de Gambron-Salnt- Vincent , estant venu mort au monde reçoit la vie.
Le père et l'enfant natif de Bauffe sont retirés de l'eau où il y avoit apparence d'estres noyés.
L'an 1407, l'enfant du seigneur de Boussut près de Mons, estant venu au monde mort , ressuscite.
L'an 1 4 10, une femme de Cambron -Chasteau est préservée d'estre noyée sous le moulin de la rivière.
En la mesme année, le fils d'un certain appelle Roger est reguéry d'une gravelle extresmement poinctuante.
L'an i4t3 , le fils de Jean Fenin, natif de Cambron -Saint -Vincent» rejette une piérette de pesche qu'il avoit avalée , laquelle demeuroît en sa gorge sans pouvoir avoir quelque soulagement humain.
L'an t4i3 , Mathieu , de la haulte porte de l'abbaye de Cambron, est reguéry d'un mal de jambe contenant vingt -quatre fistules qu'il avoit eu l'espace de quinze ans.
La mesme année , le fils Pierre ï>orîel , demeurant à Lens , reçoit guérison d'une langue cxtresmcment enflée.
Aa rnesine temps, Catherine Taoen, demeurant à Uaucin, reçoit guérîson de cinq enfleures qu'elle eut de suite très- dangereuses.
Ii'an i4t4y le fils de Jean Beese, mort qu'il eut par on détombement en un puits , reçoit la vie.
Bn la mesme année, l'enfant d'une certaine femme de Tborioourt, retiré qu'il fut du sein de sa mère et du tout froissé et déchiré , reçoit la vie. L'an iiiS^ la fille de Sohier, de Chieves, âgée de deux ans, deoieu« rant i Uarcies , se noya et morte qu'elle fut reçoit la vie.
La mesme année y l'enrant de maistre Jean le masson , de LenS| reçoit guérison de deux enflures.
La mesme année, la dame de Kiétraing reçoit guérison d'une enflure qui la mit au terme de la mort.
L'an t4t 8 , Pierre d'Aigremont , marchand de Normandie , pris prison^ nier des Anglois , à l'invocation de la Vierge de Cambron les fers luy tittibent des pieds , les prisons s'ouvrent et sort par lemilieudeses gardes sans estre apperceu.
En la mesme année, la veille Saint- André, la femme de Gilles le Carlier , scieur des bois de l'abbaye de Cambron , est délivrée d'uue •spingle qu'elle avoit avalée et se tenoit en sa gorge.
En la mesme année , la fille de la dame de Kiévraing , travaillée d*un flux de ventre l'espace de quinze jours , reçoit guérison.
L'an «4s8 , Jean de Le Louve , couvrant Téglise deCambron d'ardoises, se relève dispos d'une cbeute par terre , par laquelle il esloit estourdy , froissé et rompu en ses membres.
L'an i4s9, Jeaques du Marchez, deNeitfvilles, et Jean TA ne, garottés et liés qu'ils sont par les voleurs dedans le bois de Mons, eschappent , se desliant pendant que lesdits voleurs dorment.
L^an 1437 , Jeaques Pasquart, devenu aveugle l'espace de deux mois , reçoit la veue; semblablement son fils est guéry d'une dérompure.
LVn i438 , la femme Gilles Moreau, brasseur à Mons, estant en danger de mourir reçoit la santé. .
En la mesme année, Nicaise, de Haucin, et sa femme, résidants à Masnuy- Saint -Pierre^ estant aux abois de la mort, reçoivent santé.
En la mesme; année , la femme du lieutenant bailly de Grandmont , hydropique et enflée estrangement jà l'espace d'an et demy, fut guérie.
L*an 1439 , le 17 d'avril, l'enfant de la femme Pierre Lion , demcu^ rant i Masnuy- Saint* Pierre, venant mort au monde après trois jours reçoit la vie et ressuscite.
En la mesme année, le i5 de may, l'enfant de Stiennart Scarfet venu AU monde mort trois heures après reçoit fa vie.
En la mesme année, le fils Nicolas de Gavre, d'Alh , âgé de six ans ,
ne $enty nul mal d'un chariot cU^irgé pesamment qui traversa parmi «ou corp6.
L'an 1 44o , une femme de Brugelette , à la réclamation qu'elle fit vers la Vierge, est délivrée de sa maladie très-dangeureuse.
L'an 1 4 i6, Guillaume de Maezetette, bourgeois de Bruxelles, par longue maladie tirant à la mort reçoit guérison.
L'an iib2 , la femme Jean Gossart laissa tomber de $es espaules sou enfant, qui eut la jambe rompue î la Vierge de Cambron estant réclamée, reçoit guérison.
L'an i458^ l'enfant Jean Dourlart , de Montigny , s'estant noyé dedans une fontaine, reçoit la vie.
Au mesme temps , l'un des enfants de la femme Nicolas Dampont , de Cambron-Saint- Vincent , nouvellement accouchée, mort qu'il fut venu au monde , reçoit la vie.
L'an iSoo, le mesme arriva à l'enfant d'Antoine de Somnay.
L*an i5o3, le iS du mois de juin, l'enfant du Guillaume Des Prêts, tordeur , de Mievergnies, noyé qu'il fut et trouvé mort, reçoit la vie.
L'an i5i49 le pénultième du mois de juin , jour de Saint- Pierre et Saint- Paul, l'un des enfants de la femme Nicolas, de Maulde, demeu» faut i Gage , estant venu mort au monde reçoit la vie.
L'an i5 19, Pierre 'Scocquart, serviteur du fournier de Cambron, eschappe d'estre noyé estant tombé de<lans la gouffre du moulin de Cambron.
L'an i5so, une jeune fille de la tille d'Ath, âgée de quatorze ans, ensoraellée qu'elle fut, jetta par la bouche vingt -cinq torquillons de cheveux noués, et puis estant forclose de fonctions de ses membres est reguérie.
L'an iSai , Denis Colard , résidant à Bauffe , estant enclos et accablé de vingt' quatre charées ou plus de terre en une fosse où il es toit tirant sablon, est retrouvé en réclamant la Vierge et sauvé.
L'an 1540, le i5 de may, l'enfant de la femme Nicolas Censeur, de tlut prés de Binche, venu au monde mort après deux jours reçoit la vie.
En la mesme année, Martin Gilbau tomba en nn puîls bien profond de soixante pieds; réclamant la Vierge, il trouve qu'une femme vestue de blanc le soustient au-dessus de l'eau et fut ainsi tiré dehors*
En mesme temps, un confrère de Notre-Dame de Cambron ayant receu nn coup au ventre d'un autre , dont les entrailles luy sortoient comme nn balon, reçoit incontinent guérison.
L'an tS^Sf un confrère des Esttnnes, surpris des François, estant très - bien enferré et garotté , esdiappa sain et sauf. L'an i58i, cinq cents soldats, pensant à surprendre Vabbavc de
CamhroD , furent contraints de te retirer, encore qa'il n'eut quinn soldats dedans qui la défendoient; et ce pour ce qu'ils virent , comme un certain capitaine a dit depuis, courir de ça de là des blancs moynes à cheval s'opposer i l'envahissement qu'on faisoit : c'estoient anges que la Vierge intermcttoit pour garder le lieu de sa vénération.
L'an i586, une religieuse qui, par l'espace de cinq à six ans, avoit esté impotente de ses jambes , commence à marcher.
La mesrae année, une autre religieuse, qui avoit esté toujours gisant au lit pour une paralysie continuelle de cinq ans, fut i Finstant guérie.
L'an t58;, une religieuse du couvent des Marquettes -lez -Lille, de l'ordre de Cisteaux, nommée dame Anthonette, fille de Léoirde Maulde, escuyer, seigneur de Mauroy et d'Ansercul, ayant perdu tout Tusage de ses membres l'espace de six ans , est à Ilnstant gnérie.
L'an iSSg, le jour Saint -Laurent, un jeune homme tombant d*uiie haute galerie en terre en l'abbaye de Cambrou, est préservé de mal par les prières que fit à la Vierge le prince d'Aremberg là présent en le voyant tomber. Ce jeune homme s'appelloît Philippe d*Ardenne.
L'an «6oa , le a8 d'avril, Quintin Hace, paroissien de Lens , natif de Masnuy-Saint-Jean, reçoit gucrison d'une paralysie qui l'avoit tena l'espace de deux mois , ayant préalablement vomy une matière glneuse.
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Comme l'an i3a4) Isabelle de Valois, royne d'Ajigleterre , sœur de Charles iv , roy de France , ne pouvoit plus endurer la grande autorité que le roy son mary Eduard n avoit donnée et donnoit à un seigneur messire Huges-le-dispensier, et que jà par le conseil d'iceluy il avoit fait décapiter sansdélay etconnoi8= sance de cause jusques vingt-deux des plus grands seigneurs d'Angleterre, mesme de ce que ledit Huges lavoit aliénée du roy , son mary , la rendant suspecte d'adultère avec le seigneur Rogier de Mortemer, cause pourquoy elle estoit passée en France avec son fils Eduard en l'an 1^24? ®<^^ couleur d'un pèleri= nage qu'elle avoit à faire ; par ainsi s'estoit retirée vers son frère le roy de France, remonstrant le comportement du roy, son mary, et félonies de messire Huges-le-dispeusier à lendroit d'elle et de la noblesse. Le roy son frère luy promit lors , qu'il apporteroit remèdes à tels inconvénients ; mais depuia fut conseillé qu'il laissast madame sa sœur pourchasser amys au royaume de France, et qu'il fist scmblance de ne se mesler aux
enlreprises de sa sœur, vu que démouvoir guerre ao roy d'Ân=: gleterre et de mettre son pays en haine , ce n'estoit pas chose qui apparteuoit; mais bien que cou vertement aidast sadite sœur d'or et d'argent. Le roy suivit donc ce conseil. Cependant ladite royne estait allée de Paris jnsques au comté de Ponthieu, qu'elle possédoit à titre de mariage, attendant avoir nouvelles de son mary et de l'estat du royaame. Là elle sceut que messire Hiiges*Ie-dispen^er avoit fait aucuns mauvais rapports d'elle et de son fils , et quMI faisoit garder les ports d'Angleterre pour la prendre prisonnière à son retour : ce que les seigneurs d'An= gleterre luy avoient fait sçavoir. De plus, lesdits seigneurs et barons ne pouvant plus supporter les cruautés du roy et de Httgee-le-dispensier. sollicitèrent, l'an iSâS, ladite royne de passer avec son fils Eduard en Angleterre avec assistance de mille hommes de chevaux ou environ , se déclarant prcsts de recevoir sondit fils pour roy et luy obéir. Lors la reyne communiqua au roy son frère les lettres secrètement envoyées des princes an» glois. Le roy, ayant entendu le contenu d'icelles, permit à sa sœur lever en son royaume quand elle voudroit mille hommes de chevaux et qu'il les soldoieroit. A raison de quoy la royne avait attiré plusieurs seigneurs et jeunes chevaliers et escuyers pour la servir et ayder , et faisoit icelle toujoui*s ses affaires le plus secrètement qu'elle pouvoit, point touteflbis si bien que Huges^ le-dispensier ne sceut ce qu'elle tramoit. Donc il fit tant par don d'or, argent et joïaulx riches, qu'il envoya au roy de 'France et son conseil privé, qu'il les rendist aussi froids d'ayder ladite dame , comme ils en avoient eu grand désir ; dont ledit roy de France brisa tout ce voyage et défendit sur paine d'estre banny du royaume que nul fut si hardy que d'aller avec ladite royne pour la remettre en Angleterre.
De plus ledit Huges fit que le roy d'Angleterre escrivit lettre an pape , le requérant vouloir mander au roy de France de ren= Toyer sa femme en Angleterre, donnant à connoistre que ce n'eatoit sa coulpe qu'elle s'estoit partie de luy , car il ne luy voulott que toute amour et loyauté; semblables lettres escriva'-t-il aux eardînaux et autres prélats les plus secrets et plus voisins du pape^
qa'il gagpfia par or et argent. Donc tar ce le pape avoît erté enoeo d'edci ire à Charles , roy de France , Iny commandant sur peine d excommunication de ne retenir davantage sa sœur en son royaume, mais le renvoiast en Angleterre devers son mary. La royne entendant ces nouvelles , que luy rapporta secrètement son cousin messire Robert d'Artois^ a qui elle se confioit totale* ment, fiit bien esplorée devoir jour à antre comme son frère et les barons de France s'esloignoient d'elle ; si prit conseil et advis de sondit cousin Robert d'Artois, qui luy persuada de se retirer vers l'empire, où il y avoit plusieurs grands seigneurs qui le pourroient ayder, et spécialement Guillaume, comte de Haynauti et Jean, son frère, seigneur deBeaumont, qui estoient tous deux grands seigneurs, preudhommes et loyaux, crains et redoobtés de leurs ennemys. La royne trouva ce conseil et advis très-bon, dont fit appareiller toutes ses besognes, et en cest an i3a6, se départit de Paris avec son fils le comte de Kent, Rogier de Mortemer à leur route, qui s acheminèrent devers Haynant, et taut fit la royne par ses journées qu'elle vint en Gambresia« Quand elle se sentit en lempire , elle fut Fort asseurée pour la crainte qu elle avoit que le roy son frère ne se saisist d'elle et son fils ponr les envoyer en Angleterre ; elle passa le Cambresîs et entra en Ostrevant en Ilaynaut, et vint loger en l'hostd et chasteau d'un petit chevalier (qui s'appelloit le sire d'Amebricourt ouAmberticourt), et là reccut le chevalier, la dame moult joyeusement et la tint moult aise à son pouvoir, tant que la royne d'Angleterre et son fils enamena depuis le chevalier et sa femme et tous ses enfants a toujours et les avança en plusieurs manières.
La venue de la royne d'Angleterre, qui descendoit en Hay^ naut, fut bien sceue en la cour de Guillaume, comte de Haynant, qui se tenoit lors à Valencènes ^ et sceot messire Jean de Beao» mont, frère dudit comte, l'heure qu'elle vint en l'hostd du sire d'Ambricourt. Or, comme il étoit moultjeune, désirant honneur, monta cranment à cheval et se partit de Valencènes à petite com« pagnie de seigneurs, et vint ce soir à Ambricourt et fit à la royne d'Angleterre toute honneur et la révérence qu'il put. La royne, qui cstoit fort triste et égarée, luy commença à dire en
8C complaignant fort piteusement ses douleurs : dont ledit mes= sire Jean eut grande pitié et encommença à larmoyer et dit à la dame : « Certes^ dame ; veez cy votre chevalier qui ne faudra pour mourir se tout le monde vous failloit; ains feray tout mon pouvoir de vous et votre fils conduire, et de vous et luy mettre en vostre estât d'Angleterre à Tayde de Dieu et de vos amys qui par-delà sont, et moy et tous ceux que pourra y prier y mettront les vies et aurons gendarmes assez, si Dieu plaist, sans le danger duroy de France. » Adonc la royne, qui se seoit, et messire Jean devant elle , se dressa en estant et se voulut agenouiller de grande joye qu'elle avoit et de la grande grâce qu'il luy oflFroit; mais le gentil messire Jean se leva appertément et prit la dame entre ses bras et luy dit : « Ne plaist-il à Dieu que la royne d'Angleterre face ce ; mais, dame, reconfortez-vous, et vous et vos gens aussi , car je vous tiendray ma promesse et vous viendrez veoir mon frère et la comtesse deHaynaut et leurs beaux enfants, qui vous recevront à grande joye, carjà leur en ay ouy parler.» Sire, je trouve en vous plus d'amour et de confort qu'en tout le monde, et de ce que vous me dictez et offrez vous en rend cinq cent mille mercis. Si vous me voulez faire ce que vous me permettez, par courtoisie je deviendray votre serve et mon fils votre serf à toujours , et mettrons tout le royaume d'Angleterre en votre abandon et à bon droit. »
Après ce parlement, quand ainsi furent accordés, messire Jean prit congé pour ce soir et s'en vint à l'abbaye de Denain, où il séjourna pour ceste nuite. Le lendemain, après la messe et le boire, il monta à cheval et s'en vint devers la royne, qui a grande joye le récent et jà avoit disné, et estoit toute appareillée démonter quand messire Jean de Haynaut vint.Eors se partit la royne d'Angleterre du chasteau d'Ambricourt, et prit congé du chevalier et de la dame, et leur dit en les remerciant de la bonne ehère et joyeuse que céans on luy avoit faite, un temps viendroit que grandement il luy en souviendroit et à son fils aussi. Ainsy •e partit la royne en la compagnie du gentil seigneur de Beaumont , qui joyeusement et révéremment la mena à Valencènes , et encontre elle vinrent moult bourgeois de la ville pour la
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recevoir humblement. Ainsi fiit-ellc amenée devant le comte. Guillaume de Haynaut, qui la receut à grande joye, aussi fit la comtesse, et la festoièrent en ce qu'ils purent, car bien le sçavoient faire. Adoncq avoit le comte Guillaume quatre filles: Marguerite, Philippe^ Jenue et Isabelle, desquelles le jeune roy Eduard s'adonnoit le plus d'amour et de regard sur Philippe que sur les autres; et aussi la jeune fille le conversoit plus et tenoit plus grande compagnie que nulle de ses autres sœurs. Ainsi la royne Isabelle demeura à Valenccnes l'espace de huit jours delez le bon comte et madame la comtesse Jenne de Valois. De Valencènes elle vint en la ville de Mons , conduite par messire Jean de Beaumont; elle futreceue honorablement en ladite ville par la bourgeoisie ^ selon ses mérites et l'ordonnance du comte. Cepen» dant elle fit appareiller son erre et ses besognes, et ledit messire Jean fit escrire lettres moult aflfectueusement aux chevaliers et compagnons en qui il sefioit plus en Uaynaut, en Brabant et en Bohesme, et leur prioit le plus qu'il pouvoit qu'ils aissent A raccompagner en ceste entreprise. Si en y eut moult grand nombre de l'un pays et d'autre qui j allèrent pour l'amour qu'ils lay portoient, et autres qui n'y allèrent combien qu'ils en fussent requéris. Dont ledit messire Jean de Haynauten fut grandement repris de son propre frère et d'aucuns de son conseil, pourtant qu'il leur sembloitque l'entreprise estoit fort haute et périlleuse, à cause des discordes et les grandes hay nés qui estoient pour lors entre les barons et les communes d'Angleterre , et à cause que les Anglois sont communément envieux sur toutes gens estrangers, et doutoient que ledit messire Jean de Haynaut et ses com« pagnons ne pust jamais retourner. Mais combien qu'on le blamast et desconseillast, le gentil chevalier ne s'en voulut oncques désister, ains dit qu'il n'avoit qu'une mort à passer, qui estoit à la volonté de Dieu, et que tous chevaliers doivent ayderàleur loyal pouvoir toutes dames et pucelles déchassées et desconseillées. Ainsi estoit mu et encouragé messire Jean de Haynaut, lequel donna ordre que le rendez -vous des Hennnyers fut à la ville de Hal ; des Brabançons , a la ville de Breda , des Bohesmiens à la ville de Getrudenberg et des HoUandois à la ville de Dor*
drek. lors prit congé la royne d'Angleterre du comte de Hay* naut et de la comtesse^ et les remercia grandement et doucement de l'honneur de la feste , de la bonne chère et beau accueil qu'ils luy aToient faits et les baisa au départir. Ainsi la dame se partit et son fils , et toute leur route accompagnés de messire Jean de Haynaut, qui à grande dureté et moult en vis avoit eu congé de son firère^ dont ledit messire Jean luy dit ainsi : c( Monseigneur, je suis jeune, je crois que Dieu m'ait pourvu de oeste entreprise pour mon avancement. Si cuide et crois de Tenté que injustement on a déchassé d'Angleterre ceste dame et son fils, si est charité et honneur à Dieu d'ayder les désolés comme est ceste dame si haute et noble, qui est fille de roy et descendue de royale lignée, et sommes-de son sang et elle du nostre ; j'aurois mieux à renoncer itoutceque j'ay vaillant et aller servir Dieu outre mer sans jamais retourner en ce pays, que la bonne dame fust partie de nous sans confort et ayde. Si me laissez aller et me donnez congé de bonne volonté, si ferez bien et vousensçaiu^ay bon gré, et si exploiteray mieuxmes desseins.» Quand le bon comte de Haynaut eut ouï son frèreetapperceu legrand désir qu'il avoit de faire ce voyage, lui dit alors: « Beau firère, y a à Dieu ne plaist que votre bon propos soit rompu par moi; je vous donne congé au nom do Dieu. » Lors le baisa et luy estraignit la main en signe de très-grand amour. Ainsi s'en partit messire Jean de Haynaut et aussy fit la royne d'Angleterre, lesquels firent tant par leurs journées qu'ils vin= drent à Dordrek en Hollande , où l'espécial mandement estoit fait. Là endroit se pourvurent de vaisseaux grands et petits, ainsi qu'ils les purent trouver , et mirent dedans leurs chevaux , leurs hamois et leurs pourvéances ; de là se mirent en chemin par mer. Là estoient de chevaliers hennuyers : messire Jean de Haynaut, messire Henry d'Antoing, messire Michiel de Ligne, le sire de Gommegnies, messire Perceval de Semeries, messire Robert de Bailleul, messire Sausses de Boussoit, le sire de Ver« taing, le sire de Potelles, le sire de Villers, le sire deHenin, le sire de Sars, le sire de Boisiers, le sire d' Ambricourt, le sire de Sermuels messire Onlphart de Goustelle , et plusieurs autres chevalier, rt escuyers , tous en grand désir de servir leur maistre.
Quant ils se furent départis du havre de Dordrek , la flotte de leurs navires estoit belle à cause du nombre , de TordonnaDce , du temps beau et attempéré. Ils vinrent de première marée sur le département devant les digues de Hollande. Lendemain ils se désarmèrent et tirèrent leurs cingles à mont et se mirent à chemin en costoyant Zclande, et avoient intention de prendre terre à un port qu'ils avoient avisé; mais ils ne purent, car un grand tourment les prit en mer , qui les mit loin de leur chemin , qu'il* ne sceurent pas deux jours où ils estoient. De quoy Dieu leur &t grande grâce, car s'ils se fussent embattus en iceluy port qu'ils avoient advisé , ils eussent esté perdus et cheus es mains de leurs ennemis, qui bien sçavoient leur venue et les attendoient là endroit pour les mettre tous à mort. Or advint qu'au bout de deux jours ce tourment cessa et apperceurent les mariniers terre en Angleterre. Si se tirèrent celle part moult joyeux, et là (selon que ditle docteur Majoris) le a4 de septembre prirent terre sur le sablon et sur 1^ droit rivage sans havre et sans droit port. Si demeurèrent sur le sablon par trois jours à petit de pourveaaces de vivres en deschargeant leurs chevaux et leurs harnois^ et ne sçavoient en quel endroit d'Angleterre ils estoient arrivés ou en port d'amis ou en port d'ennemis. Au quatriesme jour ils se mirent en chemin à l'aventure de Dieu et Saint- George. Comme ceux qui avoient eu toutes mésaises de froid par nuit et de faim avec les grands paours qu'ils avoient* eu et avoient encore , si chevau* obèrent tant à mont et a val d'une part et d'autre qu'ils trouvé» rent aucuns villages, et après trouvèrent une grande^ abbaye des moynes noirs qu'on nomme Saint- Hamon , située au village de Ornel ; là ils se rafiFréchirent l'espace de trois jours*
Adonc les nouvelles de leur arrivée s'espendirent parmy le pays , et tant qu'elles parvinrent aux seigneurs qui avoient'rappellé ladite royne en Angleterre ; si s'appareillèrent au plutost de venir vers son fils qu'ils vouloient avoir pour seigneur. Le premier qui vint encontre de luy et qui plus grand confort donna à ceux qui estoient venus avec luy • ce fut le comte Henry de Lan« castre , au tort col , qui fut frère au comte Thomas de Lancastre^ jadis cy -devant décapité et fut père au duc de Lancastre. Ge
comte Henry vint à grande compa^ie de gens d'armes , et après luy vinrent de costé et d'autres comtes, barons, chevaliers, et escuyers, et tant de gens d'armes qu'il leur sembloit bien estre hors de péril, et tous les jours leur croissoient gens d'armes ainsi qu'ils alloient avant en pays. Si eurent conseil entre eux qu'ils iroient droit à Bristol , où le roy se tenoit lors et avec lui le dispensier , qui etoit bonne ville et forte , grosse et bien fermée , séant sur on bon port de mer et y a un chasteau bien fort séant sur mer, ji que la mer flotte tout autour. Là se tenoit le roi et messire Hages-le-dispensier, ayant près de nouante ans , qui gouvernoit le roy et tous les mauvais faits luy conseilloit. Le comte d'Arondel, qni avoitâ femme la fille de celuy, Iluges le fils, et aussi plu= sieurs antres chevaliers et escuyers quirepairoient entour la cour. Si se mirent madame la royne et toute sa compagnie , messire Jean de Uaynaut , ses comtes et ses barons , en leur routte au plus droit chemin pour aller ceste part ; et par toutes les villes où ils entroient on leur faisoit grande feste et honneur , et toujours leur vinrent gens à dextre et à senestre ; en tant firent par leurs journées qu'ils parvinrent devant la ville de Bristol et l'atoiégèrent à droit siège. Le viel messire Huges le père et le comte d'Arondel se tenoient en la ville de Bristol. Quand ceux de la ville virent le pouvoir de la dame si grand et presque toute FAngleterre de leur accord , et virent le péril et le dommage si grand et si apparent, ils eurent conseil qu'ils se rendroient leur» vies sauves^ leurs meubles et tout leur avoir. Si envoyèrent traiter et parlementer devers la royne- et son conseil, qui ne se voolurent pas aocorder si la royne ne pouvoit faire dudit messire Huges et du comte sa volonté, car pour les destruire estoit-elle la venue. Quand ceux de la ville virent qu'autrement ils ne panvoient venir à paix ne sauver leur ville et leurs biens , au destroit ils s'accordèrent et ouvrirent leurs portes : si que madame la royne et messire Jean de Haynaut et tous les barons, cheva« tiers et escuyers entrèrent dedans et prirent leurs hostels et logis dedans ladite ville, et ceux qui ne s'y pouvoient loger se logèrent dehors. Lors le dessusdit messire Huges fut pris et le comte d'Arondd et amenés devant la royne pour en faire sa volonté.
Aussi luy furent amenés ses enfants, Jean, son fils, et ses deox filles, qui Furent là trouvés en la garde de messireHuges. Dequoy ladame eut très-grandejoyeetaussieurent tousceux de loncosté. Lors pouvoit avoir le roy grand deuil etmessire le dispensier, le fils, qui estoient en ce fort chasteau enclos et veoient font le pays tourné du costc de la royne et de son aîsné fils Eduard.
Adonc la royne fit entendre aux susdits captifs, sçavoir : Huges» le-dispensieret le comte d'Ârondel, qui furent menés devantelle, qu'elle leur feroit droit et loy selon leurs mérites. Ah ! madame, dirent -ils, Dieu nous veuille donner bon juge et bon jugement. Ils furent jugés à mort, premièrement â estre traisnés et après décapités et puis pendus au gibet. Geste justice fut exécutée en ceste année i326, le jour Saint- Denis en octobre, par devant le chasteau de Bristol , au vu du roy et mefsirp Huges le fils et tous ceux de dedans.
Après que ceste justice fut faite, par certain jour le roy se mit par devers le chasteau en mer dedans une petite barque, et comme il pensoit à se sauver en la principauté de Galles, advint que messire Henry de Beaumont, fils au viscomte de Bieaumont en Angleterre, entra en une barque avec aucuns com> pagnous, et à fortes rames atteint le roy, si bien qu'il l'amena avec sa suite prisonnier à Bristol et le livra à madame la royne. Et ainsi advint que l'entreprise de messire Jean de Haynaat et d/s sa compagnie trouva la fortune favorable pour le petit nombre de gens qu'il avoit, car ils n'estoient que trois cents hommes d'armes quant ils partirent de Dordrjek. Cependant la royne reconquist par eux tout son estât et mit à destruction tous ses ennemis, dont le pays fut par tout en grande joye, honny aucuns .qui tenoientle party de Huges-le*dispensier. Le roy fiit mené prisonnier et enserré dedans le fort chasteau de Berche avec bonne garde. Quant à Huges susdit il fut justitié comme son père et le comte d'Arondel.
Cecy achevé la royne s achemina avec le prince Eduard son fils à Londres, où elle fut receue des citoyens avec grande joye et respect ; chacun à leur entrée jettoit l'œil sur messire Jean de Qaynaut ^t sa suite pour le bon devoir qu'il avoit fait envers le
royaume et la royne d*Angleterre. Après le séjour de quinze jours en Londres, les compagnons qui estoient passés avec mes= sire Jean de Haynaut eurent grande envie de retourner chacun en son pays , car ils leur sembloit qu'ils avoient bien fait leurs exploits et acquis grand honneur. La royne et les seigneurs les prièrent assez de demeurer encore un petit peu de temps pour ▼crir qu'on devoit faire roy en la place de celuy qui estoit empri= sonné. Mais ils avoient si grand désir de retourner chacun en «a maison que prières ne valurent rien. Quant la royne et son conseil virent ce , ils prièrent à messire Jean de Haynaut qu'il ▼ouiut encore demeurer Jusques après Noël et qu'il détint de ses compagnons avec luy ce qu'il en pourrait retenir ; mais ce gentil chevalier , ne voulant manquer à parachever son service et ses promesses, octroya courtoisement de demeurer jusques à la Tolonté de la royne. Si détint de ses compagnons ce qu'il en pnt détenir ; mais petit fut, car les antres ne vouloient nullement demeurer : dont il fut moult courroucé. TouteflFoîs quant la royne et son conseil virent que ses compagnons ne vouloient point demeurer pour mille prières , ils leur firent tout l'honneur et la révérence qu'ils peurent et leur fit donner la royne grand argent pour leurs fraix et pour leur» services , et grands joyaulx diacun selon son estât, tant que tous s'en tinrent bien contents • et avec ce, elle leur fit rendre l'estimation de leurs chevaux €[u'ils Toulurent laisser si haut, comme chacun voulut estimer les siens sans nul desbat ne sans dire ne trop ny peu ; et tous furent payés en deniers contans et demeura ledit messire Jean de Haynaut à la prière de la royne à petite compagnie de ses gens entre les Anglois , qui toujours lui faisoient et à sa compagnie tout honneur qu'ils pouvoient; et aussi faisoient les dames du pays ( dont il avoit grande foison ) , comtesses et autres grandes dames et gentes pncelles, qui venues estoient accompagner madame la royne et venoint de jour en jour, car il leur sembloit que le gentil chevalier l'eust bien déservy si comme il avoit.
Le Noël estant venu, la royne tint une grande cour ainsi qu'elle avoit sommoncé , et y vindrent tous les comtes , les chevaliers et nobles d'Angleterre , les prélats et députés de bonnes villes ,
lesquels après plusieurs advis et remonstrances des cruautés et injustices commises par le roy Eduard,le jugèrent incapable de régner et s'accordèrent que son fils aisné, qui là estoit présent , fut couronné au lieu de son père. Ce couronnement arriva le jour du Noël y au palais de Wesmoustier : ce jeune roy pouYoit avoir seize à dix sept ans de son âge. La fut très - grandement honnoré et servy le gentil chevalier messire Jean de Haynaut de tous les princes, de tous les nobles et non nobles du pays, et là furent donnés grands et très-riches joyaulx à luy et à ses compagnons qui demeurés estoient. Si demeura depuis luy et ses compagnons en grandes festes et en grand soûlas des seigneurs et des dames qui là estoient jusques au jour des roys de l'année suivante.
En ceste même année i Snô , la Vierge Marie commence à mani» fester ses miracles en la yille de Cbievres, et pour cela on y bastit la seconde chapelle de Notre-Dame de Chievres en la place où estoit le seheu dedans lequel reposoit anciennement l'image de la Vierge Marie, devant une fontaine^ tellement que dedans ceste seconde chapelle fut enserrée ladite fontaine, et au-devant, en la place dudit seheu ^ fat érigé un autel sus lequel repose anjoard'huy ladite image, k raison de quoy la confrairie Notre-Dame fut augmentée avec belles ordonnances et statuts que l'on observe. Ceste confrairie est divisée en sept bandes , sçavoir : de gens d'église , de laboureurs , viniers , bouchers , tasneurs , drappiers et toilliers. Tous les ans l'une desdites bandes est tenue à son tour de présider à la grande et solemnelle procession Notre- Dame , qui se fait en la yille de Chievres au plus proche dimanche après la festede la décollation Saint- Jean -Baptiste, tellement que ceste bande qui lors préside , eslit et choisit , par quatre confrères jurés députés, un roy, lequel avec couronne, sceptre et robe magni» fique marche en ladite procession , ayant à ses deux costés six autres confrères revestas de mesmes habits que Iny, et est snivy de toute sa bande. Ladite confrairie a esté^ en l'an i58i , le ao d'avril , bénéficiée de belles et salutaires indulgencea par le pape Grégoire xni. Eadite confrairie est aussi appellée la Confrairie de la Chandelle.
Environ la feste des Roys fat proclamé une feste et tournoy à se tenir en la ville de Condet, dont messire Jean de Haynaut, qui estoit en Angleterre, entendant qu'à ce tournoy se dévoient trouver le roy de Bohesme, le comte de Haynaut, son frère, et grand nombre de seigneurs de France, s'appareilla de s'y trouver aussi et ne voulut ledit seigneur plus demeurer en Angleterre pour quelque prière qu'on luy sceust faire, pour le grand désir quHl avoit d'aller à ce tournoy. Quand le jeune roy Eduard, madame sa mère et ses barons virent son désir, luy donnèrent congé moult en vis. Si luy donna ledit jeune roy, par le conseil de madame sa mère, quatre cents marcs d'estrelins (un estrelin pour un denier ) de rente , héréditablement à tenir de luy en fief et à payer chacun an en la ville de Bruges , et donna encore à Philippe de Chasteau (ou Chasteller), son meilleur escuyer et son souverain conseiller , cent marcs de route à l'estrelin , ainsi à payer comme dit est; et luy fit avec ce délivrer grande quan= tité d'estrelins pour payer les fraix de luy et de sa compagnie pour revenir en leurs pays, et le fit conduire à grande compagnie de chevaliers jusques à Douvres, et lui fit appareiller et délivrer tout son passage ; les dames mesmes , la comtesse de Garenne , qui estoit sœur au comte de Bar, et aucunes des autres dames luy donnèrent grande quantité de beaux joyaulx à son départir. Quant ledit messire Jean de Haynaut s'en fut party du jeune roy Eduard, luy et sa compagnie en furent venus à Douvres, ils montèrent tantost en nefs pour passer outre pour désir de venir audit tournoy , et envoya le roy avec luy quinze jeunes preux chevaliers d'Angleterre pour estre à ce tournoy avec luy, lesquels arrivés qui furent à Condet , s'accointèrent au comte de Haynaut et aux seigneurs chevaliers là présents , faisant leur devoir à bien tournoier pour acquérir honneur hors leur pays.
Environ les Pasques , après que le royaume d'Angleterre eut esté en paix, depuis le couronnement du jeune roy Eduard jusque à ce temps des Pasques, et que les affaires dudit royaume se
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conduisoient par le conseil da comte de Kent, son oncle, de messire Roger de Mortcmer et messire Thomas Wage, voicy que Robert, roy d'Escosse^ considérant le bas âge du roy et les divisions qui estoient au royaume d'Angleterre entre aucuns barons , fit défier le susdit jeune roy Eduard pour luy livrer la guerre ; lors ledit Kduard manda que tous nobles et autres fussent appareillés chacun selon son estât, selon son pouvoir, au jour de l'Ascension, à Warvich ; puis envoya grands messagers devers messire Jean de Uaynaut , en luy priant moult affectueusement qu'il le vousist secourir et tenir compagnie à ceste besoigne, et qu'il vousist venir et estre devers luy à Warvich le jour susdit avec telle compagnie qu'il pourroit avoir de gendarmes. Quant le sire de Beaumout ouït ce mandement , il envoya ses lettres et ses mes» sagers partout où il pensoit recouvrer des bons compagnons en Flandre, en Haynaut, en Brabant et ailleurs, et leur prioit instamment que chacun se vousist suivre au mieux monté et appareillé qu'il pourroit devers Wisant , pour passer outre en Angleterre. Si le suivit chacun volontiers selon son pouvoir ceux qui furent mandés et moult d'autres qui ne furent mandés, pourtant que chacun pensoit en rapporter autant d'argent comme les autres avoient fait qui avoient esté en l'autre chevauchée en Angleterre avec luy. Si quant le seigneur de Beaumont fut venu à Wisant , ils trouvèrent les vaisseaux tous prests qu'on leur avoit menés d'Angleterre ; lors ils se mirent dedans au plus tost qu'ils purent avec leurs chevaux et leurs harnois, et passèrent outre et vinrent à Douvres ; ils ne cessèrent de chevaucher et d'errer tant qu'ils vinrent à trois jours près de Pentecoste à la ville de Warvich, là où le roy, madame sa mère et les autres estoient, et grand nombre d'autres barons pour le jeune roy Eduard conseiller et accompagner, attendirent là endroit la venue de messire Jean de Haynaut ; et aussi attendirent ils que tous les gens d'armes et archiers et les communes des bonnes villes et villages fussent outrepassés. Ainsi que venoient à grande route on les faisoit loger villages à deux lieues ou trois près de Warvich et là environ sur le plat - pays , en les faisant outrepasser par devers les frontières. Droit à ce point vint à Warvich messire
Jean de Haynant et sa suite } si forent bien venus , grandement festoies du jeune roy Eduard , de madame sa mère et de tous les autres barons, et leur fit- on livrer les plus beaux faubourgs de la ville pour les loger ; il fut délivré à messire Jean de Haynaut une abbaye de blancs -moines pous son corps et pour son tinel tenir.
En ladite route dudit chevalier vinrent de Haynaut, les sires : de Feignoles; de Havrecq, chasteilain de Mons; deGomegnies; de Beaurieu j de Floyon ; messires : Gaultier, seigneur d'Eughien ; Henry , seigneur d'Antoihg ; Fastre du Ruez ; Robert de BaiU leul et son frère Guillaume; Alard de Briseil; Michiel de Ligne; Jean* de Montigny le jeune et son frère*, Sausses de Boussoit . Perceval de Semeries.
Du pays de Flandre vinrent premièrement , messires : Hector de Villains ; Jean de Rodes : Maufflart de Guistelle ; Jeaques de Goistelle, son frère; et le seigneur de Tarces; Gossuin de la Huelle.
Et plusieurs y vinrent du pays de Brabant , si comme : le sire de Dufle ; messire : Thierry de Walcourt ; Basse de Gavre ; Jean de Gasbeke; Jean de Pilestre; Guillaume de Coterelies; Gau» thier de Hautenberg; les trois frères de Harlebeque ; et plusieurs autres.
De Bohesme y vinrent, messires : Jean de libeaux; Henry son frère ; Henry de la Chapelle ; Hue de Hay ; Jean de Limies ; Lambert Despretz ; Gillebert de Hers.
Et si y vinrent aucuns chevaliers de Cambrésis et d'Artois de leur volonté pour se faire paroistre , tant que ledit messire Jean de Haynaut eut bien en sa compagnie cinq cents hommes d'armes * bien appareillés et richement montés. Après les festes de Pente» Goste vint messire Guillaume de Juliers , qui depuis fut duc de Jnliers après le décès de son père, et messire Henry de Hambac, qui puis fut comte de Los , à très -belle suite et tout pour faire compagnie audit messire Jean de Haynaut, seigneur de Beaumont.
Le roy d'Angleterre, pour mieux festoier ces seigneurs et toute leur compagnie , tint une gra nde cour le jour de la Tri=^ nité, en la maison des Frères Mineurs là où luy et madame sa
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mère estoient logés et tenoient leur tinel chacun à par lu j ; c'est à sçavoir, le roy , de ses chevaliers, et la royne • de ses dames, qui estoient en grand nombre. A ceste cour le roy eut bien cinq cents chevaliers et en fit quinze nouveaux , et madame la royne tint sa cour et sa feste au dourtoir et eut bien à sa table séant soixante damoiselles qu'elle avoit prises pour festoier ledit mes* sire Jean de Haynaut et ses autres seigneurs. Incontinent après le disner s'esleva un grand hutin entre aucuns garsons des Hen« nu y ers et des archiers d'Angleterre , qui entre eux estoient logés en iceluy faubourg , tellement que les archiers vinrent à tous leurs arcs appareillés , et commencèrent à tirer sur les garçons hcnnuyers, si qu'ils les contrainrent de se retirer en leurs hostels. La plupart des chevaliers et leurs maistres estoient à la cour, et tantost qu'ils eurent nouvelles de ce hutin, ils se tirèrent au plus tost qu'ils purent chacun devers son hostel, qui put dedans entier, et qui ne put il luy convint de demeurer au dehors avec grand péril de vie ; car les archiers, qui estoient bien trois mille, tiroient pour tuer mes seigneurs et varlets^ et supposoit-on que ce fut un fait d'advis par aucuns amys des dispensiers et du comte d'Arondel, qui avoient estes exécutés a mort par l'ayde de messire Jean de Haynaut, qui s'en vouloient contrevenger. Et aussi les Anglois et Anglesches à qui estoient les hostels fer= uioient et barroient les huis et leurs fenestres devant les Hen~ nuyers, et ne les laissoient entrer dedans. ToufiFefois il y en eut aucuns qui entrèrent en leurs hostels par derrière et s'armèrent bien vistement; mais ils n'osèrent issir par devant pour leurs dards, ains tost issirent par derrière paries courtils et rompirent les enclos et les palis , et attendirent l'un l'autre en une place qui là estoit, tant qu'ils furent bien cent au plus bien armés et aussi bien autant de désarmés qui ne pouvoient entrer en leurs hostels. Quant ces armés furent assemblés ils hastèrent de secourir les autres compagnons qui défendoient leurs hostels en la grande rue au mieux qu'ils purent, et passés ces armés parmy l'hostel du seigneur d'Ënghien, où il y avoit grandes portes derrière et devant sur la grande rue et frappoient à tors et à travers sur lesdits archiers. Du trait y eut plusieurs de»
Uennay ers bleesés , et là furent bons chevaliers ineesire Fastre du Ruetz, messire Perceval de Semeries et messire Sausse de Bou88oit , car ces trois chevaliers ne purent oncques entrer en leur maison pour eux armer, mais ils firent autant d'armes comme tels qui estoient armés, et tenoient grands leviers de chesnc qu'ils avoient pris en la maison d'un chartier et donnoient les coups si grands que nul ne les osoit approcher ; ils en abba= tirent ce soir plus de soixante , car ils estoient grands et forts chevaliers. Finablement les archiers qui là estoient furent dé» confits et mis en chasse, et en y eut de morts en la place et aux champs bien trois cents ou environ, qui tous estoient de Tévesché de Lincol.
Gîpendant les Hennuyers ne furent pas tranquilles durant
qu'ils séjournèrent en Angleterre jusque à tant qu'ils fussent
répassés la mer et revenus à Wisant^ car ils., escheurent en si
grande haynede tout le demeurant des archiers qu'aucuns barons
et souverains chevaliers d'Angleterre dirent aux seigneurs de
Haynaut, pour les adviser, que ces archiers et autres hommes
comme conunune d'Angleterre estoient alliés plu8 de six mille
ensemble et menaçoientles Hennuyers de les venir ardoir et occir
en leurs hostels de nuit et de jour, et ne trouvèrent en leurs
hostels personne ne devers le roy ne par les barons qui les osast
aider ne secourir, et n'avoient les Hennuyers autre attendre fors
que d'eux bien vendre et chacun aider l'un à l'autre. Si firent
plusieurs belles ordonnances par grand advis, si leur convenoit
aucune fois gésir tous armés et par jour se tenir en leurs hostels,
avoir leurs hamois appareillés, les chevaux sellés, et ainsi leur
convenoit continuellement guetter par connestableries les champs
et chemins d'entour la ville , envoyer escoutes d'une lieue loing
delà ville pour voir si ces gens viendroient , dont informés estoient.
Par quoy si ces escoutes oyoient gens esmouvoir pour traire par
devers la ville , ils se dévoient retraire par devers ceux qui gardoient
les champs pour eux adviser, et qu'ils fussent plus tost montés
et venus ensemble chacun à sa bannière en une place qui . pour
ce faire, estoit advisée. En telle tribulation demeurent -ils en
ces faubourgs par quatre semaines et n'osèrent esloigner leurs
hostels ne leurs armures , exceptés aacons seigneurs qui allèrent en la Tille Toir le roy et son conseil pour festoier et faire entendre des nouvelles.
Après que tout fut appareillé, l'année commença à marcher; elle estoit bien de quarante mille hommes. Messire Jean de Hay» naut et sa compag^nie furent toujours logés au plus près du roy pour leur faire plus d'honneur et affin que ses archers n'eussent advantage sur eux. Le roy d'Escosse fit aussi avancer son armée jusques à tant que lune et l'autre se virent en front ; mais l'on ne vint au combat d'autant que les Escossois se retirèrent et ne voulurent prendre ni jour ni lieu de combat, dont le roy d'An? gleterre retira aussi son armée. Puis donna congé à toutes manières de gens de leur en raller chacun en son lieu et remercia grandement les comtes , les barons et chevaliers de leurs bons conseils et ayde qu'ils luy avoient faits; et tint encore près de soy messire Jean de Haynaut et toute sa suite , qui furent gran» dément festoies de madame la royne et de toutes les dames ; et posèrent les bannières de leurs chevaux (qui tous estoient eD« fondus) et les relivrèrent au conseil du roy ; et fit chacun somme pour luy et de ses chevaux morts et de ses fraix ; et en fit sa propre dette messire Jean de Haynaut, et s'en obligea envers tous ses compagnons. Car le roy et tous ses conseils ne pou« voient si tost trouver argent tant les chevaux montoient ; mais ou leur délivra assez par raison pour payer leurs menus fraix et pour retourner au pays; puis après dedans l'année furent*ils tous payés de tout ce que leurs chevaux montoient. Quant les Hennuyers eurent relivré leurs chevaux, ils achetèrent des petites haquenées pour chevaucher plus à leur aise, et renvoyé^ rent leurs garsons' et leurs harnois, ainsi que leurs sommiers,, maliers et bahus par mer , mirent tout en deux vaisseaux, que le roy leur fit délivrer, lesquels arrivèrent avec ces besoignes a l'EsoIuse en Flandre. Aussi prirent les Hennuyers congé de madame la royne , du comte de Kent , du comte de Lancaslre et des barons, qui grandement les honnoroient, et les fit le roy accompagner de douze chevaliers et de deux cents honmies
d'armes pour doate des archiers, desquels ils n'estoient asseorés, car il leur convenoit passer parmy leurs pays et révescbé de Uncol. Si se partirent messire Jean de Haynaut et tonte sa route au conduit dessus dit, et cbeTaucbèrent tant par leurs journées qu'ils vinrent à Douvres. Là montèrent- ils en mer sur vaisseaux qu'ils trouvèrent tous appareillés , et les An« glois qui les avoient convoyés se partirent d eux et retournèrent chacun en son lieu, et les Hennuyers arrivèrent à Wisant^ et là séjournèrent deux jours , mettant à point leurs chevaux et le demourant de leurs harnois. Cependant vinrent messire Jean de Haynaut et aucuns autres chevaliers en pèlerinage à Notre» Dame de Boulogne; depuis ils retournèrent en Haynaut et se départirent tous l'un de l'autre , chacun se retirant cliez soy ; mais messire Jean s'en vint devers le comte son frère ^ qui se tenoit à Valencènes, qui le receut joyeusement et volontiers, car il Taimoit fort, adonc lu y raconta le sire de Beaumont tontes les nouvelles si avant qu'il les sceut.
Incontinent après le retour de messire Jean de Haynaut, le
roy d'Angleterre, madame sa mère , le comte de Kent , son oncle ,
le comte Henry de Lancastre , le comte de Mortemer et tous les
barons d'Angleterre quiestoient demeurés du conseil du roy en»
voyèrent en ambassade un évesque . deux chevaliers bannerets et
deux bons clercs vers messire Jean de Haynaut, pour le prier
qu'il se youlust entremettre à ce que son frère le comte de Hay»
nautaccordast en mariage l'une de ses filles auroy, leur seigneur.
Le sire de Beaumont festoya honorablement ces députés , puis
les mena à Valencènes devers son frère, qui aussi receut honoras
blement et magnifiquement lesdits commissaires. Ayant entendu
d'eux le sujet de leur commission^ leur respondit que volontiers
il accorderoit une sienne fille au roy leur maistre, pourvu que le
pape Y apportast dispence, car les enfants du comte Guillaume
et le roy Eduard le jeune cstoient au tiers degré, à cause que la
mère dudit roy et la femme dudit comte estoient cousines ger^
maines issues de deux frères : ce qui occasionna auxdits députés
d'envoyer deux de leurs chevaliers et clercs par devers Sa Sainteté
en Avignon, pour impétrer ladite dispense , laquelle fat facilement accordée. Donc ce mariage fut tantort octroyé et affermé d'une part et d'autre entre ledit roy Eduard et Philippe de Haynant, qui estoit une dame de haute et belle corpulence, laquelle fat espousée par procureur suffisamment apparu. Ladite dame monta en mer a Wisaut et arriva avec toute sa compagnie à Douvres et là conduit jusque à Londres messire Jean de Haynaut , son oncle. Si y eut adonques à Londres grande feste et noblesse de seigneurs d'Angleterre-et fut la royne couronnée; furent faits joustes et tournois d'ances et carolles , grands festins et banquets. Geste feste dura l'espace de trois semaines. Puis messire Jean de Haynaut retourna de par - deçà , fourni de beaux et précieux joyaulx qu'on luy avoit donnés.
Les Liégeois, qui s'estoient rebellés contre leur évesque Âmoul de La Marche , taschèrent d'attirer à leur party le comte QmU lûume de Haynaut pour avoir de luy assistance ; ledit comte ne se voulut engager , et ains qui plus est , voyant, que par ses remonstrances ils ne se vouloient ranger sous l'obéissance dudit évesque , se déclara fauteur de 1 evesque et donna ordre d'attraper eu chemin les commis et desputés que lesdits Liégeois envoyoient vers le pape en Avignon pour se plaindre dudit évesque. Ces desputés estoient le seigneur Jean de Larderie ; messieurs André, advocat et pensionnaire de la ville de Liège, Colin Samps son et Yiliain Thomassin, bourgeois, et furent prisonniers près la ville de Saint -Quintin. Comme on les ramenoit parmy le Haynaut, le comte Guillaume retiut captif Tun d'iceux et ren» voya les autres , lesquels furent menés en Westphalie tenir prison.
Louis de Bavière , roy des Romains, se préparant de se transporter en Italie pour se faire couronner empereur en Rome et dompter les rebelles à l'empire, tint en la ville de Spire une assemblée des princes et barons de l'empire présents, lequel il créi lors , comme aucuns disent, Guillaume , comte de Haynaut, son beau -père, vicaire de l'empire. Et ainsi qu'il passoit avec son armée les Alpes, escrivit audit comte pour l'induire a venir en Italie à son secours. — (Voir I'Appendicb, LVII.)
itë
' Le comte Guillaume ayant recea cea lettres s'appareilla d'aller en Italie poor ayder le susdit roy Louis contre les Guelphes , qui luy Touloient empescher le chemin de Rome en son couronne» ment. 11 associa à soy les comtes de Gueldre , de Juliers , de Clèyes et de Monts avec huit cents chevaliers tous à Teslite , se hastant de passer les Alpes. Ces seigneurs estant en chemin le comte Guillaume fut d'avis d aller en personne vers le pape Jean, à Avignon, pour réconcilier s'il est possible le roy Louis réputé excommunié avec luy. Le pape entendant sa venue fit partout rompre les ponts sur la rivière de Rosne pour luy retran= cher le passage , luy commandant sur peine d'excommunication de retourner en son pays et qu'il se gardast bien d'aller avec le roy Louis à Rome ou en Italie. Par ainsi le comte Guillaume , qui estoit débonaire et accord ^ fut détourné de la bonne volonté qu'il avoit de secourir le roy Louis auprès duquel il fit ses excuses, désirant à obéir au souverain pasteur. Si retourna par France , où il demeura quelque espace de temps à Paris chez le roy , qui le caressa et festoya tousjours magnifiquement comme il le méri« toit. Ledit comte fit avec luy une estroite alliance à l'encontre des Flamands^ lesquels suscitoient nouveaux troubles contre ledit roy. De Paris ledit comte retourna à Valencènes.
Mourut environ le Noël Charles -le-bel, roy de France; et d'autant qu'il ne laissa aucuns enfants après luy, succéda au iDyaume Philippe, comte de Valois, sixiesme de ce nom, cousin germain des trois frères rois à luy précédents ; ils estoient fils de Charles de Valois, frère au roy Philippe-le-beL Si la loy salique de France n'excluoit les femmes de la couronne, Eduard troi= siesme , roy d'Angleterre, eut succédé à titre de sa mère Isabelle de Valois, encore vivante, sœur desdits feus trois frères roys. Cependant arrivèrent grandes et longues querelles entre les rois de France et Angleterre, lesquelles finablement Guillaume, comte de Haynaut, accorda par tel, si que le roy de France rendroit au roy d'Angleterre l'Aquitaine, qui la tiandroit en fief et hommage de la couronne de France, et lay en presteroit le serment de fidé= lité ; mais cest accord ne fut de durée , car par l'enhortement de
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Robert d'Artois , disgracié du roy dç France et réfugié eu Ân^^e» terre , le roy Eduard poursuivit son droit qu'il prétendoit au royaume de France, l'an i335, par une guerre qui fut bien sanglante et funeste.
Louis , roy des Romains, se fait couronner en la ville de Milan avec sa femme Marguerite de Uaynaut de la couronne de fer, laquelle est appellée ainsi pour autant que sur le sonmiet d'icelle il y a une lame de fer , car à la vérité elle est d'or et n'est diffé= rente des autres couronnes impériales d'argent et d'or. Aucuns disent que ce couronnement arriva le 27 de janvier ; autres disent que ce hki le jour dePentecoste. De Milan ledit Louis alla à Rome, où sa fenune s'accoucha d'un fils qui fut nommé Louis et sur» nommé Romain pour avoir esté né à Rome.
Philippe, roy de France , voyant que ceux de Rruges et autres de Flandre s'estoient de rechef rebellés pour la quatriesme fois contre leur comte Louis, et qu'ils ne faisoient compte des censures ecclésiastiques jettées et fulminées contre eux, descendit en Flandre vers Cassel, à la requeste dudit comte de Flandre^ avec une merveilleuse et puissante armée. Cependant les Flamands se mo= quant de ceste parade et de luy comme d'un roy nouvellement trouvé , à raison de quoy mirent sur leurs bannières et esteadars d'un costé un cop en figure , de l'autre cest escriteau :
Quand ce coq icy chantera Le roy trouvé cy entrera.
Ledit roy avoit une armée qu'il divisa en dix batailles , portant en général cent septante enseignes.
La première estoit conduite par les mareschaux de France et le grand maistre des arcbalestriers avec six enseignes , et avec eux estoient les cens de pieds et tout le charroy et bagage. — La
seconde menoit Charles^ duc d'Alenoon, frère du roy^ avec Tingt-et-uoe banières. — La troisiesme menoit le grand mairtre hospitalier d'Outremer, seigneur de Beavieu. — La quatriesme estoit conduite par Gaultier de Chastillon , connestable de France, avec huit enseignes. — La cinquiesme estoit le roy en personne et y avoit vingt-huit enseignes ; en sa compagnie estoit Philippe, roy de Navarre, le duc de Loraine, le comte de Bar, et y avoit un aisle de six bannières conduite par messire Micol de Noyers portant l'auriflamme. —La sixiesme menoit Odon, duc de Bour^ gogne, avec dix -huit enseignes. — La septiesme estoit conduite par le dauphin de Vienne^ avec douze enseignes. — La huitiesme menoit Guillaume, comte de Hainaut, avec dix -huit enseignes, et avec luy estoit quant quant la chevalerie qu'avoit son frère Jean, seigneur de Beaumont, avec les troupes que le roy de Bohesme avoit envoyées. — La neuviesme conduisoit Guillaume, duc de Bretagne, avec quinze enseignes. *-* La dixiesme menoit Robert d'Artois, avec vingt «deux enseignes, auxquels chef se joignit Louis de Bourbon, avec vingt -trois enseignes.
Or, les Flamands, se voyant environnés de ces bataillons, se ruèrent si subitement et inopinément sur les François , que du commencement ils les mirent en fuite et en occirent bon nombre, tellement que poursuivant leur pointe ils parvinrent facilement à la tente du roy , qui fut en grand danger de sa personne. Mais Bobert de Flandre, voyant ce désastre, soutint lors valeureu> sèment la fureur des Flamands jusques à tant que Guillaume , comte de Haynaut, survint avec ses Hennuyers , qui mit la per= sonne du roy hors de tout danger. Cependant que les Hennuyers et les Flamands, qui estoient sous Robert de Flandre, commen»* cèrent la bataille, le roy eut loisir de s'armer et incontinent courutsus les Flamands, lesquels furent défaits jusques au nombre dix-neuf à vingt mille hommes , comme dit Belforest. Nicolas Doglioni, en son Théastre des Princes, dit que le comte Guillaume de Haynaut se monstra si vaillant capitaine en ceste journée, qu'estant emporté dedans les troupes de ses ennemis par son cheval . qu'il ne sceut dompter, il fut de tous costés environné d'iceux ; mais qu'il se défendit si vaillamment qu'il se fit voye a
coup férir tant qu*il retoarna sain et sauf envers les siens et aatret gendarmes, les animant et encourageant à valeureusement combattre , tellement que par son moyen le roy de France gagna la journée et bataille sur les Flamands : ce que depuis a reconnu ledit roy en présence de ses princes.
Entre les seigneurs hennuyers qui suivirent en oeste bataille ledit comte Guillaume futmessire Michel de Ligne, lequel eut le pied fendu à la meslée par un coup d'estocq qu'on luy donna.
La susdite bataille arriva la veille de Saint -Bartholome en aoust. En ceste bataille Guillaume, comte d'Ostrevant, récent l'ordre de chevalerie dont il en fit depuis bonne et très * glorieose espreuve. Son père, le comte de Haynaut, le connoissant vaiU lant et prudent chevalier , l'euToya avec honorable compagnie de chevaliers du pays de Haynaut , Hollande et Zélande au pays de Prusse, où s'estant joint aux chevaliers teutoniques, se fit apparoistre si valeureux soldat es guerres contre les infidelles prusses qu'il en fut redoubté comme la foudre.
Jenne de Haynaut, troisiesme fille de Guillaume, comte de Haynaut, est donnée en mariage au comte de JuUers.
Se rendit religieuse au monastère de Beaumont en Valencènes madame Félicitas de Luxembourg, fille de Henry, comte de Luxembourg, et de Béatrix d'Avesnes , sœur de Henry vu, roi des Romains ; elle vescut en ce monastère l'espace de huit ans avec toute humilité et obédiance admirable.
Mourut Enguerrand de Creqy , évesque de Tbérouane , para» vaut évesque de Cambray. Ce fut luy qui enterra Marguerite, comtesse de Flandre et Haynaut.
Le jour Saint-Simon Saint-Jude, les vents furent si impétueux eu plusieurs endroits de la Chrestienneté , qu'il sembloit que le monde alloit finir ; plusieurs églises et abbayes , chasteaux et maisons furent rués bas par terre. Ceste tempeste de vents fut ensuivie de grande inondation d'eaux par lesquelles aucunes villes, comme Avignon, furent tenues pour noyées et submergées.
Louis de Bavière , roj des Romains , estant à Rome avec Mar« guérite de Haynaut, sa femme ,^t couronné empereur le 17 de janvier. Semblablement sadite femme reçoit la couronne impé» riale. — (Voir rAppERDics, LVIII. )
Guillaume, comte de Haynaut, Hollande et Zélande, à cause que la Frise Orientale s'estoit rebellée contre luy, mit quantité de navires en mer avec gensdarmes^ lesquels firent grand ravage aux environs de la ville de Staveren de Frise, ramenant sur leurs vaisseaux grand butin , jettèrent en Teau tous les Frisons qu'ils trouvèrent sur mer et les nièrent. Finablement, par Fintermise d'aucuns abbés qui comparurent à certain jour de parlement en Harlem, lesdits Frisons se réconcilièrent audit comte Guillaume, leur seigneur, et relevèrent de luy leurs fiefs, promettant audit comte d'establir en leurs terres nouveaux ofl&ciers à la volonté d'iceluy.
Charles-le-bel, roy de France, érigea la baronie de Bourbon en duché , dont en fut premier duc Louis , comte de Clermont , et duchesse, Marie de Haynaut^ sa femme. Ledit roy mit de sa propre main les chapeaux ducals sur l'un et l'autre avecmagni* fiques cérémonies. Et fut esmeu de faire ceste érection de duché pour deux causes : premièrement pour les farts héroïques dudit Louis; secondement pour ce que ledit Louis rendit au roy le comté de Clermont en Beauvoisis, que saint Louis avoit donné à Robert, son fils^ père dudit comte Louis, car le roy Charles aimoit grandement Clermont pour y avoir esté né. A raison de quoy il luy rendit en eschange les comtés de Marche , seigneuries d'Yssondun. Saint-Pierre-le-Moustier et Montferand , et outre ce érigea la baronie de Bourbon , qui venoit audit Louis du costé maternel, en duché. Ledit eschange fait, ledit Louis, premier duc de Bourbon, et ses enfants prirent le surnom de Bourbofi, laissant celuy de Clermont , son appanage , pour ce que le roy avoit repris ledit appanage. Et combien que le roy Philippe de
Valois veau à la couronne parle décès dadit roy Charles -le- bel, ne tint ledit eschange trop dommageable aa domaine de la cou» ronne de France , rendit ledit comté de Clermont et rendît les terres de contrechange. Si est le surnom de Bourbon jà pris , fut continué et a esté suivy tant du costé de Pierre que de Jeaques, fils du susdit Louis, premier duc de Bourbon, si bien que da costé de Jeaques fils a esté continué en droite ligne jusques à Louis de Bourbon, treiziesme de ce nom roy de France, aujour« d'hui régnant en l'an i3a6.
Guy de Boulogne, éresque de Cambray, fait sa première et magnifique entrée en ladite ville. Il fut depuis créé cardinal et archevesque de Lyon en France.
Le comte Guillaume tint une assemblée de ses Estats à la Haye en Hollande, où se trouvèrent les barons et prélats de Hollande ^ Zélande, Frise et Haynaut présents, lesquels il remonstra les fraixquilavoitsoustenuaux guerres de France et Frise ; si manda qu'on lui accordast sur chaque bon nier de terre six deniers, et aussi a chaque teste six autres deniers. Sa demande ne luy fut pas seulement accordée , mais pour l'amour et affection que ses sujets luy portoient, on luy accorda le double de sa demande. Le comte considérant d'une part la bénévolence de ses Estats , les remercia et accepta leur offre; mais voulant aussi monstrer l'affec' tion qu'il portoit à son peuple, défendit qu'on n'eust pas à faire la collecte de la somme accordée^ disant qu'il ne luy falloit qu'une petite pièce d'argent pour l'entretènemcnt de sa famille et suite, et que, à l'advenir, s'il estoit en quelque nécessité, il pourroit trouver auprès de son peuple les deniers à luy accordés. Donc tous ses sujets se réjouirent de sa libéralité, et en signe de joye l'on tint feste parmy les villes, où se firent récréations diverses sur les marchés par les habitants de chasque ruage qui compa""
rourent. Geste feete se tiat en la ville de Mons et Yalencènes par Tespacede trois jours, employée seulement aux louanges du comte Guillaume.
Macthilde, comtesse d'Artois , veuTe d'Othou, comte de Bour» gogne , mourut. Sur ce est tel chronogramme :
aobsrtI potYIt CohIbere CrYerta repotIs AST MortIs YIrbs qYIs CohIbere potest.
Sa fille Jeune, première de ce nom, seule héritière, lu y succéda^ femme et veuve de Philippe- le -long, roy de France et de Navarre , laquelle peu de jours après mourut à Peronne , ville de Picardie , ainsi qu'elle s'acheminoit pour prendre possession du comté d'Artois. Et à icelle succéda sa fille Jenne, seconde du nom , femme de Eude , duc de Bourgogne.
Fut de part et autre au Pays-Bas ostée aux religieux convers l'administration des censés , fermeries et d'autres biens temporels des abbayes , qu'ils gouvernoient avec trop de dissolution et mespris des religieux prestres ; cause pourquoy ils furent rap« pelles desdites méteries et renserrés aux abbayes comme les prestres. Le principal motif de les déporter fut l'exécrable cruauté que les convers de l'abbaye de Lidlum en Frise commirent à l'endroit de leur abbé nommée Eecho Liaukama , homme pai» 8ible et vertueux, pour ce qu'il vouloit remédier et réformer le comportement de leur vie. Ainsi, comme il alloit parmjeux, faisant la visite comme un prélat doit faire, ils le contrai^ gnirent par force à boire tellement contre naturel, qu'il fut pressé de rendre et vomir en leur présence. Lesdits convers , prenant pied sur ceste infirmité, l'injurièrent outrageuse^ ment sur ce qu'il les venoit chastier et réformer, et cependant
que c'egtoit lay qui le premier s'estoit débordé en ivrognerie et qu'il méritoit le ca«toy. Et non content de luy avoir tenu plu^ sieurs propos outrageux, le prirent par bras et jambes et le jettèrent par les fenestres , luy rompant le coL Cette félonie fut incontinent divulguée par tout le pays circonvoisin , dont les prélats , esmeus de ce cas , déportèrent leurs convers du gou^^ vernement de leurs méteries et les rappellèrent en leurs abbayes, prenant eux- mesmes l'administration des biens temporels ou la commettant à quelque prestre religieux nommé Procureur,
Le comte Guillaume donne et publie une charte en juin , qui ordonne et accorde qu un seel authentique soit fait pour le bailly de Haynaut. Ce seel fut fait l'an i334; adonc futcom« mencé à faire papier pour arrester les faits de cour,
( Voir rAppHipicB, LIX. )
La foire des chevaux , tenue tous les vendredis de Tan en la ville de Mons, est establie par lettres données la veille Saint* Laurent, du comte Guillaume. — (VoirTAppENDicB, LX.)
Ladite foire des chevaux se. tient présentement en un lieu de ladite ville de Mons, qu'on appelle la place Saint-Jean, qui estoit anciennement le jardin d'une bpstellerie portant l'enseigne de Saint 'Jean. Autres disent qu'en ladite place fust jadis située la chapelle dudit Saint -Jean.
En la ville de Valencènes on travaille à faire et massonner de pierres le pont de la porte d'Anzin, qui n'estoit cy -devant que de bois et avoit esté emporté par le débordement des eaux.
Madame Philippe de Haynaut , femme de Eduard m , roy d'Angleterre, enfanta son premier né, qui fut appelle Eduard: il fut depuis roy du nom quatriesme, mais) roy très-magnU fiqne.
Robert d'Artoi8, voyant que, par sentence dn parlement de Paris, le roy y présidant, il estoit débouté de la snc^ cession qu'il prétendoit au comté d'Artois après le décès de sa tante Macthilde, femme de Othe, comte de Bourgogne, à Tex» clusion de ses cousines comtesses d'Artois , quitta la France . se retirant premièrement près le comte de Namur, puis chez le duc de Brabant. (Notez en passant que son père Louis, frère de Macthilde, estoit mort avant son grand-père Robert, second comte d'Artois.) Le roy de France demanda audit duc de Brabant de luy livrer ledit Robert; le duc n'en voulut rien faire : à raison de quoy ledit roy de France esmeut Jean, roy de Bohesme; se joignirent Henry , son frère , archevesque de Trêves ; Henry, archevesque de Coulogue; Adolphe, évesque de Liège; Régnant, comte et puis duc de Gueldre; Gérard, comte de Juliers; Jean , comte de Namur; Louis , comte de Los ; Eduard, comte de Bar; les comtes de Marke et Catzenclegebogue : Régnault, seigneur de Falsembourg; Valeran, son frère; Jean d'Avesnes, seigneur de Beaumont, frère de Guillaume, comte de Haynaut ; Thierry, seigneur d'Ensberg : tous lesquels se tirèrent vers Saint-Tron pour se jetter en Brabant. D'autre costé le duc de Brabant alla au-devant d'iceux avec aussi une puissante armée. Cependant Guillaume , comte de Haynaut , craignant qu'il n'y auroit beaucoup de sang espandu si les deux armées venoient aux mains , se fit porter bien hastivement en liltière , combien qu'il fut assez afFoibly pour sa viellesse, vers le duc de Brabant pour le faire condescendre à une paix, dont il trouva le duc assez enclin. Ce fait, il se fit transporter vers l'armée du roy de Bohesme et ses alliés , lesquels il ne put induire à un accord, Quoy voyant se retira de rechef vers le duc de Brabant, ren=^ courageant à soustenir valeureusement son ennemy , et ainsi il retourna du tout triste eu son pays. Après son partement le roy de Bohesme et ses alliés entrèrent le Walon- Brabant, où ils bruslcrent la ville d'Hanut et plusieurs villages. Le duc de Bra» bant les suivoit à dos , leurs faisant entendre que ce faisant ne luonstroient cstre que couars; mais que s'ils se vouloient mons= trer hommes et soldats, qu'ils le vinssent combattre et qu'il les
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«ttendroit de pied droit. Ses ennemiB dittimulérent tek re« proches.
Cependant Guillaume, comte de Haynaut, entreprit de rechef à accorder les parties et entre icelles impétra six semaines de trêves commenceantes au 1 3 de may , durant lesquelles ledit comte Guillaume entremit sa femme Jenne vers son irère Pbi« lippe, roy de France, pour Tappaiser du mal talent qu'il avoit contre le duc de Brabant ; dont elle se comporta si prudemment qu'elle impétra jour auquel les parties dévoient compannstre. Isnfin le tout termina en une paix par un traité de mariage qui se fit entre Marie , fille du roy Philippe , et Jean , fils aisné da duc de Brabant. En quoy touteffois le comte de Haynaut se monstra un peu irrité pour ce qu'il tenoit que sa fille Elisabeth ilust espouser ledit fils du duc de Brabant.
Jean , duc de Brabant , veut exempter son pays des joris* dictions spirituelles des évesques de Liège et Cambray : a raison de quoy il envoya des députés vers Sa Sainteté, la suppliant vouloir créer un évesque particulier en son duché de Brabant. Ce qu'estant venu aux oreilles desdits évesques remonstrèrent aux pape et cardinaux l'intérest qu^ils en avoient en leurs particulier et les desbats qui en pourroient surgir. Qui insista fort auprès du pape en faveur du duc fut la roy ne de Francie, à cause du mariage entre sa fille et le fils du duc. Nonobstant ce le duc n'obtint rien sur ce sujet.
Le comte Guillaume de Haynaut et Hollande supplié qu'il fut par Jean de Diest, évesque d'Dtrek , pour luy donner secours contre Henry, chastellain de Havensteyn, à cause qu'ayant outrepassé la rivière de Leck^ ledit chastellain gastoit et pilloit par fois les terres de son évesché, luy envoya messire Kuser, bailly de Rhinlant en Hollande, lequel avec quelques troupes de Waterlandois et d'Âmsterdamois qui s'estant jointes aux gens dudit évesque, se ruèrent sur les troupes dudit Havensteyn et en occirent plusieurs, bruslèrent aussi plusieurs maisons de ses sujets , à son retour se chargeant de butin et bonnes despouilles.
La judicatnre qui se fait au diége des escheyins de Mons ap» pelle chef -lieu est autorisée eu faveur des bourgeois de ladite ville de Mons par le comte Guillaume. — (Voir TAppendice, LXI.)
Les comtes de Haynaut et de Flandre s'entre accordèrent tou?^ chant plusieurs articles que, p^r la paix de Tan 22, a voient esté tenus en suspens ou mis en les mains de leurs commis à dé= dder, s'accordèrent donc eux-mesmes en ceste façon, sçavoir :
Que le eomte de Flandre, pour luy et ses hoirs, accorda queles terres de Lessines^ et Flobec , leurs chastellenies et dépen» dances , demeureront entièrement au comte de Haynaut et ses hoirs comtes de Haynaut, en quittant par ledit comte de- Flandre pour luy et ses hoirs icelles terres de toutes calenges et demandes , qœ luy et ses devanciers y avoient auparavant faits^ et querellés sans y rien retenir de la part dudit comte de Flandre, sauf que le comte de Haynaut et ses hoirs tiendroient et de^ ▼roient tenir en foy et hommage du comte de Flandre ce qui seroit trouvé de Flandre et d'Alost es dites terres , chastellenies et dépendances : à ceste fin furent dénommés commissaires d'un^ costé et d'autre.
Semblablement fut promis par le comte de Flandre qu'il feroît feaulté et hommage au comte de Haynaut de mille livres de terres assignées sur Blaton et Feignies par prisée.
Et fut promis par les deux comtes jamais contrevenfr à ce traité ni abandonner les hommages de Fun de l'autre , faisant sermen sur les saints Évangiles. Fut aussi réservé que si messire Guillaume de Mortaigne entend prétendre aucun droit es dite» chastellenies de Lessines et Flobec, il le devra faire en la cour de Flandre ; donc ledit comte de Haynaut fut content, lequel autre ce promit de jamais faire autres forteresses es dits lieux de Lessines et Flobec que celles qui y estoient pour lors , ne f ust à l'aveu et par exprès consentement du comte de Flandre et ses successeurs. Sur ce lesdits comtes s'entredonnèrent lettres da« tées a Cambray en la cour de l'évesque.
Jean, duc de Brabant, tasche à Tadsistance de ceux de MalÎDes d'abolir le contrat par lequel la ville de Maliues avoit esté vendue 1 60 mille e8cu8 de France au comte de Flandre, party par levesque de Liège Adolphe, party par Régnault, comte et pui^ duc de Gueldre; dont le comte de Flandre de ce irrité, et voyant que le8 Malinois ne lu y rouloicnt comme a leur seigneur prester serment, fit arrester tous les biens que lesdits Malinois avoient en Flandre et attifa à son secours Guillaume, comte de Haynaut, lequel fit grand amasse à Yalencènes de Uennuyers, anciens ennemis des Brabançons. A luy se vinrent joindre audit Yalen» cènes Jean, roy de Bohesme, les arcbevesques de Coulogne, Trêves; les comtes de Gueldre et Juliers; Tévesque de Liège, le comte de Namur et autres trois comtes; tous lesquels furent magnifiquement traités par Guillaume, comte de Haynaut, en saditc ville de Yalencènes; mesme à certain jour, comme dit Simon Le Boucq, en son Abrégé des Antiquitez de Yalencènes, lesdits seigneurs et princes furent traités au souper par Jean Bernier, prévost le comte, en sa maison, laquelle estoit située où est de présent la bonne maison de l'bostel Dieu , d'où Ton peut conjecturer comme les prévost le comte de Yalencènes estoicnt lors en grande estime et réputation.
Ces seigneurs avec les Hennuyers allèrent assiéger par-delà la Meuse le chasteau de Rode et réduisirent les assiégés à une extresme famine. Le roy de Navarre donnoit assistance au duc de Brabant, et comme il pensoit passer du costé de Haynaut pour faire lever le siège, fut cmpescbé par le comte Guillaume. Cependant le duc de Brabant, accompagné du comte de Bar et de quatre cents chevaux armés, vint jusques la ville de Nivelle pour secourir le roy de Navarre , s'il avoit du pire en passant les lisières de Haynaut. Cependant ledit roy eut moyen , à la faveur de la nuit, de faire passer ses gens, mais bien hastivement par la chaussée Brunhault, tenant la route de Nivelle; et ainsi le duc de Brabant fut renforce par ce secours. Cependant les Hennuyers firent un merveilleux carnage sur l'arrière garde a l'endroit du village de Bellecourt. Nonobstant ce Rode fut rendue et fut munie par lesdits princes d'Allemagne : ce que voyant, le
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doc de Brabant pensa à attirer ses ennemis en bataflle : mais iîs n'y voulurent entendre, et tost après Philippe, roy de France, procura une trêve entre les parties, afin que tout le difFcrend se termina au dire des arbitres esîus;
Le comte Guillaume partit à la haste de Haynaut pour rompre là journée d'une bataille qui se dcvoit donner entre les armées de l'évesque dlJtrek et messire Guillaume Duynenwoode, dont ledit comte, ainsi qu'il fut arrivé à Dordrek, manda audit 8ei= gneur, sous peine d'encourir son indignation et d'estre privé de sa seigneurie, qu'il eut à désister et licentier ses gens, et qu'il se gardist bien de combattre le susdit évesque r ledit Dnynenwoode obéit au comte, son seigneur, La cause de ceste guerre cstoit pour ce que l'on avoit tué près d'Utrek l'escoutetle de Kienaert, nommé Gusbrecht , commis de la part dudit seigneur Duynen= Mroode, lequel se voulut venger sur les sujets de l'évesque d'Utrek, et à ceste fin avoit jà brûlé le village de Gheyn , et en contrccbange ceux d'Utrek avoient aussi brûlé le village de Nie= naît , etc.
iZU.
Au mois de septembre, Philippe, roy de France^ vint en la ville de Cambray et là conclut une paix touchant le différend qui estoit entre le duc de Brabant et le comte de Flandre pour la ville de Malines. Ce fut en sorte que Jean, fils du duc de Bra= bant , prendroit à femme la fille du comte de Haynaut ; que le second fils dudit duc appelle Henry prendcoit la fille du comte de Gueldre, et le fils du comte de Juliers la fille du duc de Brabant; que le duc de Brabant donneroit au comte de Hay« naut et au roi de Bohesme certaine somme d or et d'argent ; que ledit duc mettroit entre les mains du comte de Gueldre la ville de Tilmont; semblablement que le comte de Gueldre bailleroit audit duc de Brabant certains villages aux environs de Heusden. Quant à Malines^ que ledit roy le tiendroit jusques à tant qu'il
auroit ca connoMance du droit que prcndroîent le due de Bra» bant et le comte de Flandre.
Estant mort Jean, seigneur de Ueusden en Brabant, le comte de Sassenbourg, qui ayoit en mariage Sophie, sœur uniqoe dudit sieur de Heusden, vint à Bruxelles vers le duc Jean, requérant de luy octroy et la seigneurie de Heusden à tenir en fief du duché de Brabant. Or le duc, qui cy-devant ayoit accepté ladite seigneurie dudit seigneur de Heusdei>^ ne luy voulut accéder sa demande; à raison de quoy ledit comte du tout irrite sortit de Bruxelles , et ayant considéré que la sei» gneurie de Heusden estoit mouvante du comté de Hollande, vint par devers le comte Guillaume de Haynaut et Hollan de, et se disant héritier de ladite seigneurie à titre de sa femme , la vendit audit comte Guillaume pour une somme de deniers annuels à les tenir en Bef du comté de Hollande. Ce qui a depuis causé grands desbats entre le duc de Brabant et le comte Guillaume.
Mourut en Avignon le pape Jean xxi , le 4 de décembre , en un jour de dimanche. Â luy succéda le i5 janvier de Tannée suivante Benoîst^ du nom douziesme, auparavant nommé Jeaques de Fumerie , natif de Tolose , de pauvre maison , moine de Tordre de Cisteaux, évesque de Panners, prestre, cardinal, doc» teur en théologie et fort exercité aux droits canon et civil ; il ordonna que tous prélats fissent résidence en leurs bénéfices, institua des offices de Pénitentiers , réforma Tordre de Saint* Benoist, composa plusieurs extravagantes et la Bénédictine^ et fit une décrétale commençant : Benedichu Deus in donis suis.
Guy de Boulogne, évesque de Cambray , est créé cardinal et archevesque de Lyon en France. En son évesché de Cambray fut estably Guillaume d'Huxone on d'Ânconne; Belforest escrit à'AîMonney Meîer, Granson. Ce Guillaume estoit (selon Gérard
Gazet, en TUistoire ecdédia^tique du Pays-Bas) fils de Jean, premier comte d'Avesnes en UaynauL Je ne sçaîs où Gazet a lu ce qu'il dit , d'autant que la terre d'Avesnes n'a jamais esté érigée en comté. Puis, qui est ce Jean, son père, si ce n'est Jean de Cbastilion, seigneur d'Avesnes, Leuse, Condet, etc., qui fut régent du royaume de France en l'absence du roi Phi» lippe, qui alla au voyage d'outre-mer ; cependant ne peut avc»r esté père dudit Guillaume, évesque, attendu que de sa femme Alix de Bretagne n'eut autre enfant que Jeune, sa fille unique et héritière tant de biens paternels que maternels. De plus ledit Gazet dit que cest évesque fut fort affligé et persécuté à tort par le comte de Haynaut, de façon que, par sentence définitive, ledit comte pour réparation fit fonder la chapelle de Saint-\/incent en l'église Notre-Dame en Cambray, et pareil* lement une chapelle à Maubeuge.
Eduard m , roy d'Angleterre, à la persuasion de Robert d'Ar« tois, réfugié en Angleterre et advis des princes de son royaume, se voit déclarer roy de France à titre de sa mère Isabelle, sœur aux rois de France cy- devant décédés, sçavoir : Louis x, Phi» lippe V et Charles iv, et veut déposséder Philippe vi, roy de France , cousin germain seulement auxdits rois trespassés. Avant donc ce faire envoya l'évesque deLincol et autres seigneurs avec luy pour prendre avis aux seigneurs de l'empire , notamment a Guillaume, comte de Haynaut, son beau-* père, et son frère Jean , seigneur de Beaumont. Ledit évesque descendit à Dun» kerke et de là vint à Valencèites où estoit ledit comte Guillaume, â merveilleusement travaillé de la goutte articulaire et gravelle qu'il ne se pouvoit mouvoir. Auprès de luy estoit son frère le «eignenr de Beaumont, par lesquels les députés d'Angleterre furent les très - bien venus et recueillis. Après qu'ils eurent exposé la cause de leur arrivée et les raisons que leur maistre le roy mettoit en avant pour reconquérir le royaume de France , le comte leur fit response : Si le roy Eduard peut parvenir a ses desseins si ni'ayde Dieu, j'en auray grande joye, et l'on peut bien penser que je luy auray plus cher pour luy , qui a ma fille, que je n'aurois
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pour le roy Philippe , qui ne m'a rien fait , combien qne j'ay sa sœur espou8éc ; car il m'a destourné ouTertement le mariage du jeune duc de Brabant , qui dcToit avoir esponsé ma fille , par quoy je ne faudray à suivre les desseins du roy Eduard s'il trouve bon et son conseil de les mettre en exécution ; ainsluy donneray avis et aide selon mon pouvoir, comme aussi fera Jean, mon frère , qui a esté en Angleterre et a sertry le roy ; mais sachez qu'il luy voudroit bien avoir autre ayde plus forte que la nostre, car Haynaut est un petit pays au regard du royaume de France, et Angleterre en gist trop loin pour nous secourir. Certes, are , TOUS donnez très-bon conseil et nous monstrez grand signe d'amour et grande volonté : de quoy nous vous remercions de part notre sire le roy (ce respondit l'évesque de Lincol), et dit encore: Cher sire, conseillez- nous desquels seigneurs notre sire se pour» roit mieux aider, afin que luy puissions rapporter votre conseil. Sur mon ame, répondit le comte, je ne sçaurois adviser sei» gneur si puissant pour luy aider comme le duc de Brabaut, qui est son cousin -germain; l'évesque de Liège, le comte de Goeldre, qui a sa sœur à femme; l'archevcsque de Coulogne, le marquis de Juliers , messire Arnoul de Baquehen et le sire de Fauque» mont. Ce sont ceux qui peuvent en peu de temps faire plus de {jrendarraes que seigneurs que je sache, et sont très-bons guer» roierset finiroient bien s'ils vouloient à dix mille hommes armés; mais qu'on leur donne argent à l'avenant , ce sont gens qui gagnent volontiers. S'ils estoient ainsi que le roy mon fils et votre sire eust acquis ces seigneurs que je vous dis et il fut pardeçà la mer, il pourroit bien aller requérir le roy Philippe oultre la rivière d'Oise et le combattre. Or ces seigneurs députés retournèrent à Londres et rapportèrent au roy Eduard ce qu'ils avoient trouvé , dont il en eut grande joye et fut fort reconforté. Si vinrent ces nouvelles en France et accrurent de petit à petit, et refroidit fort le roy PhiUppe au voyage d'outre • mer qui avoit entrepris. Si contremanda à tous ses officiers qui ses ponrveances faisoient moult grosses de ne bouger jusque a tant qu'il eut vu de quel pied le roy d'Angleterre vouloit marcher avant.
Environ le mois d'avril, Eduard, roy d'Angleterre , ordonna dix chevaliers banncrets et quarante autres chevaliers jeunes bac» ccUers et les envoya de là la mer droit à Valenccnes , et l'évesque de Lincol avec eux pour traiter avec ces seigneurs de l'empire que le comte de Haynaut leur avoit nommés l'année passée , et aussi pour en faire ce que luy et messire Jean son frère en conseilleroient.
Quant ils furent venus à Valencène» , chacun regardoit le grand
estât qu'ils tenoient sans rien espargner , non plus comme si
leur roy eut esté en propre personne ; donc ils acquirent grande
réputation. Et si avoit entre eux plusieurs jeunes seigneurs bac*
csliers qui avoit chacun un œil couvert de drap, afin qu'ils n'en
peussent voir; et disoit-on que ceux là avoient voué près les
dames de leur pays à leur département que jamais ne regarde»
roient que d'un œil jusques à tant qu'ils auroient fait aucuns
faits d'armes et prouesses au royaume de France. Quant ils
fufent assez festoyés et honorés à Valencènes, l'évesque de
Lincol et la plus grande partie d'eux allèrent par le conseil du
comte Guillaume par devers le duc de Brabant. Si furent fes=»
toyés suffisamment et s'accordèrent tellement à luy qu'il leur
promit lors de soutenir le roy d'Angleterre et toute manière de
ses gens en son pays, que ledit roy pouvoit aller, venir et
demeurer armé et désarmé toutes les fois qu'il luy plairoit ; et
avec ce leur promit par tout conseil et parmy une somme de
florins, si le roy d'Angleterre, son cousin, vouloit suffisamment
défier le roy de France et entrer en son pays, et s'il pouvoit
avoir l'accord des seigneurs nommés par le comte de Haynaut ,
il le défieroit aussi et s'en iroit avec luy avec mille hommes
armés. Adonc retournèrent ces seigneurs d'Angleterre à Valen»
cènes et firent par messages, par or et par argent, que le comte
de Gueldre, depuis duc en Tan iSSg, se courge au roy d'An»
gleterre , le marquis de Juliers, pour luy et pour Tarchevesque
de Coulogne, et Waleran, son frère, et le seigneur de Fauque=»
fnont vinrent à Valencènes parler à eux par devant le comte
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Guillaume (qui ne pouvoit aller ny chevaucber â cause de aa maladie , comme a esté dit à l'an précédent) , et par derant Jean , monseigneor aon frère, et 8i bien exploitèrent par dcYers eux moyennant grande somme de florins que chacun devoit avoir pour luy et pour ses gens, qu'ils firent oonTenance de défier le roj de France et d'aller ^vcc le roj d'Angleterre quant il luy plairoit, et chacun le serviroit à un certain nombre de |pen<= darmes, de heaulmes et timbres couronnés^ si promirent ausi$i lesdits sei'^neui's d'attirer à eux autres seigneurs par-delà le Rhin, pourru que l'argent ne manquast. Puis prirent tous congés les dessusdits seigneurs allemands et retournèrent en leur pays, et les seigneurs d'Angleterre demeurèrent encore devers le comte de Hajnaut , et envoyèrent encore certains messagers par devers l'évesque de Liège , monseigneur Adolphe et l'eut moult volontiers attiré à Icurparty j mais ledit évesque n'y voulut entendre ny attenter contre le roy de Erance, auquel il estoit devenu homme vassal.
Les seigneurs d'Angleterre , ainsi qu'ils séjournoient encore à Yalencènes chez le comte Gnillaume, prirent avis dudit comte s'ils pourroient pratiquer les flamands, qui estoient^n dissentioa avec leur comte , à secourir leur roy. Le comte Guillaume leur dit que vrayment ce seroit le plus grand confort qu'ils pussent avoir, nuds il ne pouvoit voir qu'ils y pussent profiler, s'ils n'avoient premièrement acquis la grâce et la faveur de Jeaqœs d'Artevelle (autrefois brasseur de miel, mais qiii avoit acquis grande réputation auprès des Flamands , le tout se passant en Flandre par son autorité et conseil). Tantost se partirent de Talencènes et exploitèrent si heureusement par devers ledit d'Artevelle qu'iceluy introduit tous les magistrats des villes à se ranger a la partie du roy d'Angleterre. Afin de mieux attirer à soyles Flamands avoient peu auparavant interdit le transport des lames d'Angleterre en Flandre, où les tisserans sont en grand nombre, vivant du trafique de laine; donc les Flamands, afin qu'ils eussent ledit trafique livré , furent tant plus enclins à se joindre au roy d'Angleterre et quitter l'alliance de France : le tout provenant par l'induction de Jeaques d'Artevelle cy -dessus
nommé ; doDt les Gooteis commencèrent à 8e déclarer ponr le roy d'Ângteterre , durant qaoy les seignears anglois alloient et ▼enoient librement dans les villes de Flandre sous le crédit dudit Jeaqnes d'Artevelle . Mais peu de temps après les Gantois se re^ concilièrentau roy de France et leur comte par Tintermise d'André, évesqne de Tonrnay ^ dont ledit comte lenr pardonna tout le forfait qa'ils avoient fait pour s'avoir alliés à TAnglois.
Le comte de Flandre, craignant que les Flamands • ne* s'incti* nassent de rechef à l'alliance des Anglois pour leur donner passage lil)re en Flandre, fit garder à force de gens Tisle de Catsant avec aucuns chevaliers qu'il y mit, entre iceux Guy, seigneur de Richeboarg, son frère bastard. De quoy les chevalierS' et escuyers d'Angleterre qui estoient en* Haynaut furent tous in« formés ques'îls sen ralloient par là en leur pays ils seraient reu» contrés; par quoy ils n'estoient point bien assurés. Nonobstant ce ils chevauchoient et alloient à leur volonté parmy le pays de Flandre et par les bonnes villes ; mais c'estoi t sur l'appuy et confort de Jeaques d'ArtevelIe , qui les supportoit et honoroit en tout ce qu'il pouvoit ; et après ces seigneurs , ayant pris congé du comte Guillaume et de la comtesse, se l'endirent tous à Dordrek en Hollande où ils montèrent en mer ; et pour eschouer le passage de Catsant , où les chevaliers de Flandre estoient en garnison de par le roy de France et le comte de Flandre, passèrent le plus couvertement qa'ils purent et retournèrent en Angleterre.
Le roy d'Angleterre entendant qu'il y a voit grosse garnison eu ladite isle pour molester ses gens , mit en mer plusieurs bateaux avec cinq à six cents hommes d'armes et deux mille archiers sous la conduite du comte d'Erby et d'un chevalier de Uayuaut, appelle messire Guillaume de Mainuy ou Manu y. Le comte de Haynaut avoit donné ordre en Hollande de mettre aussi en mer aucuns vaisseaux appareillés de gens pour se joindre aux Anglois, lesquels ainsi renforcés se mirent au devant de ladite isle de Catsant, et firent tel effort par leurs archiers, le jour Saint» Martin en novembre ^ sur les garnisons de ladite isle, que corn» bien qu'elle résista fort bien , si est qu'elle fut contrainte de se retirer du havre , et lors les Anglois et HoUandois se mirent à
terre, où ils asaaillirent si durement les Flamands, qpi'ils les mirent en fuite, et en y eut plos de trois mille tués, tant sur le havre que dedans les rues et maisons de la ville, laquelle fut entièrement pillée et arsée. Guy, frère bastard du comte de Flandre, et autres seigneurs flamands furent emmenés prisonniers en An» gleterre. A raison de ce les Flamands quittèrent de recbef laU liance des François pour suivre celles des Anglois , et ce toujoui-s à TinducUon de Jeaques d'Artevelle. Cest homme, comme j ay dit cy-dessus, avoit esté brasseur de miel, avoit telle réputation entre les Flamands rebelles à leur comte que toutes les affaires passoient par luy^ marcboit toujours accompagné de soixante ou quatre-vingts serviteurs et d autres siens compagnons, qui le reehevoient à sa maison en troupes et le reoonduisoient de mesme manière ; enfin il avoit par toutes les villes et chastellenies de Flandre sergeants et soudoiers à gages pour faire tous ses commandements. Voyez ses façons de faire en l'histoire de Flandre plus amplement .
Geste année fut si fertile en vin que l'on a remarqué qu'un oer« tain bourgeois de Louvain enleva en la ville de Bruges cent pièces de vin appelle de Saint- Jean pour quatre cents florins, c'est-à-dire trois emmes de Goulogne pour deux florins.
Arriva admirable exécution de justice ordonnée par Guillaume, comte de Haynaut, en la ville de Yalencènes en sa présence, ainsi qu'il gisoit malade en son lit, à l'endroit d'un bailly de Hollande. L'histoire est telle rapportée par Jean de Leyden, religieux carme. 11 y avoit en Uolbnde Méridionale un paysan qui avcMt une vache donnant bien abondamment du lait , car il en y a qui donnent en ces quartiers bien le jour vingt pots. Le bailly désira d'avoir ceste vache ; mais comme il vit que le paysan ne vouloit toucher argent , il supposa en la place de ladite vache une autre et luy emmena la sienne. Ce paysan, par le conseil de ses amis, vint en Haynaut trouver le comte Guillaume, qui estoit lors fort malade au lit et quasi aux extresmes derniers de sa vie ; lequel paysan comme il eut fait sa complainte, le comte prit ce fait à
cbcenr et escrivit a l'edcoutette de Dordrek de le venir sitost trouver; ce qu^il fit, amenant quant 8oy 8on cousin bailly de Zuit-UoUande. L'escoutette en advertit par lettre son cousin le bailly ^ luy mandant s'il avoit fourfait en quelque chose; l'autre lu y reapoiidit qmî non , et qu'il ne sçavoit de rien, si ce n'estoit pour une Tache qu'il avoit enlevée à un paysan, pour laquelle il lay en avoit baillié une autre. Et sur ce n'en faisant point d'estat allèrent par ensemble à Yalencènes. L'escoutette se présenta le premier devant le comte pour sçavoir la cause de son mande» ment. Le comte l'ayant receu courtoisement luy mauda où estoit le bailly de Zuit- Hollande; il dit qu'il estoit venu. Le comte le fit entrer; estant entré et devant le lit, le comte luy demanda s'il estoit bailly de Zuit-Hollande. — L'autre respondit bien Iramblement : Aussi longtemps qu'il plaira à Monseigneur. — • Le comte l'interrogea comment tout se portoit en Hollande. — Fort bien, dit le bailly, tout est bien en repos. — Si, dit le comte, toutes choses vont bien et sont en paix, d'où vient que toi, bailly et juge, as fait force et violence à un paysan mien sujet, luy enlevant sa vache contre son gré hors de sa pasture; et fai* sant venir le bon homme en sa présence, luy demanda s'il connoissoit bien cest homme et ce qui en estoit du fait de ceste vache.— Le bailly respondit qu'il luy en avoit restitué une autre. — Et si, dit le comte, elle n estoit pas si bonne ni vaillablc que la sienne, penses-tu luy avoir donné contentement pourtant? non, non, pas ainsi; je prends ce fait a moy et en veux estre juge. Le bailly et le paysan se réfèrent volontiers à ce que le corale en ordonneroit. Alors le comte ordonna à l'cscoutette de Dore drekf qu'aussi tost qu'il retourneroit .à la maison, il pa y croit au paysan sans délay la somme de cent escus d'or, de bon prix et alioy, pris sur les plus apparents biens dudit bailly, et qu'à cause de ce il n'en inquiétast jamais le paysan ni en faits ni en dits. Ceste sentence ainsi prononcée les parties y condescendirent et s'en tinrent contentes. Ce fait, le comte dit au bailly : Tu as maintenant satisfait et es accordé a ce bon homme ; mais point encore avec moy. Lors il commanda à l'escoutette de se retirer et d'accomplir ce qu'il Iny avoit commandé, mais que le bailly
demeurerait là auprès de hiy pour en 8on regard' amencfer ceste faute. Et ayant fait Tenir on père confeMeur et le bourreau, condamna le bailly, pour servir d'exemple aux antres, d'avoir la teste tranchée ; puis s'estant confessé, le comte le fit venir devant son lit, et lui-mesme desgaisnant Tespéela bailla an boorreau, qui trancha la teste au bniUy en présence du comte , estant ainsi malade au lit; lequel ayant mandé Tescontette luy dit : Prenez votre cousin avec vous et gardez -vous de tel» actes que le semblable ne vous advienne. L'escoutette s'en retournant à Dordrck, remporta le bailly son cousin en deux pièces, et paya au paysaiT les cent escus selon que le comte luy avoit ordonné.
GuHlffnme, comte d'Ostrevant, est créé chevalier parie comte de Uaynauty son père, en loglise de Saint- Jean en Valencènes.
Le 7 de juin mourut en la ville de Valencènes Guillaume, surnommé le bon, comte de Haynaut, Hollande, Zélande et seigfneur de Frise. Avant son décès, comme il voyoit que la mort levenoit saisir par une véhémente maladie, appella à Yalen» cènes son fils aisné Guillaume , comte d'Oi^trevant , auquel il fit belles remonstrances de père et prince , en luy persuadant pre« mièrement d'avoir Tamour et crainte de Dieu;
lyadminrstrer droit et faire justice à un chascun ;
De tenir ses sujets en paix et repos;
De ne surdiarger son peuple d'impositions et gabelles extra^ ordinaires ;
De révérer les gens d'église et ne les molester ;
De se monstrer débonaire et facile à escouter les plaintes et requestes d'un chascun ;
De ne prester l'oreille aux flatteurs et calomniateurs ;
De se monstrer en paix magnifique, en guerre vaillant et généreux ;
De ne M exalter trop en proepérité et de ne 8e trop et contriater en adversité ;
De ne 8e laisser goarmander des Frisons en leurs rebellions^
Antres admonitions fit- il encore secrètement à sondit fils, coname de suivre les bons advis et conseils de ses barons, notam* ment de son onde Jean , se%neur de Beaumont.
Il mourut donc au jour susdit après avoir pacifiquement régy aea provînees de Haynaut , Hollande , Zélande et Frise l'espace de trente* trois «ns. Ce fut un prince fort veilueux, victorieux en gnare , adroit en joustes et tournois ; homme bien parlant et de b<m conseil , grand amateur de paix et concorde amiable ^ gracieux à chasenn et bien venu en toutes les cours des princes» De Iny sont eacrits les vers suivants :
Juêtitiœ cu$t08 ntillo dUcrimitie leges
Juraque subjectis omnibus œqua dedt Hoc Bataviprœses regni, me vinâice, êensii
Dùm luit ereptum morte, bonisque^ bovem Te quoque eum Ph/èdris felma bellagerentem
ÂuxUuêjuvi, magne Philippe ^ meiê Nune ei^iê : hœ ufèo feUx quod ut ante euper^a
Po$t mortem, toto sic Bonus orbe ferar.
Son corps fut honorablement ensevely à Valencènes en l'église des Frères Mineurs , dedans le chœur près du grand autel.
De sa femme Jenne de Valois, il eut les enfants qui s'ensuivent : Les fils :
Jean, décédé jeune.
Guillaume , comte d'Ostrevant , depuis comte de Haynaut , deuxiesme du nom, duquel nous parlerons cy -après.
Louis , mort en bas âge.
Les filles :
Marguerite fut femme troisiesme à l'empereur Louis de Ba» vière, car paravant son mariage avec luy, ledit empereur avoit eu en premières nopces la fille d'un comte de peu renommée et d'elle n'eut nul enfant* En secondes nopces il eut la fille du duc de
Milan ^ en laquelle il enjjendra Otliou , marquis de BrandeD' bourg; Estienne, seigneur d'ingcistat ; Louis , seigneur de Mo» nache , et Elisabeth , royne d'Hongrie. En troisîesnies nopcei la susdite Marguerite de Hayuaut, de laquelle il eut auoiiis en&uiU comme nous royeronsà l'an i356.
Philippe fut femme de Edoard in, roy d'Angleterre; de ce mariage sortirent sept fils et trois filles.
Les fils furent Eduard, père de Richard, lequel après Eduard m, son grand-père, fut roy d'Angleterre; GuiUaoroe de Hestervelt , lequel mourut jeune; Leonel, duc de Clarence; Jean de Gand; iceluy eut à femme en premières nc^ces Blanche, fille de Henry , duc de Laucastre, a?ec laquelle il eut le duché de Lancastre, et en eut Henry d'Erby, lequel après le roy Richard fut roy d'Angleterre , et sa fille Philippolte , comtesse de Pem> bix)eck , royue de Portugal. Après le trespas de ladite Blanche , sa femme, ledit duc Jean de Lancastre se remaria à Constance, fille de Pierre , roy de Castille , de laquelle il eut Cailierine , Edmond , duc d'Yorck , lequel eut deux fils , sçavoir : Edmond , duc d'Yorck, qui mourut sans enfant; le second fut Richard, comte de Cantorbcrie, lequel, après le trespas de son frère , sue» céda audit duché d'Yorck et eut un fils nommé Eduard , qui fut roy d'Angleterre du nom quatriesme. II eut aussi une fille nommée Marguerite, laquelle fut mariée à Charles -le-hardy, duc de Bourgogne. — Guillaume, duc de Windcrose, lequel décéda sans laisser enfant ,- Thomas, duc de Glocester.
Les filles furent Aliénore, autres l'appellent Marie, laquelle fut mariée à Régnent, premier duc de Gueldrè, qui eurent ensemble Régnant et Eduard, ducs de Gueldres; Isabeau et Marguerite moururent jeunes. — Jenne fut femme du comte de Juliers; Elisabeth ne fut pas mariée.
Incontinent après le trespas dudit comte Guillaume, la comtesse sa femme s'alla tenir et rendre religieuse en l'abbaye de Fontenelles près de Valencènes, où elle acheva le reste de ses jours à servir Dieu paisiblement l'espace de cinq ans , durant lesquels j'ay lu que ladite dame lavoit le? pieds des religieuses dudit lieu
une fois en cha$que semaine de l'année , dont toutes les reli« gieuses^à cause de son humilité, luy portoient tel respect et obéissance qu'aucuns historiens ont dit, comme Meïer, annaliste de Flandre , qu elle auroit esté abbesse du lieu.
Guillaume il
Ce comte Guillaume eut à femme Jeune , fille du duc Jean m , duc de Brabant, et Marie d'fiyreux, fille de Louis d^Erreux, comte d'Estampes. Ladite Jenue fut depuis duchesse de Brabant en l'an i355. Ledit comte Guillaume ne fut si tost parvenu à la succession des comtés de Haynaut, Hollande, Zélande et sei« gnedun de Frise, que, comme il eut entendu que les Espa^rnols aToient et faisoient grandes guerres contre les Sarazins et Mores du royaume de Grenade , fit eu ceste année équiper grand nombre de navires et passa en Espagne sur le fin de juillet, où ayant fait alliance arec le roy allèrent ensemble assaillir les Grenadiens, et ayant assiégé leur ville la battirent si courageusement qu'ils remportèrent d'assaut , tuant tous ceux qui ne se vouloieut se faire baptiser et embrasser la foy de Jésus -Christ, et passant plus avant ensemble pillèrent et bruslèrent tout le plat pays. De là le comte Guillaume prenant congé du roy d'Espagne , duquel il récent riches présents et joyaux , prit la route de Hiérusalem , où ayant visité le Saint-Sépulchre , il retourna en son pays avant le Noël et séjourna en la ville de Yalencènes.
Le premier jour de janvier fut sententiée la condamnation d'aucuns desloyaux à Valencènes par le comte Guillaume, sons son seel , et de la ville approuvant icelle condamnation , pour le mauvais, divers et desloyal (ainsi comme dit la lettre de
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condamnation) gouvemeuieut de longtemps et par plusietin» cuis commis par les dessous nommés , en leurs offices du comté de Haynaut et de ladite yille qu'ils aboient desloyaument admi* nisti*cs , si que ladite ville en estoit tombée en grandes dettes , arriérages et dommages ; outre les outrages par eux faits à piu= sieurs bourgeois et marchands en leur préférant miséricorde à rigueur de justice , et aussi pour l'honneur et paix d'icelle ville et d^aucuns leurs amys ; a sçavoir :
Jean Berniers Taisné , jadis prévost de ladite ville , ayant aussi fouN clos et soustrait, mis et convcrty à ses profits et usages, et Tait publier que nul de ladite ville eut son recours et ressort vers le comte de Hay naut, pour quelconque tort que luy fut fait; condamné en la confises* tion de tous ses biens meubles et immeubles , où qu'ils fussent trouvés en le comté de Haynaut, acquis etappliqués au patrimoine dudit comté.
Item y Jean Berniers le moyen , son fils , en pareille confiscation à appliquer au commun de ladite ville pour estre vendus et en payer les dettes dMccllc, sauf et exceptés ses fiefs si aucuns en tenoit d'aucuns seigneurs. Iceulx père et filsbannîts à toujours de ladite ville et comtéi sans que leurs hoirs ny parents an tiers d^ré puissent jamais avoir office ny administration es dits ville ei comté.
Uemj Jean Berniers le petit, fils dudit Jean Berniers le moyen, s*estant enrichy et multiplié des biens de ladite ville mal acquis, et frauduleusement aussi ayant recelé les fraudes qu'il auroit vu contre sa loyauté et serment, par quoy faisoit tant plus grièvement à punir; mais à la requeste de madame la mère dudit seigneur comte, à laquelle il estoit fiUœul , fut seulement condamné que ses hoirs ny parents au troisiesme degré puissent jamais avoir office ni administration es dits ville et comté.
Item, Jean de Quarouble, Jean de le Sauch et Jakemes Gruche, qui ont aussi frauduleusement et malicieusement administré long-temps leurs offices en fourcelant les droitures , attrayant et convertissant i leurs profits singuliers les biens de ladite ville et conunuus : à sçavoir, ledit Jean de Quarouble en dix mille livres , et Jean de le Sauch en sept mille livres , et Jakemes Gruche en trois mille livres , au profit de ladite ville , et que eux ne leurs qnfants présents ne avenir ne puiss sent jamais estre en office ny administration ; bannits à toujours de ladite \ille.
Item , Alard du Jardin et Jakemes Gangîers , qui ont esté moyen de fourceler les droitures et négligemment gouverné leurs offices en ladite ville et consenty le malicieux gouvernement des autres contre leur
loyanté et serment : ledit Alard condamné de payer à ladite ville mille livres et luy prester autres mille livres pour luy estre rendus en cinq ans , à chacun an deux cents livres, si ne seront jamais en office ni en ladite ville ny au conseil d'icelle.
Et Jean, dit Partis, avec Jean PoUé, qui ayant esté en oflBces de ladite ville et ayant vu les mauvais gouvernements des autres , ne s'y sont opposés ny contredits , condamnés à prester chacun à ladite ville six cents livres à rendre dedans trois ans, à chacun d'eux Tan deux cents.
Item, que ledit Jean de Quarouble, Jean de le Sauch après d'estre bannis, si que ledit est^ tiendront prison jusques à ce qu'ils ayent payé les sommes à eux ordonnées ou en donnent seureté.
Pareillement, Âlard du Jardin, Jakemes ly Cangiers, Jean Partis et Jean Pollé soient aussi détenus en prison jusques à ce qu'ils auront preste et payé les sommes que dessus à eux ordonnées ou en bailléseuretéi
Item, que tous ceux qui ont esté en offices de ladite ville ayant acheté rentes sur les maisons et biens de la maladrerie de l'hos^ tellerie du castel Saint- Jean d'iccUe ville, soient à vie ou à hoirie, en tant qu'ils ont esté desdits offices , maistre ou gouverneur desdites maisons et biens, rendent arrière leurs lettres et forces qu'ils ant desdits achats, par qiioy les dites maisons en soient quittes à toujours.
Item^ pourtant que prévost, jurés et eschevins de ladite villefirent en temps passé un ban et commandement sur peine de mille livres, que nuls dudit Valencènes pour grief, tort fait, ne oppression que on leur list ne se osast plaindre, ne avoir pour ce recours à leur seigneur comte de Haynaut. Ledit prévost et chacun des jurés et eschevins qui adonc furent, leurs hoirs, ou biens ou remanants, payeront chacun mille livres , la moitié au comte, et l'autre moitié à la ville pour payer ses dettes.
Ordonnant pour à ce obvier que tous grevés par lesdits prévost , jurés et eschevins et autres officiers d'icelle ville ayent franc recours et ressort au comte de Haynaut comme à leur droit seigneur.
Si fut par lesdits prévost , jures et eschevins prononce et dit par loy et jugement que de là en avant nuls officiers ny adrni^^ nistrateurs en ladite ville puissent faire accord ne composition
de méfait quel qu'il soit , qu*il ne conyienne que Ton s'en fasse pour ledit méfait adresser ; par quoy messire de Haynaut ni ladite ville de Yalencènes ne doit de fraude de leur droiture si le méfait n'est moindre de quarante livres selon la taxation de la loy . Item^ que tous officiers et administrateurs esleus et establia en ladite yille par prévost ^ jurés et eschevins conjoinctement ou distinctement, soient tenus chacun an après Tannée de leur administration finie , de rendre raison et bon compte de leurs offices et administration par devant lesdits prévost, jurés et eschevins et le grand conseil d'icelle ville , avec deux personnes que le comte de Haynaut y voudra eommettre de par luy. Le tout sur peine de corps et d'avoir envers ledit sei(jneur comte et la ville aux contrevenants en aucunes des choses susdites , le tout en chacun point en particulier décrété par loy et jugement desdits prévost, jurés et eschevins.
Les Flamands s'eslant de rechef alliés aux Anglois par Tinter^ mise des évesqucs de Cantorberie et Durham, le comte de Gueldre et Jeaques d'Artevelie furent les auteurs de telle rebel» lion excommuniés par Tévesque de Scnslis. Le comte de Flandre Louis va à Gand , et pensant persuader aux Flamands sous prc= texte de leur vouloir leurs privilèges et donner autres nouveaux , afin de quitter l'alliance avec les Anglois pour suivre le party du roy de France , il ne peut rien gagner , ains qui plus est fut en grand danger d'estre pris prisonnier de nuit en la ville de Dix» mude , par ceux de Bruges , qui avoient intelligence avec ceux de Dixmude, dont le comte ayant descouvert ceste trahison rompit la porte de nuit et s'enfuit à Saint-Omer , de là en France. Cependant le roy Eduard d'Angleterre fut sollicité des Flamands et de Robert d'Artois, ennemis du roy de France, à venir en Flandre; iceluy ayant fait ses appareilles partit d'Angleterre, accompagné de sa femme Philippe de Haynaut et son fils Eduard, emmenant sur mer quant 8oy trois cent cinquante à quatre cents navires, avec lesquels il amva à l'Fscluse et de là en Anvers envers le jour de la Pentecoste. Là le furent trouver le duc de lîrabant, le comte de Gueldre, le marquis de Julicrs, Jean de
Haynaut, seigneur de Beaumont, et autres auxquels le roy manda d'eux quant ils pourroient commencer ce qu'ils avoient promis , et leur pria qu'ils s'en volussent délivrer bien brièvement. Ces seigneurs luy respondirent qu'en trois semaines, après conseil pris , ils viendroient luy donner response. Cependant le jour vint que le roy d'Angleterre attendoit d'eux la response ; mais ils se firent excuser et mandèrent au roy qu'ils estoient tous appareillés eux et leurs gens , mais qu'il fit tant au duc de Brabant qu'a s'appareillast , qui estoit le plus prochain et qui plus froidement se portoit ce leur sembloit ; et aussi tost qu'ils sçau= roient de certain que le duc de Brabant sereit prest, ils s'esmou* vroient et seroient au commencement de la besogne aussi tost que le duc. Sur ce le roi anglois fit tant qu'il parla au duc de Brabant et luy monstra la response de ces seigneurs, si pria ledit duc qu'il ne fu«t en défaut de s'appareiller et haster à la besogne, craignant de perdre Fayde des seigneurs susdits. Le duc dit qu'il s'en conseilleroit et depuis fit entendre au roy qu il Youloit avoir jour pour parler auxdits seigneurs. La journée fut prise au my - aoust et fut mis ce parlement par tous commun d'accord à Halle pour cause du jeune comte Guillaume de Haynaut , qui y devroit estre et y fut avec messire Jean , sei= gneur de Beaumont, son- oncle. Durant ce parlement lesdits seigneurs firent entendre au roy d'Angleterre qu'ils ne vouloient guerroier le roy de France s'il n'impétroit et pourchassoit Tac» cord de l'empereur et qu'il leur commandast de défier ledit roy de France de par luy, sous prétexte que, par convenance faite et scelée, est dit que nul roy de France doit tenir ou acquérir chose quelconque sur l'empire , et cependant le roy Philippe a acquis le chasteau de Crèvecœur en Cambrcsis , et le chasteau d'Alves en Pailleul, et la cité de Cambray , à raison de quoy l'empereur auroit et a occasion de les esmouvoir contre ledit roy de France : a cesle remonstance le roy d'Angleterre dit qu'il suivroit volon« tiers leur conseil. A raison de quoy fit tant que, par l'intermisc de -ses ambassadeurs, mais principalement de l'impératrice Mar^ guérite de Haynaut, sa belle -sœur, que l'empereur Louis de Bavière s'accorda à ce que ledit roy et seigneurs luy avoient mis
en arant. Et plus à cest effet créa ledit roy d'Angleterre vicaire de lempire, commandant à tous princes de Tempire à luy obéir comme à soy-mesme. Sur ce Guillaume , comte de Haynaut, fit entendre au roy d'Angleterre qu'il recevroit de luy Tolontîers set commandements et qu'il l'ensuivroit comme les autres seigaeun en les terres de l'empire , mais non pas aux terres de son onde le roy de France.
Après le parlement de Halle, le roy d'Angleterre se vint tenir à Louvaîn, où sa femme Philippe de Uaynaut le vint trouver venant d'Angleterre, comme aucuns disent; car ledit roy ne vouloit repasser en ceste année la mer, mais estoit intentionné de passer Thiver audit Louvain. Durant ce fut tenu un parlement à Arcques, dans le comté de Los, par commun accord duditroy et des seigneurs ses alliés ; en ce parlement furent lues les lettres de l'empereur par lesquelles ledit roy d'Angleterre estoit constitué vicaire de l'empire. Puis fut arresté par chacun des seig^neurs li présents que tous s'appareilleroient sans délay trois semaines après la Saint- Jean de l'année suivante pour aller devant la cité de Canibray , cité de l'empire, que tenoit lors le roy de Franee. Ainsi cliacun des seigneurs se retira en son pays. Le roy d'An* glcterrc se tint tout Thy ver avec sa femme au chastean de Louvain. Cest h y ver fut si aspre que les plus grandes rivières furent cn« glassées long-temps par trois fois. Durant ce, ceux deGesnesen Italie , qui donnoient secours par mer au roy de France , prirent près Middelbourg sur le roy d'Angleterre cinq navires entre les« quels y en a^oit un appelle Chreàtophle, de telle grandeur que Ton a voit employé sept ans à le bastir et former.
Le comte de Haynaut Guillaume donne lettres de sauf conduit pour venir à la foire de Mons à la Toussaint ( Apperoigb, LXU.)
Ceste foire de la Toussaint a esté depuis et tout tempa gran« dément privilégiée par les princes souverains du pays; car comme ceux de Bruxelles eurent obtenu, environ Fan i545, du roy Philippe ii des Espaignes d'avoir en leur ville une seconde foire, pour le 17 du mois d octobre, ceux de Mons y contredisant
obtinrent dadit roy l'abolition d'iccUe noayelle foire de Bruxelles comme grandement préjudiciable à la ville de Mons.
S*e8leva guerre entre le duc de Brabant et l'évesque de Liège , laquelle fut terminée arbitralement par Parchevesque de Coulogae et le comte de Haynaut. L'origine et déduit de ceste guerre est telle : Régnant d'Argenteul, lieutenant et gouverneur du pays de Lômbourg pour le duc de Brabant , usurpoit 8ur les droits de réglise Saint- Denis de Liège. L'évesque, n'ayant peu avoir raison de cecy , interdit le pays de Limbourg. Sur ce le duc de Bra= bant fit appréhender trois Liégois et à deux trancher la teste. L'évesque, n'ayant pu tirer du duc satisfaction sur ce fourfait, mit le pays de Brabant à interdit et cessation d'offices divins. Le duc fit arrester en Brabant et autre sien pays tous les biens des Liégois. Sur ce s'esleva guerre ouverte entre lesdits évesque et duc. Le duc fut suivi de Régnant, duc de Gueldre , des sei» gneurs de Heinsburg et Faucquemont, de grand nombre de seigneurs anglois et allemands qu'il avoit en la main en Brabant. Auprès de luy se trouvèrent aussy larchevesque de Coulogne et les comtes de Haynaut, Juliers et autres, mais seulement à in= tention de suivre ce party qui se soumettroît à leur arbitre pour entendre à une paix. Le roy Eduard d'Angleterre , qui estoit à Louvain, poussa le duc de Brabant à se soumettre; l'évesque de Liège n'ayant voulu ce faire, dont furent soudainement bruslés cinq villages appartenant à l'église de Liège, par Godefroy, fils do sagneur de Heinsburg, lequel fit aussi grand outrage dans le comté de Los, qui fut cause que l'évesque se soumit aussi au dire arbitral de l'archevesque de Coulogne, de Guillaume, comte de Haynaut, et du comte de Juliers, lesquels arrestèrent une paix a telles conditions : Que de tous les biens et droits des églises de Liège arrestés par le duc de Brabant et ses officiers aeroit levé main mise; que ce qu'on avoit levé et pris seroit restitué , et que les dommages seroient récompensés. Sur quoy furent donnés pour pleiges lesdits arbitres avec Jean de Haynaut, seigneur deBeaumont, pour la somme de vingt mille florins. Et pour le reste des dissentions autres entre le duc de Brabant et
ledit évesqae furent eslas, du co8té du duc , lesdits archeresque de Coulogne et le comte de Haynaut^ du costé de levesque, le roy de Bobesme , duc de Luxembourg ^ et le seigneur Arnoul de Uaneff ; ainsi l'é vesque de Liège révoca l'intenlit de Brabant et Limbourg, et bien tort après la solemnité de l'Ascension lesdits archevesque de Coulogne et le comte de Haynaut pronon? cèrent leur sentence arbitrale en langue walone. Par icelle (ut aussi lors adjugé le comté de Los a monseigneur de Beinsburg.
Au moi» d'avril , le comte Guillaume donna par lettres authentique» , aux manans de la ville de Maubeuge , les warchais des rampais et fossés d'icelle ville, leur donnant pouvoir de prendre tant par dedans que dehors sur les héritages d'autruy cent pieds , en restituant l'équivalent ou dommage , et ce pour bastir rampara et fermer la ville. Partie desdits rampars fut bastie dedans le vivier qui estoit situé à la porte de Binche et est maintenant prairie, partie basUe à Brugles; et d'autant qu'en ces deux Ueux les dames chanoincsses estoient justitières, la ville de Maobeuge les reconnoist annuellement de quelque rente. La justice supresme de ceste ville appartient au comte de Haynaut, excepté sur aucunes demeures et le cloistre des chanoinesses. D'icelle justice est administrateur un prévost estably par le comte, lequel, au jourdesonestablissement, aprèsmesse célébrée, jure de maintenir les privilèges du comte, des chanoinesses et de la ville, mettant à cest eflFet l'un de ses pieds sur la jurisdicUon desdites chanoinesses , l'autre sur celle de la ville.
Les eschevins de ladite ville se créent tous les ans en nombre de sept, alternativement par les dames chanoinesses et le grand bailly de Haynaut.
La foire d'icelle ville se tient l'espace de quatre jours, immédiatement après la fcste de l'exaltatiou de la Sainte -Croix.
En ceste même année fut en ladite ville instituée et autorisée une confrairie de quarante arcbalestriers, laquelle fut depuis, en Fan i4o2^, douée de privilèges par Philippe , duc de Bourgogne.
En teste mesme année , messire Jean de Maubeuge , chanoine de Cambray et Ârras, personnage très-opulent et de vie irrés préhensible , fit à ses despens ériger une nouvelle et magnifique église en la Chartrouse de Macourt-lez-Valencènes, en lieu plus commode que où estoit Tancienne, et fut ensépulturé devant le grand autel l'an i347- ^^^^ ^^ ^ tombe furent aussi depuis in= humés. Antoine de Rolin, seigneur d'Emeries, grand bailly de Haynaut , avec sa femme dame Marie d'Âlly ; aussi Louis Rolin, frère au précédent, avec sa femme dame Gillette de Berlaymont.
Geste église fut depuis gastée et destruite par les brise- imac^es de Valencènes , le 25 d'aoust 1 566 , lors qu'ils attendoient d'estre assiégés par l'armée du roy catholique. ( Voyez la date 1 566. ) Geste église et couvent a esté depuis rebasty de nouveau en la ville de Valencènes, l'an i575, au lieu oii estoit le logis du duc d'Arscot, sur la paroisse Saint-Nicolas. (Voyez la date 1675.)
Les appareilles de guerre contre la France se faisoient avec grandes despenses par le roy d'Angleterre Eduard et les princes de l'empire , si bien que ledit roy fit descendre ses pourveances et gens d'armes d'Angleterre envers le Saint- Jean- Baptiste. Il soustenoit jour à autre à ses despens seize cents hommes d'armes tous venus d'Angleterre et dix mille archiers, sans les autrea poursuivants. Ainsi qu'il fut venu à Malines et les seigneurs de l'empire avec lui, envoyèrent leurs défiances au roy de Franco Philippe par l'évesque de Lincol. Si estoient premièrement le roy d'AngleteiTe , le duc de Gueldre, le comte de Juliers, messire Robert d'Artois, messire Jean de Haynaut, le marquis de Nusse, le marquis deFlancquenbourg, le sire deFaucquemont, messire Amoul de fioucqueghen , l'archevesque de Goulogne , messire Walerant, son frère, et tous les seigneurs de l'empire qui chefs se feisoîent avec le roy d'Angleterre , excepté le duc de Brabant, qui dit qu'il feroit ses besognes à part.
ToiB ni. s3
En la Moiaiue de ceate défiaace faite an roy de France , mes* sire Gautier de Manuy)«orti à la haste et secrètement de Brabant a^ec quarante lances, et estant venu en Haynaat s'alla jelter dedans le bois de Blaton à intention de surprendre le cbasteaa de Mortaigne près de Tournay, que tenoit lors le roy de France; si dW matin y entra jusques à la forteresse du chasteau , mais se voyant descouvert mit le feu parmi le village et se retira eu la ville de Condet ; de là vint loger à l'abbaye de Denain , et le lendemain venu passa la ville de Boacbain et alla à Thun* rÉvesque, où y avoit un fort cbasteau de Tappartenance de Févescbé de Cambray , qu'il prit bien à la haste et subtilement avec le chastellain, sa femme et famille. En ce cbasteau laissa en garnison son frère Guillaume de Manuy et retourna à Halines vers le roy d'Angleterre.
Le roy de France faisoit aussi de son costè grandes appareilles de guerre. Si envoya monseigneur le Galois de la Bausme, un bon chevalier de Savoye , en la cité de Cambray, et l'en fil capitaine avec messire Thibault de Marney et le seigneur de Roye , et deux cents lances. Ledit roy de France manda et pria à aucuns seigneurs de l'empire , tels comme : le comte de Hay« naut, son neveu; le duc de Loraiiie et le comte de Bar; l'évesque de Metz et l'évesque de Liège , qu'ils ne fissent nuls mauvais devoirs contre luy et son royaume. Le plus de ces sei« gneurs luy respondirent qu'aussi ne feroient* ils ; et le comte de Haynaut luy respondit moult courtoisement qu'il aeroit toat appareillé à luy et à son royaume , aider et garder contre tons hommes. Mais le roy d'Angleterre vouloit guerroier pour l'empire comme vicaire et lieutenant de l'empereur ; par quoy il ne luy pouvoit refuser son pays et son confort , car il tient en partie sa terre de l'empire.
Le roy d'Angleterre vint à Bruxelles, adonc s'avalèrent grand nombre d'Allemands jusques i vingt mille. Le duc de Brabant promit de le suivre sitost qu'il auroit assiégé Cambray. Le roy des» cendit à Nivelle, où il séjourna une nuit. Lelendemain vint i Mons en Haynaut , et là trouva le comte de Haynaut et son oncle qui
le recearent joyeueement. Qaant le roy eut séjourné deux jours en Mons, il vint à Yalencènes et y entra seulement luy dou« lîesme de cheraliers, et là y estoit venu le comte de Haynaut, messire Jean , son oncle , le sire de Faignieules , le sire de Yer» chin , le sire de Havrecq , et plusieurs autres qui se tenoient près le comte , leur seigneur , et emmena le comte et le roy par la main jusques à la salle qui estoit tout appareillée à le recevoir ; dont advint qu'en montant les degrés de la salle, l'évesque de lincol , qui là estoit présent, leva sa voix et dit : « Guillaume d'Aussonne, évesquede Cambray, je vous admoneste comme procureur , de par le roy d'Angleterre , vicaire de lempereur de Rome, que vous veuilliez ouvrir la cité de Cambray ; et si autre« ment vous fûtes, vous vous fourfaites et y entrerons par force, u Kul ne respondit à ceste parole, car Tévesque n'estoit pas. présent. Encore par l'évesque de Lincol , et dit : « Nous vous admonestons, de par l'empereur de Rome, que vous veniez servir le roy d'Angleterre , son vicaire , devant la cité de Cambray ,. à tout ce qu'avez de gens. » Lie comte qui là estoit présent respondit et dit : «Volontiers.» Après entrèrent dans la salle et menèrent le roy en sa chambre. Tantost après fut le souper appareillé, qui fiit grand et beau et bien ordonné. Lendemain se partit le roy et s'en vint à Aspre, et après qu'il eust là séjourné deux jours et que jà moult de ses gens furent passés , il s'e» partit , vint devers Cambray et se logea à Wis , et assiégea la eité de Cambray, de tous points et toujours luy croissoient gens. Là luy vint le comte de Haynaut en très • grand arroy et messire Jean , scm oncle, et se logèrent assez près du roy. Après le duo de Gueldre et ses gens , le marquis de Nusse , le comte de Mons ^ le comte de Saunes, le sire de Faocquemont, messire Arnoul de Boucqueghen et tous les autres seigneurs alliés à Fempire. Au sixiesme jour que le roy fut arrivé devant Cambray vint le duc de Rrabant avec neuf cents lances, sans les autres gens armés qui estoient en bon nombre ; il se logea devers l'Ostrevant sur rEscault, etfit-on un pont sur la rivière pour aller d'un ost à l'autre. Tantost qu'il fut venu il envoya défier le roy de France. Durant le siège il y eut plusieurs escarmouches et meslées dont en un
certain jour mcMire Jean de Haynaut elle aire de Fauquemont issirent du camp enëemble avec cinq cents lances et mille autres combattants au chasteau d'Oysy en Cambrésis, et y livrèrent on grand assaut et l'eussent pris de force , mais les chevaliers et escuyers qui là estoient le défendirent si bien de par le sire de Coucy qu'ils n'y eurent dommage, et retournèrent lesdits seis gneurs et leurs routes en leurs logis.
Le comte de Haynaut et ses gens vinrent un samedy à la porte devers Saint- Quintin et y livrent grand assaut; là fut Jean Candos , qui adonc estoit escuyer , qui se jetta entre les bar» rières à la porte au long d'une lance et se combattoit moult vaillamment à un escuyer vermandois , appelle Jean de Sainte Dagcr , et firent l'un contre l'autre de belles apprenlisses d'armes et conquirent les Hennuyers à force les batailles, et là estoit en très -bon convenant le comte de Haynaut et ses marescbaax messire Girard de Yerchin, messire Henry d'Antoing et les autres qui s'aventiu*oient hardiemcnt pour acquérir honneur. A une porte qu'on dit la porte Robert estoient le mre de Beaumont et le sire de Faucquemout , le sire d'Enghien , messire Guillaume de Manuy et leurs gens, et y firent un très -fort et très- dure assaut, mais ceux de Cambray et les soudoiers que le roy de France y avoit envoyés se défendoient vaillamment et par grand advis , et firent tant que lesdits assaillants ni conquirent rien, mais s'en retournèrent bien lassés et bien battus à leurs logis. Le jeune comte de Namur vint là servir le comte de Haynaut par pnère, et dit qu'il se tiendroit deleur party tant qu'ils seroient sur l'em» pire ; mais sitost qu'ils seroient au royaume de France il s'en iroit devers le roy de France, qu'il l'a voit retenu et prié, et aussi c estoit l'intention du comte de Haynaut, et commanda à ses gens que nul fut si hardy sur la hart ne fourfist rien au royaume de France.
Le roy d'Angleterre, qui estoit bien devant Cambray avec quarante mille hommes d'armes, voyant que la ville soustenoit v'iillamment les furieux assauts qu'il luy livroit , se retira d'icelle
TiIIe par le conseil anglois et mena son armée devers le Mont« Saint -Martin pour passer TËscault et aller en France ; lors faisoit Philippe, roy de France, à Peroune sa place d'année. Adonc Guillaume, comte de Haynaut, ainsi qu'il vit que le roy se départoit des terres de l'empire pour entrer le royaume de France , prit congé de luy et dit que pour ceste fois il ne chevaucheroit plus avec luy et qu'il estoit prié et mandé du roy Philippe , son oncle , à qui il ne vouloit point de haine , mais Tiroit servir au royaume en telle manière qu'il l'a voit servi en l'empire. liC roy lui dît lors : Dieu y ait part Lors le comte de Haynaut , le comte de Namur et leurs routes revinrent arrière au Quesnoy et domia le comte de Haynaut congé à la plus grande partie de ses gens ; mais il leur dit et pria qu'ils fussent tous pourveus , car il devoit aller dedans brief temps devers le roy de France, son oncle. Quant à messirc Jean, seigneur de Beaumont, son frère, il suivit toujours les erres du roy d'Angleterre.
Le roy de France , qui estoit à Compîègne , entendant que le roy Eduard estoit sur ses terres, renforça son mandement par tout son royaume , donnant ordre à ses seigneurs de garder les villes et forteresses frontières, comme Saint-Quintin , Guise, Bibemont , Bouchain , etc.
Tandis que le roy d'Angleterre se tenoit en labbaye dn Mont= Saint -Martin , messire Henry de Flandre attira avec soy plusieurs seigneurs qui estoient de la suite de messire Jean de Haynaut, si comme: le seigneur de Fauquemont, le seigneur de Berges, le seigneur de Vandresen et le seigneur de Lens , pour surprendre l'abbaye de Humecourt, où tons les paysans avoient sauvé leurs biens en la forteresse de ladite abbaye. Il y avoit lors dedans un abbé bien vaillant , lequel avoit fortifié l'entrée de son abbaye de bailles ; à raison de quoy ceux de dedans résistoîent fort bien contre lesdits seigneurs mains à mains, ainsi qu'ils estoient entre la porte lesdites bailles. Là advint que messire Henry de Flandre se tenoit tout devant le glaive à la main et lançoit grands et périlleux coups ; d'autre costé advint que le susdit abbé du lieu empoigna le glaive de messire Henry, et en le tirant vers luy il
fit tant qae parmy lc« fentes des barrières ilriat jusqaes au bras dudit messire Henrj , qui ne Touloit point laisser sondit glÙTe pour son honneur. Cependant ledit abbé tira si fort le bras de messire Henry qu'il le fit entrer es bailles jusques aux espaules et le tint à grand meschef , et l'eut tiré tout dedans si les bailles eussent esté assez larges. Les chevaliers le retirèrent le mieux qu'ils peuvent, le glaive tout^ois demeura à l'abbé, et lors les Anglois , Allemands et Hennuyers , voyant qu'ils ne profitèrent rien, se retirèrent de Humecourt, où y demeura mort messire Herment, chevalier hollandois, qui estoit è la suite de messire Jean de Haynaut.
Lo lendemain le roy se party du Mont- Saint -Martin et entra lo Vermandois et se logea ce jour sur le Mont- Saint -Quintin; estant là il fut conseillé par le duc de Brabant de ne marcher plus avant dedans le royaume de ce costo, mais bien de se retirer en la Thiérace , costoyant toujours le Uaynaut. Alors l'armée descendit en ladite Thiérace au-dessous de l'abbaye de Venuan; mais messire Jean de Haynaut, accompagné du sire de Fauque* mont, de messire Arnoul de Boucqueghcu, tint autre chemin, se vint à Origny-Saint-Benoist, ville assez bonne , mais fbiblement fermée ; elle fut tantost prise par assaut , pillée et braslée avec une abbaye de dames illec située. Puis se partirent et chevau^* obèrent vers Guise et Ripemont. Durant ce le roy d'Angleterre vint loger à l'abbaye de Behourj, où il demeura un jour. Les coureurs et aventuriers prirent le chemin de Flamengrie pour venir à l'Eschelle en Thiérace. Cependant les mareschaux anglois et l'évesque de Lincol avec plus de cinq cents lances entrèrent en Laonois vers les terres du seigneur de Coucy et ardirentSaint« Gounain , en la ville de Marie , puis vinrent loger à Vaux dessous Laon ; le lendemain ils se retirèrent vers leur ost , entendant que le roy de France estoit arrive à Saint-Quintin avec plus de cent mille hommes.
Quant à messire Jean de Haynaut alla avec cinq cents com« battants vers la ville de Guise, laquelle il fit brusler, abattre les moulins. Dedans la forteresse d'icelle ville estoit lors madame
Jenne , 8a fiDe , femme à meesire Loais , comte de Blois , laquelle fit prier son père qu'il voulut espargfuer la terre et héritage du comte , 8oa fils. En quoy pour telles prières ledit messire Jean ne se voulut déporter josques à tant qu'il eut achevé ses entrer prises. Puis retourna vers le roy d'Angleterre , qui estoit logé à l'abbaye de Sarvaques à Monstreul, de là à Flamengrie, faisant toujours loger ses gens , qui estoient bien quarante mille ^ à l'entour de luy et là il attendoit le roy de France pour le com^» battre. Le roy de France estoit lors party de Saint- Quintin^ et estoit venu à Tironfbsse, deux lieues près de Tost du roy d'Angleterre. Aussitost que le comte du Haynaut , qui se tenoit ao Quesnoy tout pourvu de gendarmes , sceut que le roy de France estoit à Tironfosse en espoir de combattre l'Anglois , l'alla trouver et se présenta avec cinq cents lances. Le roy ne luy fit bonne mine pour avoir esté devant Cambray avec le roy d'An« gleterre ; néantemoins le comte s'excusa si sagement que le roy et ses conseillers se contentèrent assez.
Cependant les deux armées du roy de France et d'Angleterre n'estoient distantes de l'une l'autre que de deux lieues ; le jour du mercredy fut arresté parles deux roys le vendredy suivant pour le jour de ce combat. Le jeudy entre lesdits jours deux chevaliers du comte de Haynaut , sçavoir le seigneur de Fai« gnieules et le seigneur Tupigny , montèrent sur leurs coursiers pour secrètement descouvrir la contenance des Anglots. Si advint que le cheval dudit seigneur de Faignieules fut si effrayé que, prenant mords aux dents , emporta son maistre , nonobstant tout effort qu'il fit à l'encontre et l'emmena en l'ost des Anglois an quartier des AUediands , par lesquels il fut aussi tost pris , et comme il se réclama Hennuyer fut incontinent amené vers messire Jean de Haynaut, qui respondit pour sa rançon; et ainsi ce seigneur retourna libre vers le comte de Haynaut , son seigneur.
Le matin du vendredy estant venu , les deux osts s'appareille* rent pour se combattre. En iceluy du roy d'Angleterre y estoit bien soixante mille combattants ; le roy de France avoit aussi nne puissante armoe , contenant cent et cinq mille combattants
nugèè «0U8 viiij^ eaaeia^nes en laquelle armée eatoient quatre roys ) 8çavoir : Philippe, roy de France ; Jean , roy de BoheMoe ; David, roy d'Escosae, et Philippe, roy de Navarre; six ducs, vingt-six comtes , entre lesquels Guillaume, comte de Uaynaut. Or nonobstant telle force le roy de France fut conseillé , par vieux capitaines et seigneurs plus advisés , de ne point hasarder son estât sous le vent d'une bataille, vu que Robert, roy de Sicile , grand mathématicien , luy avoit , par ses ambassadeurs , remonstré qu'il avoit prévu par les courses des astres qu'il devoit recevoir de FAnglois une telle perte des siens que Ton auroit jamais entendu en France. Le roy suivit ce conseil , et ainsi comme il estoit presque les trois heures après -midy , voicy qu'un lièvre courant parmy les champs se je tta entre les François ; ceux qui le virent commencèrent à crier: Au lièvre! au lièvre! et faire grande huée ; ceux qui estoient derrière pensoient que ceux de devant combattoient : si s'armèrent diligemment. Lors furent créés plusieurs nouveaux chevaliers par le roy de France , entre lesquels Guillaume, comte de Haynaut, et autres quatorze sei« gneurs qu'on nomma depuis toujours les Chevalien du Lièvre. Quant le comte de Haynaut vit que la journée se passoit sans combattre, il se partit avec ses gens et vint ce soir séjourner à Quesnoy. Le roy d'Angleterre, le duc de Brabant et les auti*es seigneurs se mirent aussi au retour et vinrent gésir ce vendredy à Âvesnes et aux environs, et de là se retirèrent à Bruxelles, où ils tinrent un parlement dorant lequel le roy d'Angleterre sol» licita les Flamands de se déclarer ouvertement ennemis des François, promettant de son costé de leur recouvrer les villes de Lisle , Douay et Orchies, que le roy de France ne leur vouloit rendre. Les Flamands furent contents, pourvu que ledit roy prit aussi le titre de roy de France avec les armes du royaume, afin que, par cest évent, ils ne semblassent estre criminels de desloyauté, à cause du serment de fidélité qu'ils avoient naguerre fait à la couronne de France. Le roy d'Angleterre entendant ces nouvelles se transporta a Gand, où il changea dès lors ses armes, en commençant à les porter cscartcllécs des armes de France et d'Angleterre, et s'intitula roy de France et d'Angleterre.
Ainsi foreat le» Flamands alliés ouvertement aux Anglois , - se déclarant ennemis des François. Le roy d'Angleterre prit loi's résolution d'aller assiéger en l'année suivante la ville de Touruay , pour plus facilement recouvrer lesdites villes de Lille , Douay et Orchies; à toutes ces et telles résolutions et aussi au par== lement tenu à Bruxelles, le pays de Haynaut , encore que sollicité par TAnglois , ne voulut comparoistre ; mesme le comte de Haynaut s'excusa si sagement et à point que le roy d'Angleterre et les seigneurs s'en tinrent contents. Ledit roy retourna de Flandre en Anvers où la royne sa femme s'accoucha d'un fils , qui fut appelle Léonelei surnommé Anversois^ pour avoir esté en ladite ville né \ il fut depuis duc de Clarence.
L'on travaille grandement aux fortifications de la ville de Mena, notamment aux bastiments de rampars, et ce par ordonnance du comte Guillaume. Lors furent jettes les fondements d'une belle tour située entre les portes de Havrecq et Nimy , et fut du coomiencement appellée la tour valencènoùe , d'autant que le comte appliqua au bastiment d'icelle les amendes pécunières qui luy revenoient par condamnation faite l'an i337 ^^^ aucuns bourgeois de la ville de Valencènes, ainsi qu'il est dit cy-devant. Ladite tour est aussi appellée la tour à ladres , pour ce qu'elle est bastie au-devant de la maison et jardins de la chapelle Saint-Lazare, où demeurent les ladres; elle s'appelle encore la iour au bled , à cause qu'en icelle on y réserve les pourveances des bleds et grains de la ville. En ce temps fut aussi basty et eslevé le boulevard qui est à bas entre ladite tour et celle que Ton nomme la tour Saint" Nicoloê. A raison desdites besognes le comte Guillaume donna licence au magistrat de la ville de Mons de pouvoir tirer callioux toutes quantfois il voudroit es villages de Frameries et Quaregnon pour les fortifications de leur ville. — (Voir I'Appendige, LXIII. )
TO«C III
En cette année commença la {pierre entre Philippe, roy de France, et le comte de Haynaut Pour connoistre de ceste guerre il faut entendre que Fan passé Jean d'ÂTesnes, seigpdeur de Beaumont, qui suivoit le party du roy d'Angleterre contre le roy de France , avoit pillé et bruslé les yilles de Origny , Saints Benoist , Guise et autres lieux de la Tbiérace. £n ceste année le roy de France s*advisa de se venger dudit seignenr de Beaumont. Après avoir fait munir les villes de Tournay, Lille, Donaj et Orcbies, et pourvu aux navires qu'il ayoit sur mer, il commanda à monseigneur de Beaumont , au seigneur de Brème , au vidame de Cbalons , à monseigneur Jean de Etone , à monseigneur Jean et Gérard de Loire, qu'ils levassent gens .pour courir, piller él ardre les terres du susdit messire Jean de Haynaut. A quoy obéirent incontinent les susdits sdgneurs, dont cueillirent secrètement cinq cents bommes d'armes et avec iceux vinrent en une matinée devant la ville de Chimay , où aux environs firent grande fouille et eslevèrent grand butin, car les babitants ne cuidassent jamais que les François eussent venir si avant^ ne passer le bois de la Tbiérace. Outre ce ils ardirent le faubourg de Cbimay et grand nombre de villages aux environs, et presque toute la terre de Cbimay, excepté les forteresses où ils ne purent parvenir. Puis se retirèrent dedans Aubentou eu Tbiérace, et là répartirent entre eux leurs pillages. D'autre costé , ceux de la garnison de Cambra y vinrent à une petite mais forte maiaoa située bors la ville de Cambray, appellée /{e/ençtie#, appar* tenant audit messire Jean de Haynaut; elle estoit gardée par un sien fils bastard, accompagné de quinze compagnons) lesquds furent assaillis l'espace d'un jour par ladite garnison cambré* sienne et se défendirent vaillamment ; mais comme ils virent que, à cause des fossés engelés, on pouvoit bien venir jusques aux murailles et Fescbeller, troussèrent ce qu'ils avoient dedans et se partirent secrètement avant minuit en boutant le feu dedana la place. Le lendemain au matin ceux de Cambray s'approcbèrent de ladite place et paracbevèrent à la brasier et ruiner entîè« rement. Le bastard susdit vint à se retirer avec ses gens à Talen* cènes.
Entre ees faite , le seigneur Gilles de Mauuy , qui estoit Tua des capitaines de monseij^neur Jeaù de Uajnaut et qui se tenoit au chastean de Thuii-rEvesque, surpris par luy Tannée passée, faisoit plusieurs courses aux environs de la ville de Gimbray. Si advint qu'un jour il se jetta si avant ses gens en pays qu'il vint jusques aux barrières de ladite ville; lors contre luy issit un jeune escuyer gascon, nommé Guillaume Marchant, accom« pagné d'aucuns soldats , lesquels se donnèrent Tun sur l'autre avec leurs espées; enfin ledit Manuy fut percé au travers du corps par ledit gascon , et ses gens perdireut la place. Ledit Manuy fut ramené eu la ville de Cambray pour estre pensé , mais le lendemain il mourut et sou corps fut renvoyé à sea deux frères , qui le firent enterrer aux Cordeliers de Valencènes.
Cependant le seigneur Godemar de Foy, qui estoit en garnison à Toumay , le seigneur de Beanieu, à Mortaigne sur l'Ëscault, le séneschal de Carcassonne, au bourg Saint -Arnaud, les 8ei« gneurs Amery de Poictiers en Douay , le Galois de la Bausme , de Villers, de Marneil et le séneschal de Mirepont en Cambray, ne déinroient autres que de pouvoir entrer et ravager le paya de Hajnaut; mais le roy ne leur voulut permettre à cause qu'il n uvoit guerres contre le comte Guillaume. Maïs conmie Tévesque de Cambray, qui estoit à Paris, eut fait ses doléances au roi que les Hennuyerset les gens du comte luy avoient fait plus de doiu> mages en ses terres et en faisoient encore journalièrement plus que les autres, le roy permit aux garnisons de Cambrésis ravager le pays de Haynaut ; lesquelles avec six cents hommes., par un •amedy, se partirent après jour failtant de Cambray, et s'estant jtnnts aux garnisons de Malmaison se jettèrent dedans le villa(;e de Haspre sans aucun empressement, car les habitants ne craignoîent rien de semblable, attendu que le pays de Haynaut n'avoit guerre avec personne. Cependant entrés qu'ils furent les François en Haspre trouvèrent tous hommes et femmes en leurs maisons , qui ne firent • nulle résistance ; donc emmenèrent aucuns prisonniers, pillèrent tout le village et a leur retraite mirent le feu partout , si bien que lors le monastère du lieu fut
enlicrement bradé et rainé. Les François eortirent cl« la arec g^and butin de bestiaux qu'ifs amenèrent à Cambray.
Ces nouvelles furent sceues à Valencènes; et les sceut le comte Guillaume qui dormoit en son hostel de la salle. Si se leva et s'arma hastivcment et fit reveiller aucuns chevaliers qui qui se tenoient devers luy ; mais ils estoient couchés dedans leurs hostels. Si ne furent si tost appareillés, comme le comte lequel sans attendre personne s'en vint aux marchés de Valencènes et fit sonner les cloches au beffroy à branle. Lors resveilièrent tous gens et s'armèrent et suivirent leur seigneur à moult grand effroy qui je s'estoit mis hors la ville et chevauchoit hatisvement devers Haspre. Quant il eut chevauché environ une Ueue, nou* vellesluy vinrent que les François s'estoient retirés. Lors retourna le comte à l'abbaye de Fontenelles, qui estoit assez près de là , où madame sa mère se tenoit, qui fut tout embesognée de le ra« paiser, tant estoit eschauffé et courroucé, et disoit bien que le pillage de Haspre coustroit beaucoup au royaume de France. Sa dame sa mère luy accorda tout et eust volontiers excusé le roy d'avoir ainsi mépris. Quant le comte eust là esté une espace de temps , il prit Congé d'elle et retourna à Valencènes , et fit tantost escrire lettres aux chevaliers et aux prélats de son pays pour avoir conseil sur ceste advenue. Quant messire Jean de Haynaut sceut ces nouvelles , il monta à cheval et vint devers le comte, son neveu. Si tost que le comte le vit il viut contre luy et luy dit : Bel oncle , votre absence plaist grandement aux François. — Sire, respondit-il. Dieu en soit loué; je seray bien mary de votre ennuyé et dommage, tant y a je me resjouis de ceste adventure à cause que supportez les François. Or vous faut faire une chevauchée sur les François au royaume de France. — Regardez de quel costé, dit le comte, et que ce soit brièvement. — Et lors que la journée de parlement , qui devoit estre en la ville de Mous , fut venue , ils furent là et y fut tout le conseil du pays , tant de Haynaut que de Hollande et Zélande. Illec furent plusieurs paroles proposées et vouloient aucuns barons du pnys qu'on envoyast suffisant hommes devers le roy
de Franoe, à sçavoir s'il anroit accordé on eonaenty qoe ses gène bmlastent et pillassent le pays de Haynaut. Les autres ▼ooloient qu'on se contrevengeast en telle manière comme les François avoient eneommencé. Entre ces paroles eut pluôeurs estrifis et desbats; mais finalement on considéra que le comte de Haynaut et le pays ne pouvoient nullement sortir de ceste affaire sans feire guerre au royaume de France, tant pour le pillage fait sur la terre de Toumay que pour celle de Haspre. Donc fut ordonné qu'on défièrent le roy de France , puis entreroit-on à force dedans le royaume de France.
A cest e£Fet fut enehargé Thiébaut , abbé de Crespin , pour porter les défiances escrites et seelées da comte et de tous les barons chevaliers du pays. Après le comte remercia grandement tous ses hommes pour la bonne volonté qu^il vit en eux , car ils luy promirent confort et service en tous estàts. L'abbé de Crespin apporta eu France au roy Philippe lesdites défiances, lequel n'en fit pas trop grand compte, et dit que son neveu estoit un fol ou» trageux et qu'il marchandoit bien de faire brusler son pays. L'abbé retourna devers le comte et son conseil , et leur compta comme il avoit exploité , et les responses que le roy luy avoit faites. AsseZ' tost après se pourvut le comte de gens d'armes et manda tous chevaliers et escuyers parmi son pays et aussi en Brabant et Flandre , et fit tant qu'il eut bien grand nombre de gens d'armes bien étoffés tous à cheval. Si se partirent de Mons en Haynaut et de là environ et chevauchèrent devers la terre de Chimay ; car l'intention du comte et de son oncle estoit qu'ils iroient brusler les terres des seigneurs de Brème et d'Aubenton en Thiérace.
Bien se doutoient ceux d'Aubenton et partant l'avoient signifié au liailly de Vermandois, qui a leur secours avoit envoyé le vidame de Chalons, les seigneurs de Beaumont, de la Bone, de Loire et autres seigneurs. Ces seigneurs s'estoient mis devant Au^^ benton avec trois cents hommes armés etavoient fortifié le mieux qu'ils avoient peu , car ladite ville n'estoit fortifiée aux environs que de paslis« Cependant ils étoient tous résolus d'à tten dre les Hen» nuyers et maintenir ladite ville bien renommée pour le trafique de
drap. Le comte de Haynautmena sou armée au-devant d'icdle par un vendredy , «'avisant par quelque coaté il la poontHt prendre. Le lendemain il divîaa aon armée &sk troîa bataillons; il conduisoit la première accompagnée d'un bon nomlure de set* gneurs et gentilshommes de son pays. Son oncle menoit la se» conde en laquelle estoient gens d'armes a foison. La tierce estoit conduite par le seigneur de Faucqitemont, avec lequel estmeot les Allemands, et se tira cliacun seigneur sous sa bannière et entre ses g^is. G^Ue part où ils furent envoyés pour assaillir commença la bataille et l'assaut dur et fort , et s'emploient les are> balestriers dedans et dehors a tirer. Là eut grand assaut et forte escarmouche. Le comte et les siens conquirent les bailles, et convient à ceux de dedans de se retirer en la porte et lors se re» doubla l'assaut. A la porte devers Chimay estoit messîre Jean de la Bone et messirc Jean de Beuiimont , qui soutinrent un furieux assaut, mais a la parftn il leur convint se retirer dedans la p(Nrte, car ils laissèrent leurs bannières et les conquirent les Hennuyen, et le pont aussi; là fut l'assaut aspre et furieux, car ceux qui estoient entrés et montés sur la porte jettoient bancs, pots pleins de chaux, pierres et cailloux à contrerai dont ils blessoient mer« veilleusementlesgensd armes,s'ilsn'estoientbien armés. Làreœut Bauduin de Haynaut, un escuyer de Haynaut, un coup de grosse pierre sur sa targe qu'elle fendit en deux ramtiés et eut le bras rompu, dont il le portoit, et luy convint soy retraire ao logis, car il ne sepouvoit plus ayder de long- temps avant qu'il fàtguerry. Le samedy au matin fut l'assaut grand et aspre à la ville d'Au» benton et se roettoient les assaillants en grande peine et péril pour conquérir la ville. Aussi les chevaliers et escuyers qui estoient dedans mettoient et prenoient grand courage pour se défondre, et bien leur convenoit d'estre résolus, car il estoioit vaillamment assièges et assaillis de tous costés. Cependant la ville fut prise de plein assaut et par force , et furent les paslis , qui n'estoient que de bois, rompus, et entra dans la ville toat le pre« nrier messire Jean de Haynaut et sa bannière, à grandes fbuks et cris tant de gens que de chevaux. Adoac se recueillirent en la place devant l'éjlise le vidame de Chalons et aucuns cbeva«
4icr8 et etcuyen , si lerèreot là leurs bannières et lenrs pennons , monstrantbeaii semblant de vouloir combattre et tenir tant qu'ils poorroient. Mais le seigneur de Brème et sa bannière s'en partit sans ordonnance, car il sçavoil bien que messire Jean de Hay« naut sceut que celuy qui tant de dommage avoit apporté a sa terre deChimay, s'eufuyoit devers Brème; il le prit à poursuivre et ses gens aussi ; mais le seigneur de Brème trouva la porte de sa ville ouverte, si se bouta dedans à grand haste et jusque la le poursuivit messire Jean de Haynaut toujours Tespée au poing ; mais quant il vit qu'il luy estoit eschappé , il retourna vistcment le grand chemin devers Âubenton , et ses gens rencontrèrent les gens du seigneur de Brème qui le suivoient à leur pouvoir ; si en ocdrent et mirent à mort bon nombre d'iceux. Le comte, qui estoit demeuré à Aubenton et ses gens se combattirent asprement avec ceux qui s'estoient arrestés devant l'église. Le vidame de Gbalons se monstra lors bon et valeureux soldat ; a la parfin il fot tué et nul chevalier ou escuyer n'eschappa qu'il ne fut tué 00 pria prisonnier et bien deux mille hommes de la ville ; icelle tille fut du tout pillée et les grands avoirs qui dedans estoient furent chargés sur chariots et charettes et envoyés en la ville de Cbimay ; fat aussi ladite ville entièrement bruslée. A ce jour sur le soir se logèrent les Hennuyers sur la rivière.
Après la destruction d' Aubenton s'achemirèrent les Hennuyers et leurs routes vers Mauberfontaine. Si tost qu'ils y parvinrent ils la conquirent, car il n'y avoit point de défense, et la pillèrent et bmslèrent, et après le village d'Aubecueil, et Segny-le» grand , et Segny - le- petit , et tous les hameaux de là environ dont il y eut plus de quarante. Après se retira le comte de Haynaut devers sa ville de Mens , et donna congé à tout manière de gais et les remercia, et fit tant que tous se partirent de luy bien contents.
Assez tost après s'en alla le comte embattre de faire alliance au ray d'Angleterre, son beau- frère , pour estre plus fort contre la France ; mais avant institua messire Jean de Haynaut à Mons et pourvut le pays et le garnit, et envoya pour ayder à garder
et conseiller les bodrg^eoîs et communautés de Valencènes le sire d'Autoin{;, le sire de Vergy , le sire de Gommegnies et mesnre Henry de Huphalise avec le séneschal de Haynaut et trois cents lances en la ville de Landrechies. En la ville de Boacbain y mit trois chevaliers allemands , qui tous trois se nommoient Conrad. Il envoya à Eschaudenne messire Girard de Fassegnies, et en la ville d'Avesnes le seicrneur de Faucquemont. Et aussi par tontes les forteresses de Haynaut , voire sur les frontières de France.
Le roy de France ayant entendu comme le comte de Haynaut avoit destruit la ville d*Aubenton et autres lieux de la Thiérace , et mis à mort plusieurs chevaliers François ^ commanda i son fils le duc de Normandie qu'il mit sus ^andes troupes de ca« Valérie et qu'il entrast dans le Haynaut pour mettre le pays en* ticrement à ruine. Durant tel mandement il tascha de rompre Talliance i«ite entre l'empereur Louis et le roy d'Angleterre. A cest effet il intermit sa sœur , mère du comte GuiUaume , qui demeuroit et estoit religieuse à l'abbaye de Fontenelles près Valeo> cènes, afin qu'elle induisit sa fille Marguerite, femme duditempe» reur , vers son mary , et pour mieux besoigner en ses desseins il envoya à ladite impératrice plusieurs riches et magnifiques dons et joyaux , dont ladite impératrice persuada si bien à son mary qu'il renonça à l'alliance faite avec le roy d'Angleterre. Ledit roy de France pensa pratiquer le mesme près des Flamands contre le roy d'Angleterre; mais il ne put parvenir à ses desseins, car ils disoient qu'ils avoient preste serment de fidélité audit roy d'Angleterre , qui estoit roy de France. A raison de quoy le roy de France fit ses doléances au pape Clément vi , lequel fulmina un interdit rigoureux par toute la Flandre. Le roy d'Angleterre encouragea les Flamands de ne se fascher pour tel interdit, disant qu'il leur feroit venir grand nombre de prestres anglois pour faire l'office en Flandre.
Cependant Jean , duc de Normandie , fils du roy de France ^ au mandement de son père, faisoit à Saint -Quintin une grosse armée pour ruiner le Haynaut. En sa compagnie estoient le duc
d'Athènes, le comte de Flandre, le comte d'Aoxerre, le comte Raoul, comte d'En etconnestable de France, le comte dePorcian, le oomte de Roussy , le comte de Brenne , le comte de Grandprêt, le sire de Coacy, le sire de Craon, et grand nombre de nobles de Normandie et de Basses- Marches. Qaant tous forent assemUés et le duc fut venu à Saint -Qnintin, environ Pasques, le connestable et les deux mareschanx de France, monseignenr Robert Bertnia et monseignenr Mathieu de Trie, trouvèrent qu'ils estoient six mille hommes armés et huit mille tant brigands que autres gens de Tost poursuivants. Si se mirent aux champs et s'arrestèrent devers le Chasteau en Cambresis, et passèrent -par dehors Bouchain et chevauchèrent tant qu'ils passèrent ledit Chasteaa en Cambresis et vinrent loger au village de Montais sur ia rivière de Selles. Messire Richard de Yerchin, séneschal de Haynaot , acent par ^eè espions que le duc estoit arresté à Mon= tais; si pria aucuns chevaliers et escuyers autant qui estoient chez loy qu'ils voulissent aller où il les meneroit; iceux luy ac» eordèreoi. Si se partit de son hostel de Ycrchin avec luy euviron quarante lances, et chevauchèrent depuis le soleil couché tant qn'ila vinrent à Forests à l'issue de Haynaut, à une petite lieue de Montais, et pouvoit estre environ jour failly. Lors fit tous ses gêna arrester parmi un champ et leur fit estrindre leurs armures, pois leur dit qu'iliroit volontiers resveiller le duc, et ils en furent tous joieux, et luy dirent qu^ils s'adventureroient volontiers avec loj et ne luy faudroient jusques à mourir ; donc les re« merda. Adonc estoit avec luy messire Jeaques de Sars , messire Henry de Huphalise, messire Waufflart de Guistelles, msssire Jean de Chastillon avec messire Bertrand et les escuyers Gillis et Thierry de Sommain, Bauduin de Beaufort, Olivier de Brûle, Moreau de Lescuyer, Sandrard de Stamen, Jean de Robersart, Bridonlx de Thiaulx et plusieurs autres; puis chevauchèrent tous gaiement et vinrent à Montais et se jetteront dedans le viU lage. Si ne faisoient point les François de guet et se descendirent premièrement le séneschal et tous ses compagnons devant un grand hostel où ils cuydoient que le duc de Normandie fust ; mais il estoit en un autre hostel et céans estoient lojés deux
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(^ands setgneora de Normandie , le aire de BaîUeuI et le «re de Beaule. Si furent ansaillis yistement et la porte bouttée hoi9. Quant ces deux chevaliers se virent ainsi aoipria et ouyrent oier : Haynaui au$énnekàl! ils furent tous esbahis, maïs touteffois ils se défendirent aux mieux qu'ils purent, tant que le sire de Bailleul fut lA occis , et le sire de Beaule prb du séneachal et promit sur la foy dedans trois jours venir tenir prison à Valeacènes. Lors les François comnmscèrent à s'esmooYoir et issirent de leurs logis, et firent grands feux et allumèrent torches et chaa» délies, et esyeillèrent Fun Tautre; mesmement esveiUa-t-OAle duc et le fit -on armer A grand haste et développer sa bannière devant son logis, et là se tinrent toute manière de gêna d'armes de leur costé. Adonc les Hennuyers se retirèrent sagement vers leurs chevaux, et quant ils furent remis ensemble, ils «nmenèreift jusques à dix ou douze bons prisonniers et s'en retoomèrent sans avoir encourru quelque dommage , à cause qu'ils ne furent poare suivis pour l'obscurité de la nuit et vinrent droit A l'aube dm jour au Quesnoy. Là se reposèrent et rafréchirent, puis a'«n vinrent à Yalencènes.
Au matin commanda le duc de déloger et entrer en Haynant pour tout brusler sans réserve. Adonc s'arroutèrent ie diarroy et chevauchèrent les seigneurs , les coureurs premiers , ^ui Inen estoient deux cents lances et en estoieht capitaines mesaires TM^ bautde Marueil , leGalois delà Baume, lesire deMirepoix, le we de Reinval , messire de Sempis , monseigneur Jean ^ Landaa, le sire Hangest et le sire de Tramenelles \ et après ckevaachoieBt les deux mareschaux où il y avoit bien cinq cents lanoes; et puis le duc de Normandie à grand nombre de comtes , barons et antres seigncm^. Si entrèrent lesdits coureurs en HayiKint et ardirent les villages de Forest^eitrand , Vertigneax , Escarmaio, Vendegies-au-bois, Vendegies-sur-Scalon sur la rivière de Cinel. Le lendemain passèrent outre et brusièrent Omesval, Villes et la chaussée Gommegnies, Marchepoix, Potelles^ Anfroy, Preux , Frasnoit , Obies , la ville de Bavay , et tout le pays jusques à la rivière de Hommel, et ent ce second jour grand assaut et escarmouches an chasteau de Verchîn de la bataille des
maredcbaux ; mai9Îl« ne firent rien car la place fut bien défendue, et 8 en vint loger le duc sur la rivière de Selles , entre les villages de Hauchin et Saussoit»
Messire Vaiérien, seigneur de Faucquemont) gardoit la ville de Maubeuge avec bien cent lances d'Allemands et bon nombre de Hennuyers ; quant il sceut que les François chevaucboient bruslant le pays et oyoit les pauvres gens pleurer et plaindre le leur, il s'arma et fit ses gens armer et recommanda la ville de Maubeuge au seigueur de Beaurevoir et au seigneur de Mon» tigny , et dit à ses gens qu'il avoit grand désir de trouver les François; si ebevaucba ce jour, toujours costoïant le bois et forest de Mourmal. Quant vint sur le soir il oyoit dire que le duc de Pjormandie et tout son ost estoit logé sur la rivière de Selles.. Lors dit qu'il les iroit resveiller, si chevaucha ceste nuit, ot environ minuit il passa celle rivière à gué et toute sa route. Quant tous furent outre ils ressanglèrent leurs chevaux et se remirent à point, pms chevanobèrent tout dpucement tant qu ils vinrent au logis du duc. Quant ils durent approcher ils férireut leurs cheyaux tout d'un randon et se plantèrent en l'ost du duc en criant : Fauoquemant! et commencèrent â couper cordes et abattre tentes et pavillons par terre , et a occir et découper gens et mettre à grand meschef. Loi*s se commença l'ost à s'esmouvoir et se oommença à armer et tirer celle part où le bruit estoit. Quant le sire de Faucquemont vit qu'il estoit temps , il fit une retraite de ses gens avec ordre et sans dommage. Et adonc furent ttiés des François le sire de Piquegny, Picard, et furent faits prisonniers le vicomte de Quesmes et le Borgne de Rouvroy , et durement navré messire Antoine de Caudun. Et quant le sire de Faucqaemont vit que temps fut, il se partit avec tous ses gens en passant la rivière de Selles sans dommage , car ils ne furent pas poiHSuivis. Si chevauchèrent tous tellement et vinrent en» viron soleil levant an Quesnoy où le mareschal de logis se tenoit , messire Thierry de Sallecourt , qui leur ouvrit la porte.
Lendemain au point du jour, le duc de Normandie fit sonner ses troiiqpettes en son ost ; si s'armèrent et ordonnèrent toute tnanière de g)aiis et passèrent la rivière de Selles, et entrèrent
CD Haynaut , et ceux qui cheTanchoient deYant le mareMhal de
Mirepoix, le rire le Roisicrs, le Galci8 de la Baame et menire
Thibaut de Marueil et quatre cenU laneea sans les armes de
bri{}andines, Tinrent derant leQuesnoy jusques aux barrières et
firent semblance d'assaillir , mais il estoit ri bien pourra de
bonnes gens d'armes et de grandes artilleries qu'ils eussent
perdu leur peine. Nonobstant ils escharmoncbèrent on petit
peu devant les bailles, mais ils furent contraints de se retirer,
car ceux du Quesnoy tirèrent a coup de canons et harquc"
buses incessamment sur eux. Si se doutèrent les François de leurs
chevaux dont se retirèrent : à leur retraite ils ardirent les villages
de Wargny- le- grand et Wargny-le- petit, Faumars, Artre,
Serneries, Sautain, Curgies, Estrœn, Ausenoy et Villereau, ri bien
que les flamesches voloicnt jusques à Valencèncs. On entendoît
les François qui ordounoient leur bataille sur le Mont de Castres
près de Yalencènes , et là se tenoicnt en grande estoflFe et bdie
contenance. Dont il advint qu'environ deux cents lances des ieur$
que conduisoient le sire de Craon , le sire de Malevrier, le rire de
Mathefelon et le sire d'Avoir, s'avallèrent devers le village de
Main et vinrent assaillir une bonne et grosse tonr quarrée qui,
l>our long-temps, estoit à Jean Bernier, de Yalencènes, et
depuis fut*elle à Jean de Neufvilles. Là eut grand assaut et
cruel , et dura presque tout le jour , tellement que Ton ne pou=^
voit faire retirer les François, combien que de leurs y laissèrent
la vie jusques à cinq ou six ; et si bien se défendoient ceux qui
la gardoient qu'ils n'en coururent aucuns dommages.
Si s'en vinrent le plus de François à Trie et cuidèrent de prc» mière venue passer en ce lieu l'Ëscault , mais ceux do village avoient défait le pont et défendoient le passage , et jamais en cest endroit les François l'eut pu trouver ; mais à cause qu'aucuns counoissoient les passages de la rivière et le pays, advint qu'ils ^menèrent bien deux cents hommes de pied passer les planclies à Prouvy. Quant ceux furent passés outre, ils vinrent tanlost sur ceux de Trie , qui n'estoient qu'un petit de gens au regard d'eux et ne purent durer , car incontinent ils se mirent en fuite et en eurent aucuns qui y laisscrcnl la vie et autres navres .
Ce mesme jour cstoit party de Valencènes le sénesclial de ITay=> itoutaTec cent hommes armés, par la porte d'Anzin, pour secourir ceux de Trie, car il pensoit bieo qu'ils auroicnt de la besogne. Si advint qu'au-dessus de Saint -Vaast, il rencontra environ Ting[t-cinq coureurs françois, que trois chevaliers de Poictou condaisoicnt , scavoir monsei[]pienr Boucquicauk (qui depuis fut maréschal de France), le sire de Surgeres et messire Guillaume Blondeau ; iceux avoient passé le pont assez près de Valencènes , lequel pont s'appelle h Pont de la Tourelle et est dessus l'Es»' cault. Quant le séneschal les apperceut, il courut après et porta jus de son cheval d'un coup de lance monseigneur Bouequicault et Femmena prisonnier à Valencènes. Le sire de Surgeres eschappa et se sauva; mais mesmre Guillaume Blondeau fut pris et se rendit prisonnier à messire Henry de Huphalise, et fiirent presque tous les autres morts ou pris. Ce fait , le séneschal vint vers Trie, *mais il ne put venir à temps assez , ains Tu voient jh les François conquis quant il y vint, et mettoient grande peine à abattre les moulins et un petit chastean qui )à estoit ; itiais si tost que le séneschal vint là , ils n'eurent point lé loisir de ce fiiirc , car ils furent contraints de sauver leur vie à s'enfnîr et j^c jetter dedans la rivière de l'Escault à Denain. Puis chevaucha avec sa route devers son chastean de Verdun et se bouta dedans pour le défendre si besoing estoit. Encore se tcnoit le duc de Normandie sur le Mont de Castres en bonne ordonnance la plus grande partie du jour, car il cuidoit que ceux de Valencènes le dussent combattre : aussi enssent-ils volontiers fiait, mes^^ sire Henry d'Antoing, qui avoit la ville en charge, ne leur voulut pcnnettre de sortir et estoit à la porte Cambrésienne bien empesclié et en peine avec le prévost le comte à destoumer les bourgeois de sortir*, ce qu'il gagna sur eux par telles raisons et remonstrances.
Quant le doc de Normandie se fut tenu avec ses gens quelque bonne espace de temps sur le Mont de Castres et qu'il vit que nul soTtoit de Valencènes pour les combattre, adonc furent en« voyés le duc d'Athènes et les mareschaux de France , le comte d'Auxerre, le sire de Chastillon et environ trois cents lances
bien montés pour courir jusques à Valencène^. Iceux chevanchèreiit en trèn-beilc ordonnance et Tinrent à codté devers la tourelle à Gogueb jusqucs aux bailles de la YÎile; mais ils ne demeurent pas lon^r. temps, car ils redotitoient les traits pour leurs chevaux. Toutefibis le sire de Chastillon cbevaucha si ayant que son coursier cheut sous luy et luy convint de monter sur un autre. Geste ciievauchoe prit son tour devers les marests. Si ardirent et abattirent tous les moulins qui là estoient sur la rivière de VinceL Puis prirent leurs tours par derrière les Chartroux et revinrent à leur bataille. Or estoient ancuns Fran» cois demeurés derrière à Marly pour mieux fourrager à leurs aise. Si advint que ceux qui gardoient une tour (appartenant aux hoirs de Haynaut et fut jadis à messire Robert de Namnr de par madame Isabelle, sa femme) appcreeurent les François qui là estoient demeurés , issirent hors et les assaillirent si bien qu'ils en occirent la moitié et leur ostèrcnt tout leur pillage, puis ren» trérent en leur tour.
, Encore se tenoient les batailles sur le Mont de Castres et tin« rent tout le jour jusques après trois heures que les coureurs revinrent de tous costés ; donc ils eurent conseil entre eux bien grand. Et disoient les seigneurs que tout considéré ils n'estoieot point assex gens pour assaillir une telle ville (qui estoit Vaten» cènes), et eurent finalement conseil d'eux retraire à Cambray. Si vinrent ce soir loger à Main et à Fontenelles, et fiireot là toute la nuit et firent très- grand guet. Le lendemain s en par^ tirent, mais ils ardirent Main et Fontenelles et toute Tabbaye; de quoy le duc fut courroucé, à cause que sa tante, la mère du comte de Haynaut , y avoit sa retraite : donc fit pendre ceux qui avoient boutté le feu. A ce département ils parachevèrent i brusier les villages de Trie , avec les chasteau et moulins qui estoient abattus , Proovy, Romery, Tbiaulx , Monceaux, et tout le plain pays entre Cambray et Valencènes. Ce jour vint le duc devant Escaudeuvre, où il y avoit un chasteau bon et Fort appar^ tenant au comte de Haynaut , séant sur la rivière de l'Escault, lequel grévoit fort ceux de Cambray ; en ieeluy estoit capitaine messire Gérard de Fassegnies. Si advint que quant le duc de
eut esté devant ce cbasteau Teepaoe de six jours ledit cbaateau luy fut rendu sain et entier, dont le pays fut moult esbahy et en furent soupçonnés de trahison ledit messire Gérard deFassegnies et un sien escnyerqui s'appelloit Robert Mari veaux. Si en moururent ces deux vilainement en la ville de Mons en Haynaut, *et ceux de Cambray abattirent ledit chastean d'Escau« deuvre et emportèrent toutes les pièces en leur ville pour faire réparati(Ais et fortifications.
Le doc de Normandie parvenu qn'il fut en Cambray donna congé à grande partie de ses gens, et les autres il les envoya anx garnisons de Douay et des autres forteresses voisines. Celle se» maine les François, qui se tenoient à Douay, issirent hors, et ceux de Lille avec eux et pouvoient estre environ trois cents lances, et les conduîsoient messire Louis de Saveye, le comte de Genève, le cmnte de Villars^ le Galois de la Baume, le sire de Wavrin, le sire de Wasiers, et vinrent andoir en Haynaut ce beau pays d'Osfarevant, et ne demeura nen dehors les forteresses; d<mc ceux de Bonchain for ent grandement courroucés, car ils voyoîent les foax et les fumées entoor d'eux, et si uy pou voient apporter quelque remède» Si envoyèrent-ils A Valencènes en disant qae si de huit ils vouloient sortir environ six cents lances , ils por» teroîent grand dommage aux François , qui estoient là tous cois logés au plain pays ; mais ceux de Valencènes n'eurent pas conseil de sortir 4e la ville. Si dirent les François grande proie et ar» dirent les villages d'Amich en partie , Escoux , Escliaudain , Hère, Moiitigny^ Genaing, Vailain^ Wargny , Obersicourt , Lourche, âauch , Aoet, Nenfvilles , Uen-Saint-Amand et tons les villages qui en ce pa^ ertoient , et en ramenèrent grand butin. Quant ceuSL de Douay furent retirés , les soudmers de Boucfaain issirent dehors et ardirent l'autre moitié d'Ëston qui se tenoit françoise , et tous les villages françois jusquea anx portes de Douay et le TÎUage GueHessio.
Or d'aatant que les courses de garnisons fronttèi*es eftoient fréquentes , adriut en oeste saison que comme soudoiers allemands se tenoient de par Tèvesque de Cambray en la Malmaison, à deux lieues du Chasteau*Cambréns, et marchant d'autre
{Kirt , plus préi de Laadrethies , dont le aeigneur de Potdie» en a voit la garde^ car le comte de Blois, quoi qu'il ea fut le seigneur, l'aToit rendu au oooite de Hayoaut pour le temps qu'il eatoit François (avant le défi sçavoir), etle comte le tenoit en sa main et le faisoit garder contre les François , si y avoit souYcnt hostin de ceux de la Malmaison : et les Allemands bien armés et bien montés vinrent courir devant la ville de Landrechies. Dont un jour sailli» rent hors pour courir comme dit est, et accueillirent le butin et amenèrent devant eux. Lors quant les nouvelles vinrent en Landrechies 9 le sire de Potelles s'arma et fit armer ses cmnpagnons , et montèrent à cheyal pour recouvrer la proye. Ledit Potelles marchoit tout devant et abaissant son espée crioit aux François qu'ils retournassent sans s'enfuir ainsi honteusement. La étoit un gentil escuyer appelle Albert de Coulogne, lequel se retourna franchement et abaissant son espée férit son cheval des .espérons contre le seigneur de Potelles , qui luy porta un si dur GO(ip sur sa large que son espée vdb en pièces, et FAlleaiand l'atteignit aussi d'un coup m roide qu'il brisa son espée en perçant la targe, les plates et hocqueton , qui luy entra dedans le corps et alhi droit au cœur, dont ledit Potelles fut blessé à la mort. Lors ses compagnons hennuyers , les seigneurs de Bausîers ^ de Hastaing et Jean de Mastaingavec autres qui le suivoient, reoeurent si vaillamment les Allemands qu'il les mirent presque tous à mort; ils ramenèrent les autres qui n'eschappèrent prisonniers à Landrechies avec la proye qu'ils emmenoient. Le corps dudit seigneur de Potelles fut aussi rapporté audit lieu. Après la mort d'icelay la charge d'icelle ville fut commise au seigneur de FloyoQ , qui fit souventeffois belles et avantageoses courses sur les garnisons françoises de Bouchain , de la Malmaison et du Chast^U: Cambrésis.
Ainsi couroient les Hennuyers un jour et les François l'autre j si y en avoit souvent de rencontrés et de rués jus Si estoit le paya de Haynaut en grande désolation, car une partie du pays estoit braslée et le duc de Normandie estoit encore sur les frontières, et nesçavoit-oa ses desseins et on n avoit nulles nouvelles du comte de Haynaut. Bien est vray qu'il avoit esté eu Angleterre , oii le
roy et les barons TaToient honnoré et festoie , et aToit fait grandes alliances an roy , et s'en estoit party et allé en Allemag^ue devers Fempereur Louis de Bavière , et c'estoit la caase pourquoy il séjoumoit tant. D'autre part messire Jean de Haynaut estoit allé en Brabant et en Flandre ^ et avoit remonstré au dqc de Brabant et à Jeaques d'Ârtevelle la désolation du pays de Hay= nant; et comme les Hennuyers leur prioient qu'ils voulussent entendre à pourvoir de conseil , les dessusdits avoient respondu que le comte ne pouvoit longuement tarder , et luy estant revenu ils estoient appareillés d'aller à tout leur pouvoir là où il les vondroient mener.
Tandis que le duc de Normandie sétenoit dedans Cambra y, révesqoe et les bourgeois du lieu luy remonstrèrent comme les Hennuyers avoient pris et emblé le fort chasteau de Thun-FÉvesque ,* et qu'il voulust entendre et reprendre ledit chasteau à eaase que la garnison oppressoit fort le pays d'environ. Lors le duc fit semondre ses osts'de rechef et mit ensemble grand nombre de seigneurs et gendarmes qui se tenoient en Artois et Vermandois. Si se partit de Cambray et vint avec son armée loger devant Thun sur la rivière de l'Escault, en beaux plains devers l'Ostrevant. Là fit le duc charrier grand nombre d'engins de Cambray et Douay ^ et en y avoit bien grands que le duc fit lever devant la forteresse, lesquels jettoient nuit et jour grosses pierres et abat« toient les sommets des tours et chambres, tellement qu'ils eonlraignoient les assiégés de se retirer en lieux cachés , comme caves et celliers , dont iceux soufiFroient grande peine. En ce chasteau estoientcapitaines : messire Richard de Limesin, Anglois, et deux escuyers de Haynaut , frères an comte de Namur, sçavoir Jean et Thierry. Ces trois, qui avoient la charge, disoient sou« ventefibis qu'ils eussent à soustenir courageusement les efforts des François et que de brief le comte de Haynaut les viendroit secourir , leur sachant bon gré d'avoir maintenu la place. Cepen^ dant les François leur jettoient par leurs engins chevaux morts et autres bestes mortes et puantes pour les emputir; ce qui causoit aux assiégés un grand desplaisir, attendu mesme que
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Fair eatoit fort et chaud ainsi comme en plein esté , dont comme iU ne pouvoient plu8 endurer ceste punaiôe et infection , délibé* rèrent de traiter une trêve , laquelle dura quinze joura, lesquels signifièrent à messire Jean de Haynaut, lieutenant -gouverneur du pays , que s^ils n'avoient secours durant ce terme, ils ren» droient la place. A cest effet ils firent partir du chasteau un escuyer nommé Estrelart de Sonmiain^ ainsi que portoit le traité, qui vint trouver en la ville de Mons messire Jean de Haynant, qui avoit ouy nouvelles du retour de son neveu le comte en son pays et de ralliance estroite faite avec l'empereur et les seigneurs de Fempire , alliés au roy d'Angleterre. Ledit Sommain ayant exposé audit messire Jean la détresse et les trêves de ceux de Thun-l'Évesque , dit qu'ils seraient de brief secourus à l'arrivée de son neveu le comte. Durant ladite trêve , le comte de Haynaat retourna en son pays.
Si luy déclara ledit messire Jean, son oncle, comme les choses s'estoient passées depuis son partementet avec quelle puissance le duc de Normandie avoit séjourné et demeuré en son pays , exerçant toute sorte d'hostilités. Le comte respoudit que il en serait bien satisfait et amendé et que le rayaume de France estok assez grand pour avoir satisfaction de toutes ces fournitures ; mais brièvement il vouloit aller devers Thun-FÉvesque pour donner secours aux assiégés , qui maintenoient courageusement la place. Si fait le comte ses mandements et ses prières en Allé* magne et en Flandre , et vint à Valencènes avec grand nombre de gens d'armes, chevaliers et escuyers de son pays ; et toujours luy croissoient gens , et s'en partit à grand arraj et cfaarroy de tentes et trefs, de pavillons et autres ordonnances et pour» veances , et se vint loger au village de Nare sur beaux plains et beaux prêts, tout contreval la rivière de FËscault. Là estoient les seigneurs de Haynaut : messires Jean de Haynaut , Guillaume de Bailleul, Thierry de Walcourt, mareschal de Haynaut; les sires de Havrecq , chastellain de Mons; de Montigny , de Marbais, de la Uamayde et Gommegnies, de GrisueL, de Roisin , de Traze»gnies, de Lalaing, de Sars, de Wargny, de Beaurieu; les sei« gneurs d'Enghien , de Verchin , sénescbal de Haynaut^ d'Antoing,
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dtt Barbençon , de Lena ^ et plusieurs autres qui tous se log;èrent près le comte, leur seigneur.
Après ce vint le duc de Brabant avec bien six cents lances ^ et le duc de Gueldre, le comte de Mons, le sire de Faucquemont, messire AmouldeBaquegheu et grand nombre d'autres seigneurs et gens d'armes d'Allemagne et Wesphaie. Si se logèrent tous les uns auprès les autres sur la rivière de l'Escault , à l'encontre de Tost des François, et abondamment leur venoient les vivres de Haynaut et d'entour le pays. Quant ces seigneurs se furent logés entre Nave et Ywuyr, le duc de Normandie, qui estoit de l'autre costé, aignifia au roy de France, son père, comme l'ost du comte croissoit chacun jour. Lors fit le roy de France, qui se tenoit adonc à Peronne en Vermandois, une grande semonde et envoya jusqnes à douze cents lances de bons gendarmes en Tost de son fils, et assez tost après il vint comme soudoyer , car il ne pouvoit vivre en nulle mamèreà main* armée sur l'empire, s'il ne faussoit son serment, ainsi qu'il fit , et fit le duc , son fils , chef et souverain deceste emprise, et toujours s'ordonnoit par le conseil fie son père. Quant ceux du chasteau de Thun-l'Évesque virent le comte de Haynaut en si grande puissance furent grandement resjouis*' Le quatriesme jour après qu'il fut la venu vinrent ceux de Yalencènes en bel équipage, desquels Jean de Boissy , prévost de ladite ville, estoit capitaine. Si furent tantost envoyés escar* moucher les François sur le rivage de l'Escault pour esclaircir l'ost et pour faire voye à chacun de la garnison deThun.Là eut grande escarmouche des uns aux autres et plusieurs quareaux , traits et lances, et maints hommes morts et navrés. Tandis que messire Richard de Limesin et les compagnons assiégés enThun s'entre^ battoient de paroles et combattoient de faits, se départirent du chasteau et se mirent dedans TEscault^ où onleur a voit appa» reillé des bateaux, en lesquels on les alloit chercher de l'autre part du rivage. Si furent amenés devant le comte de Haynaut, qui les receut et honnora.
Pendant que ces deux osts estoient ainsi assemblés pour le fait de Tbun-rEvesque et logés sur la rivière de FF^cault, les François
devers France et les Bennuyers devers leur payt» courroîent les fourrageurs fourrager par tout où ils pouvoient de l'on costô et de l'autre, mais point ne ae trouj^oient ou rencontroient, car la rivière de TEacault eatoit entre deux; mais les François paradèrent et coururent tout le pays d'Ostrevant , ce que demeuré y estuît, et aussi les Hennuyers tout le pays de Gambrésis; et la vint â Tayde du comte de Haynaut et à sa prière messire Jeaques d'Ar» tevelle à plus de soixante mille Flamands tous bien armés et se logèrent puissamment a l'encontre des François. Qaant ils furent venus , le comte de Haynaut manda par ses héraulx au duc de Normandie , son cousin , que la bataille se put faire entre eux et que seroit grand blasme pour toutes les parties si grands gens« d'armes se départoient sans bataille. Le duc respondit poor ceste première fois que sur ce il auroit advis. Celuy advis et conseil fut si loug que les héraulx s'en partirent sans response, dont il advint que le ti^rs jour après le comte y envoya de rechef pour mieuxsçavoir l'intention du duc et des Françœs. Le duc respondit qu'il n'estoit point encore bien conseillé de combattre ne de mettre journée , et dit outre que le comte estoit trop hastif . Quant le comte ouït ce il lu y sembla un dylaiement. Si manda tous les plus grands maistres de l'ost et leur remonstra son intention et la response du duc , sien manda avoir conseil. Adonc regardèrent» ils chacun l'un l'autre et ne voulut nul respondre premier. Mais touteffois le duc de Brabant parla pour ce qu'il estoit le plus grand de l'ost, et dit que de faire un pont et de combattre aux François il n'estoit d'advis, car il sçavoit de certain que pro« chainement le roy d'Angleterre devoit passer la mer pour venir assiéger la ville de Tournay. Si luy avons , dit- il , juré et promis foy, amour et ayde de nous et des nostres , donc si. nous combat* tons maintenant et la fortune nous soit contraire, il perdroit son voyage et n'auroit nul assistance de nous ; et si la journée estoit pour nous il ne nous en sçauroit nul gré, car c'est mon intention que jà sans luy , qui est le chef de ceste guerre , nous ne nous combattrons point au pouvoir de France; mais quant nous serons devant Tournay , luy avec nous , et le roy de France d'autre part, nenni se départiront si francs gens sans bataille. Si vous consciUe,
beau fils, que ?oos vous départiez dç cy, car tous y séjournez à graods frais et que chacun se retire eu son lieu , car dedans huit jours tous aurez nouTcUes du roy d'Angleterre. A ce conseil se tinrent la plus grande partie des seigneurs qui là estoient; mais le comte de Uaynaut pria aux seigneurs qui là estoient et aux barons tous en général qu'ils ne Toulussent point encore partir, et ils lu y accordèrent. A ces paroles issirenthors du par* lement et s*en retournèrent chacun en son logis. Trop Tolontiers se fussent partis ceux de Bruxelles et de LouTain , car ils estoient si lassés qu'ils n'en pouToient plus.
Le comte de Haynaut appella un jour messire Jean de Hay* naat, son oncle, et luy dit : Bel oncle , tous chcTaucherez selon oeste riTière et appellerez quelques hommes d'honneur de l'ost François , et direz , de par moy , que je leur livrerai un pont pour passer, mais que nous ayons trois jours et de respit ensemble pour le faire, et que je les TeHX combattre comment que ce soit. Messire Jean de Haynaut chevaucha selon la rivière de l'Escault, luy troisiesme de chcTalier seulement, son pennon dcTant luy, si apperceut de l'autre part an chevalier de Normandie, qu'il reccmnut à ses armes ; si l'appella et luy dit : Sire de Maubuisson, sire de Maubuisson , parlez à moi ! Lors s'arresta le chevalier et respondit: Sire, que vous plaist. Je vous prie, dit le sire de Beau* mont , que vous veuillezalier devers le roy de France en son conseil et luy dire que le comte de Haynaut m'envoye cy pour prendre une trêve, seulement qu'un pont soit fait sur ceste rivière, par quoy vos gens ou les nostres le puissent passer, et puis m'en venez dire la response et je vous attendray icy. Adonc le seigneur de Mau« buisson Fàrit son cheval des espérons et vint à la tente du roy , où le duc de Normandie et grand nombre de chevaliers estoient ; si rapporta son message, et eut brièvement response et luy dit le sire de Maubuisson : Vous direz à celuy qui vous a cy envoyé qu'en celuy estât que nous avons tenu , le comte jusques à présent nous le tiendrons en avant et luy ferons engager sa terre ; ainsi serait- il guerroie de tous costés, et quand bon nous semblera nous entrerons en Haynaut si avant que nous arderons tout son
duc de Brabant Après Tint Jeaques d^Arterelle avec plus de 4o mille Flamands et se lojea à la porte Sainte - Fontaine. Le duc de Gueldre , le comte de Juliers , le marquis de Brandenbourg , le marquis de Nusse , le comte de Mons , le comte de Saulme , le sire de Faucquemont et autres seigneurs allemands estoient logés d'autre part devers Haynaut, si bien donc que Toumay estoit assiégée de six vingts mille hommes ; ce siège tint long temps, durant lequel le comte de Haynaut partit de Tost une matinée avec cinq cents lances el passa dessous Lille ; si brusia le bourg de Seclin et grand nombre de villages aux environs et coururent ses aventuriers jusques es faubourgs de Lens en Artois. Après ceste chevauchée, le comte se mit sur un autre chemin et chevaucha devers la ville d'Orchies; si fut prise et bruslée (car elle n*estoit point fermée), avec Landas], Lincelle et plu> sieurs autres bons villages là entour, et coururent tout le pays où ils eurent très-grand butin , et puis retournèrent au siège de Toumay.
Durant encore ce siège issirent hors une matinée la garoison de Saint- Amand , qui estoit Françoise , et vinrent à Fabbaye de Uasnon, qui se tenoit de Haynaut, et ardirent le village, viole» rent l'abbaye , destruisirent l'église et emportèrent tout ce qu'ils purent à Saint -Amand. Assez tost après se départy ladite gar:= nison et vint jusques à Tabbaye de Vicoigne , et firent uù grand feu devant la porte pour Tardoir. Quant labbé de céans, qui s'appelloit Godefroy de Bavay , apperceut le péril , il se partit hastivement à cheval et chevaucha par derrière tout le bois coue vertement et vint bien hastivement à Yalencènes, si requit au prévost qu'on luy voulust prester les arcbalestriers ; et quant on les luy eut accordés , il les mena avec luy et les fit passer par derrière Raimes , et les mit en ce bois qui regarde vers Pourcelet et sur la chaussée. Là commencèrent à traire sur ces Bidaulx et soldats de Saint- Amand qui estoient devant la porte de Vicoigne. Si tost qu'ils sentirent les sagettes qui leur venoient de dedans ce bois, ils furent tous effrayés et se mirent au retour à qui mieux mieux. Ainsi fut l'abbaye sauvée par la diligence du susdit abbé.
Or d'autant que durant l'atôiègement de Thun - TEvesque , l'on BToit remarqué que les engins que les François avoient dressés devant ledit Thun , avoient causé beaucoup de maux aux assiégés , aussi le comte de Hayuaut travailloit fort à en dresser devant Tournay , si bien tontefiFois qu'il se laissa piper par un qui faisoit Tingénieur; car le comte durant ce siège ramassa à Kain, village auprès de Tournay, tous les chariots qu'on sceut trouver, à cause que cest ingénieur, ou plus tost im» postenr , luy avoit promis de mettre en feu et en flamme toute la ville de Tournay, en faisant jetter dedans ladite ville des chariots chargés d'estouppe , de souffre et de feu ; mais tout aussi tost que ce maistre galant eut à ceste fin receu du comte cent esens d'or , il se retira si secrètement qu'on ne sceut oncques depuis ce qu'il devint.
Durant ce le roy de France travailla de secourir la ville , et à cest effet avoit attiré à son secours Charles, roy de Bohesme, le duc de Loraine, le comte de Bar, l'évesque de Metz, l'évesque de Verdun , le comte de Montbelliard , messire Jean de Chalons, le comte de Genève, le comte de Savoye; et d'autre part luy vinrent le duc de Bretagne , le duc de Bourbon , le comte d'Alenzon , le comte de Flandre , le comte de Forests , le comte d'Ârmignac, le comte de Blois , messire Charles deBlois, le comte de Harecourt , le comte de Dampmartin , le sire de Coucy , et grand nombre de seigneurs auxquels se vint joindre après le roy de Navarre. Avec les forces de tous ces seigneurs et les siennes , ledit roy de France ne put faire quitter au roy d'Angleterre le siège devant ladite ville. Cependant durant ledit siège deux che= valiers allemands , qui estoient de la garnison de Bouchain en Haynaut et estoient devant Tournay accompagnés de vingt-cinq lances , allèrent faire une course à intention de passer la rivière de l'Escault à Condet et trouver aventure sur les François. Si voyèrent entre Fresnes et Escaupont que plusieurs s'enfuyoient et les arrestèrent demandant ce qu'il y avoit; lesdits paysans se plaignirent du pillage et cruauté des François et les conduisirent où ils esloicat. Lors les Allemands les ayant appercus se mirent
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en chasses après lesdits François, qui estoieat de la garnison de Mortaigne, au nombre de six TÎngts, emmenant devant eux deox cents grosses bestes et ancuns paysans prisonniers ; ces François aToient pour capitaine, sous le seigneur de Beanieu, ua chevalier de Bourgogne appelle Jehan de Falais. CNr les susdits Allemands se ruèrent si asprement sur lesdits François , qui se défeadoient assez bien, que peu en eschappèrent qu'ils ne fussent morts et attérés ; les paysans se mirent par après en la compagnie desdits Allemands , lesquels forent bien venus an siège de Toumay.
Le roy de France estoit lors avec ses forces logé an Pont de Bovines pour secourir Touruay, lors que sur les champs se mit une compagnie de Hennuyers à intention de se donner sur une partie de l'ost du roy de France ; ils estoient six vingts compagnons chevaliers et escuyers qui s'estoient rangés sous la conduite de monseigneur de Bailleul appelle Guillaume. En la mesmematmée chevauchoient aussi les liègois, partisans du roy de France, ayant choisi pour leur chef Robert de Bailleul, frère -germain audit messire Guillaume de Bailleul. Si avoient lesdits Liègois passé la* dite matinée le pont à Cheren pour fourrager et trouver aventure. Les Hennuyers chevauchèrent celle matinée sans trouver ren« contre (car il y avoit ce jour si grande brune qu'on ne pouvoit voir une lance de terre ioing), et passèrent le susdit pont à Cheren. Quant tous furent outre, ils ordonnèrent que messire Guillaume de Bailleul et sa bannière demeureroit au pont, et messire WaufiGUirt , messire Basse de Monceaux et messire Jean de Terchin courroient devant et chevauchèrent si avant qu'ils s'embattirent enVost du roy de Bohesme et de Vévesquede Liège, qui assez près du pont estoient logés , et avoit feit la nuit le guet en Tos^ dudit roy de Bohesme le seigneur de Rodemach , et jà estoit sur son département quant les coureurs hennuyers vinrent. Si leur saillirent au -devant hardiement quant ils les virent venir et aussi les Liègois reboutèrent les Hennuyers «il« lamment ; et lors y eut grand conflit , car les Hennuyers se vou« loient comporter en vaillants soldats. Touteffois pour revenir à leurs bannières ils se mirent devers le pont et les Lié^is et cenx de Luxembourg après eux . Là eut grande bataille ; et fot conseillé
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i memte GuîUaamé de Baiileul qn'il repassart le pont avec Ba bannière ) car ils a voient encore dcê compag^nops è l'autre costé delà riTière. Et repassèrent les Uennuyers aux mieux qu'ils purent et au passer y eut beaux faits d'aimes. Si advint que messire Waufflart de la Croix ne put passer le pont ; lors se sauva an mieux qu'il put, car il issit de la presse et prit un chemin qu'il connoissoit assez , et se vint jetter es marests entre ronces et crooliers et se tint là on grand temps, et les autres toujours se combattirent avec les Liégeois et Luxembourgeois , qui avoient Jà më sus messire Guillaume de Baiileul. Â ces coups vinrent ceux delà route de messire Robert de Baiileul , qui venoient de courir quant ils ouïrent le hutin ; ils se tirèrent celle part et fit messire Bobert de Biiilleul aller tout devant sa bannière (que portoit an eseoyer appelle Jeaques de Forsme) en escriant : Jfloriennesf LesHennnyers qui jèestoienteschauffésappercenrent la bannière de Moriennes , qui encore estoit tonte droite ; sy cuidcrent quo ce fust la leur où ils se dévoient radresser, car Moriennes y aiToit*iI petite différence de l'un à l'autre , car les armes de Mo* riennes sont barrées contrebarrées à deux chevrons de geules, et le cbeTron de messire Robert avoit une petite croisette d'or. Si Fadvisèrent point bien les Hennuyers ains se vinrent boutter de fait dessons la bannière de messire Robert ; si furent bien aspre« naentreceus et rebouttés et tous desconfits. Sifurent tuésdeleur costé X Jehan de Wargny, monseig^neur Gaultier du Pont de l'Arche, messire Guillaume de Pipempoix et plusieurs escuyers et hommes d'urmes , et puis messire Jean de Loire ^ messire Da« oiël de Bleze , messire Basse de Monceaux, messire Louis Dom> pela et^plusieurs autres. Et retourna messire Guillaume de Baiileul au mieux qu^il put, lequel se sauva ; mais il perdit assez des siens. D'autre part, messire Waufflart de la Croix, qui s'estoit jette entre les marests et roseaux , où il se tenoit et cuidoit se tenir juaques à la nuit , fut appercen d'aucuns compag[nons qui cbevauehotent sur les marests. Si firent si grand bruit que mes« aire Waufflart issit et se vint rendre a eux. Ceux le prirent et l'amenèrent en Tost et le livrèrent à leur maistre , lequel le tint an joar tout entier en son lo(ps et l'eut volontiers sauvé par pitié,
( car bien ^voit qu'il estoit pri& sur sa teste ) ; mais les ooiiTelks eu \inrent ai»roy de France, si en vouloit avoir la connaissance. Si.luy fut rendu ledit WaufHait et le roy l'envoya à ceux de Lille, auxquels il avoit porté moult de dommages, et pour ce le firent -ils mourir depuis en leur ville sans vouloir recevoir de luy rançon.
Assez tost après le comte de Haynaut , messire Jean, son onde, le séneschal de Haynaut et bic^ six cents lances , Hennuyers et Allemands, se départirent du siège de Tourna y; et manda le comte à ceux de Valencènes qu'ils vinssent d'autre part et se mirent entre les rivières d'Escarpe et Escault pour assaillir la forteresse de Mortaigne , lesquels vinrent en grand arroy et firent charier et amener engins pour jetter en la ville. Or le sire de Beauieu, qui estoit dedans et capitaine de Mortaigne, se doutoit bien que on le viendroit assaillir, à cause que Mortaigne sied près de TEscault et Haynaut, avoit fait piloter ladite lîvière de l'EscauIt ( afin qu'on n'y pust naviger) plus de trois cents pilots. Nonobstant ce le comte de Haynaut ne tarda de venir d'un costé et les Valencènois de Tautre pour assaillir ladite place ; si s'appareillèrent sans délay de la bloquer et firent ceux de Valencènes tous leurs arcbalestriers traire avant et approcher les barrières ; mais il y avoit si grandes tranchées de fossés qu'ils n'y pouvoient arriver. Lors s'adviscrent aucuns qu'ils passeroient la rivière de l'Escarpe (comme ils firent) dessous le Chasteau-l'Abbaye , et vinrent à l'envers Saint* Amand et firent assaut a la porte qui ouvre devers Maulde. Si passèrent outre ladite rivière ainsi que proposé l'avoient, et furent bien quatre cents tous armés. Ainsi fut Mortaigne environnée à trojs portes des Hennuyers. Le plus foible de ces costés estoit devers Maulde. Celle part vint le seigneur de Beauieu, car il sçavoit bien que d'autre part il n'a voit que faire, et tenoit un glaive roide à un fer bien acéré, et dessous ce fer y avoit un havet aigu, si que, quant il avoit lancé son coup , il pouvoit ficher en lançaut le havet et tirer en fichant en plates ou haubergeons dont on estoit armé , il convcnoit qu'on s'en vensist ou que l'on cheut en l'eau. Par ceste manière il en attrappa ce jour et en noya bien douze.
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Et fut à celle porte Tassant plus grand que nulle part, et rien n'en sçaFoit le comte de Haynant , qui estoit a Tenvers Brisuel tout rangé sur le rivage de TEscauIt. Et advisèrent là les seigneurs entre eux voye et engin comment on pourroit oster hors TEscault , soit par force ou subtilité, les pilots qu'on y aroit mis et plantés, afin que Ton put nager jusques aux murailles. Si fut ordonné de foire en un gros navire un engin par lequel on put lesdits pilots tirer. Lors furent carpentiers mandés et mis en œuvre et ledit engin foit en un navire. Ce jour mesme ceux de \alenéènes levèrent un très-beau engin à leur costé , qui jettoit pierres dedans la ville et le chasteau , et travailloit fort ceux de Mor^ taigne. Ainsi passa ce premier jour et la nuit en suivant. Le lendemain se tirèrent à l'assaut de tous costés. Le troisiesme fut le navire tout ordonné et l'engin dedans pour tirer les piiots, et de fait ils besoignèrent à les tirer; mais les seigneurs voyant que ce labeur estoit d'une peine très -grande, à cause de ia force qu'il y folioit apporter et du nombre desdits pilots qui estoient au nombre de douze cents , firent cesser la besoigne.
D'antre part il y avoit en Mortaigne un ingénieur très -bien expert qui considéra l'engin de ceux de Yalencènes , et comme il grèvoit la forteresse en jettant incessamment de grosses pierres, si esleva au chasteau un engin qui n'estoit point grand , et l'at» trempa bien et à point , et ne le fit jetter que trois fois ; donc la première pierre cbeut à douze pas près de l'engin des Valence» nois; la seconde au plus près, et La tierce pierre fut si bien ap» pointée qu'elle férit l'engin parmy la flesche et la rompit en deux moitiés : adonc fot grande la huée des soudoiers de Mortaigne. Ainsi furent les Hennuyers deux jours et deux nuits que rien ne fireut devant Mortaigne. Si eurent le comte et son oncle volonté d'eux retirer au siège de Tonrnay (comme ils firent) et ceux de Yalencènes retournèrent en leur ville.
Trois jours après que le comte de Haynaut fut revenu do devant Mortaigne , il requist aux compagnons pour les amener devant Saint- Amand, car les plaintes luy estoient venues que les soudoiers de Saint -Amand avoient bruslé l'abbaye de Hasnon, et s'estoient mis en peine de faire le mesme à l'abbaye
de Yieoicfne ^ et avoient fait ploneors oatraget anz frontière! de HaynauL Si ae partit le comte do aiège de Tourna j atec trots mille combattanta et s'en Tint devant Saint-Âmand du coaté de Mortaise, et o'eetoit ladite TÎlle Saiot^Âmand fermée que de paalia, et en estoit capitaine on cbeyalier de Languedoc appelle le aéneschal de Carcaaaoone^ lequel aToit bien dit aux moines de Pabbaye et A ceux de la ville qo*dle n'estoît point tcnable coutae un oet , non pas qu'il s'en Touluat partir, aina avoit délibéré de la garder selon son pouvoir; mais il le diaoit par manière de conseil. Ces paroles n^a voient point esté crues bien à point ^ ton* teSbis il avoit feit dèa long-temps porter les joyaulx de Tabbaye en Mortaigne et li aller Tabbé et tona les moines qui n'estoient point habilea A ae défendre. Ceux de Taleneèaes, qui avoient esté mandés du comte , leur aeigneur , qu'ils fussent A certain jour devant Saint-Amand, et il aeroit A l'autie costé, vinrent bien douze mille combattante et ae logèrent devant Saint* Amand^et firent armer tous les arcbaleatriera et tenir vers le pool de la rivière d'Escarpe* LA se commença Tassaut estre fier et merveilleux et en y eurent plusieura navrés de coaté et d'antre, et dura ceat assaut tout le jour , tellement que ceux de Yalencènsi ne sceurent rien effectuer, mais bien pluaieurs de leur coeté y laissèrent la vie ; et leur disoient les Bidaulx : Allez boire v0$tre yodah^ allez! Quant vint au soir, ceux de Valencènes se retirèrent tous lassés et moult eamerveillés de ce qu ila n'avoieat ouy nulles nouvelles du comte, kur seigneur. Si eurent conseil et se deslogèrent et se retirèrent devers leur ville. Lendemain au matin que lesdits Yalencènois se furent retirés , le comte de Haynaot se partit du siège de Toumay et vint devers Saint - Amand au l'endevers Mortaigne. Si ce retrait l'ost si tost qu'il fiit venu et sa compagnie A l'assaut, qui fut grand et furieux, et conquirent de premier abord les bailles et vinrent jusques i la porte qui s'ouvre devers Mortaigne. La estoit tout devant a l'assaut le comte et son oncle, qui assailloient de (çrand courage sans s'espargner ; si furent tons deux rencontrés de deux pierres jettées d'amont , tant qu'ils eurent leurs bassinets enfondrcs et les testes toutes estonnées. Adouc estoit là un qui dit : Sire,janiaiê
ne leê aarons en cett endroit , car la porte est forte et la voye
estroite, et tous coustroît beaucoup de gens pour conquérir la
place en cest endroit. Mais faites apporter des gros merrains en
guise de pilots et hurtez aux murs de l'abbaye ; nous tous cer»
tifions que de force on les pertuisera en plusieurs lieux , et si
noua sommes en l'abbaye la ville est nostre , car il n'y a rien
«itre l'abbaye et la ville. Sur cest advis le comte commanda qu'on
fist ainsi. Si on appareilla grands merrains (que l'on dit sommiers)
de chesne, qui furent taniost embesoignés ; chacun d'icenx estoit
manié et poussé par trente hommes à grandes forces contre les
murailles de l'abbaye , si Uen qu'il y eut ouverture suffisante en
divers endroits, donc les gens du comte entrèrent et passèrent la
rivière qui y estoiL Là se présenta ledit séneschal de Carcassoone,
sa bannière devant luy ^ qui estoit de gueules è un chef d'argent
à trois chevrons au chef, et estoit à une bordure d'argent en«
dentée. Chez luy estoient recueillis plusieurs oompagnons de son
pays, qui assez hardiement receurent les Hennuyers et se com«
battirent vaillamment tant qu'ils purent ; mais leur défSense ne
leur valut rien ; car les Hennuyers y vinrent à trop grand nombre
et pour dire davantage ; quant lesdits Hennuyers entrèrent dans
l'abbaye il y avoit un moine appelle damp Froissart, qui y fit
Btterveilles et en occit^ et mebaigua au devant d'un pertuis ( où il se
tenoît) plus de dix- huit et n'osoit nul y entrer par ce lieu ; mais
finablementilluy convint d'abandonner la place> car il vit que
les Hennuyers entroient en l'abbaye etavoient pertuiséle mur en
plusieurs endroits, et se sauva le moine le mieux qu'il put et fit
ttmt qu'il vint à Mortaigne. Quant le comte de Haynaut et messire
Jean ^ son onde , et la chevalerie de Haynaut furent entrés en
l'abbaye, si commanda le comte qu'on mist tout à l'espëe , tant
estoit courroucé pour les outrages qu'ils avoient faits en son pays.
Si fiit la ville fort tost remplie de gendarmes. LesBidaulx et Ge«
nevois estment oichassés de rue en rue, de maison en maison,
tellement que peu eschappèrent que ne fut tué, et mesmement
le séneschal y fut tué sous sa bannière et plus de deux oents
hommes environ luy. Ce soir retourna ledit comte devant Tour»
nay . Le lendemain les gendaraies de Yalencèoes et la communauté
Tinrent à Suini-Amand et parardérent la TÎUe et Tabbaye et la grande église ^ et brisèrent toutes les cloches qui estoient grandes et bonnes.
Item le comte de Hay naut se partit encore du siège de Toamay et sa route environ six cents hommes armés et yint brosler Orchies et Landas et FEschelle. Puis passa et toute sa route en la rivière de l'Escarpe, au-dessus de Hasnon, et vinrent en France en une grosse abbaye et riche nommée Marchiennes, dont messire Aimé de Yernaox estoit capitaine , et si avoit ayec luy une partie des arcbalestriers de Douay. Là eut grand assaut , car ledit capitaine avoit grandement fortifié la première porte , rayant environnée de grands fossés , dont il se défendît très -bien avec les François. Les Hennuyers firent tant qa'tb eurent bateaux ; si les mirent en l'abbaye et entrèrent par telle manière en icelle; mais il eut un AQemand qui y fot noyé^ compagnon au seigneur de Faucqaemont, appelle messire Bacho de la Wiere. A l'assaut de la porte bons forent chevaliers le comte de Uayuaot et son oncle , le séneschal de Haynaut et plusieurs autres , qui firent tant que la porte fut prise et med* sire Aymé pris et tué avec la plus grande partie de% siens , et furent aussi pris /plusieurs moines -, qui céans estoient ; l'ab^ baye fot entièrement l^ruslée et pillée comme aussi la viUe, puis s'en retourna le comte et sa route au siège de Toumay.
Cependant par la longueur du siège et la trop grande molti* tude de gens qui estoient en Tournay , les vivres commencèrent à défaillir ^ car le connestable de France tenoit garnison de ladite ville avec quatre mille chevaux et dix mille hommes de pied, sans les habitants en nombre de quinze mille portant armes; et par» tant les seigneurs de France , qui estoient dedans , firent vnider toutes manières de gens pauvres qui n'estoient pourvus pour attendre l'adventure et les mirent hors en plein jour. Le doc de Brabant , usant de compassion , permit qu'ils passèrent parmy son ost en leur faisant grâce. Le roy de France estant adverty de la disette de ceux de Tournay se tira vers là avec son armée et 8e
Tint léger à Bovines^ àtroi» lieme de Tournay, assez près de ses ennemis. Voyant enfin qn a force d'armes il ne la pouvoit secourir, sollicita instamment sa sœar madame Jenne de Valois , mère du comte de Haynaut, laquelle estoit demeurant religieuse a Fabbaye de Fontenelles, près de Valencènes, de vouloir moyenner une paix entre luy et TAnglois , ou au moins une trêve. A cest effet ladite dame envoya grands présents à sa fille Philippe, royne d'Angleterre, qui estoit a Gand, afin d'induire son mary ; d'autre costé elle parla au comte de Juliers, qoi avoit aussi sa fille Jenne en mariage ; de mesme elle insista fort près de son fils Guillaume, comte de Haynaut, dont elle besogna si bien qu'un jour de parlement fut pris entre les deux roys et assigné à l'église parochiale d'Ësplechin auprès de Tournay. De la part du roy de France y furent envoyés : Charles, roy de Bohesme; Charles, roy d'Alençon, frère du roy de France; l'évesque de Liège, le comte de Flandre, le comte d'Armignac. De la part du roy d'Angleterre : le duc de Brabant , Tévesque de Lincol , le duc de Gueldre, le comte de Juliers et monseigneur Jean de Haynaut , et parmy eux estoit ladite dame Jenne de Valois. Enfin le lundy ^5 du mois de septembre, ils accordèrent trêves pour un an; depuis, par assemblée tenue en Arras, pro» longée encore pour deux ans. Ce mesme jour le duc de Brabant ayec ses gens deslogea, le comte de Haynaut fit le mesme le mardy, et le mercredy le roy d'Angleterre et Jeaques d'Arte» Telle avec tous ses Flamands.
à fut la ville de Tournay, après l'assiègement de dix à onze semaines , délivrée , n'ayant plus de vivres que pour trois oa quatre jours. Ceste délivrance est premièrement attribuée à la Vierge Marie, que les Gantois, qui assailloient ladite ville, ont vu debout sur la muraille pour défendre la ville. Seconde^ ment à madame Jenne de Valois, mère du comte de Haynaut.
Aussi tost que le comte de Haynaut fut retourné du siège de Tournay en son pays , il tint une très -magnifique et solemnelle {este de joustes en la ville de Mons , a laquelle jouste messire
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Gérard de Verclmi, séneMhai de Haynaat, hirt en joasUml tellement IrfeMé qu'il en mourut. Un fils «lemeura aprè» luy , appelle Jean, qui depuis fut bon chevalier et haitly; mais il demeura peu en santé.
L'on commença à bastir Téglise et chapelle nouvelle de Notre-Dame de Hal avec une belle tour, que Ton voit encore de présent estre en son estre. A l'endroit de ce bastiment usa de grande libéralité le comte de Haynant et messire Gilles de Trazegnies, lesquels donnèrent aucuns revenus pour Teutrea tènement de ladite chapelle. Le bastiment de ladite église et chapelle furent parachevés du temps de Philippe, duc de Bour» gogne. On y voit ce chronographe tiré du Psaume 3 1 :
▲saYnUYsaYar CmLl lYarla^l slYa.
L*an i343i lo a janvier, advint grand tremblement de terre en Hollande ; et incontinent après le comte Guillaume tint cour ouverte à La Haye en Hollande , où furent conviés tous set« gneurs , princes , barons , chevaliers , dames , damotseUes qui se voulurent trouver ; la feste se passa en plusieurs beaux exer* cices de chevalerie, en joustes, tournois et autres passe -temp0, laquelle feste finie le comte s'achemina avec une belle et magni* fique suite de sa noblesse, tant de Haynaut que de Hollande, Zélande et Frise , à un tournoy qui s'estoit proclamé et puhKé en la ville de Beauvais en Beauvoisis , où il acquit par dessus tous Fhonneur de chevalerie. De là estant de retour il s'appresta pour aller de rechef à la guerre en Prusse aux secours des ehe* valiers theutoniques , où il se fit tellement valoir que long temps après on ne parloit que des prouesses et vertus de Guil« laume , comte de Haynaut , car il av<nt couru toute la Litbuanie et avoit fait bonne guerre aux Prosses et autres infidelles et
payent , telleinent qu'il retourna en Hollande chargé de riche despouille deadits barbares. Paasant par Gouiogae avec quatre cento chevaux , il tint cour ouverte à tous princes d'Allemagne , desquels il fot grandement receu , honnoré et traité , mesme ils le voulurent eslire empereur pour déposséder de l'empire son beau* frère Louis de Bavière , qu'ils lenoient excommunié ; mais ledit comte Guillaume refusa ceste offresoy* disant incapable de telle charge.
Le a5 d'avril mourut le pape Benoist xa. Ses calomniateurs Im firent une épitaphe injurieuse qu'on trouve dans plusieurs auteurs. A lu y succéda Clément vi, qui fut esleu le 7 de may et couroimé le jour de Pentecoste suivant. Ce fut luy qui remit le jubilé à cinquante ans, et acheta la ville d'Avignon en France de Jenne , fille de Robert, roy de Sicile y ainsi que récite Platiua.
Au mois d'aoust furent envoyés de par-deça par te pape Clé» ment vi deux cardinaux légat», sçavoir Hunibal , évesqtie Tus« culan, et l'évesque de Prenestine, vice -chancelier de Rome^ afin d'attirer les roys de France et Angleterre à une paix. Au jour de l'Assomption de la Vierge Marie , ledit évesque Tnsculau cél^a la messe solemnelle en la ville de Douay. De là ils vinrent à Valencènes trouver le comte Guillaume pour commu> niquer avec luy sur la paix qu'ils prétendoient faire; ils furent receus magnifiquement en ladite ville de Yalencènes et du comte et des bourgeois. De là ik s'acheminèrent vers Toumay et y arrivèrent le jour Saint- Bartholomé. De là ils se trouvèrent à Antoing, où le duc de Brabant et le comte de Haynaut aussi se trouvèrent avec autres princes , tant du eosté du roy de France que d'Angleterre , pour conclure ladite paix , laquelle ne se put accorder pour la diversité d'opinions contraires; dont lesdils cardinaux retournèrent par Haynaut en France.
Trespassa madame Marguerite de Haynaut, femme troisiesmc à Rôb^t, comte d'Artois, sœur de Guillaume, surnommé le
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bon comte de HaynatU. Son corps fut eniépultaré en Tég^îse (les Frères Mineurs de Valencènes.
En la place de Guillaume d'Aussonne , évesqne de Cambray , qui mourut environ c'est an , succéda à Févescbé messire Guy de Ventadours, Limosin de nation, par fayeur du pape Clément. 11 fut ncTCu de Guillaume, fils du comte de Ventadours , qui fut évesque de Toumay. Il eut beaucoup de difficultés avec le chas pitre de son église, ce qui fut cause qu'il ue résida guères à Cambray , ains fit administrer son évesché par des Ticaires-géné* raux jusquesà l'an i348.
La première gabelle sur le sel fut mise et ordonnée au royaume de France par le roy Philippe,dont chascun s'estonna, et s'esleva grand muiiuure et desplaisance.
Le Jour Saint -Thomas avant le Noël, il y eut telle tempcste et orage en Tair qu'il tomba des glaçons sur terre d'une grandeur admirable.
L'an 1343, Guillaume de Haynaut, estant requis par la noblesse liégeoise , |>artit de son pays de Haynaut pour aller a Liège et y arriva le jour de Pentecoste , pour pacifier l'évesque avec ceux de Huy , qui s'estoient alliés au duc de Brabant à l'instance du seigneur de Heinsberg, sous prétexte que ledit évesque avoit in» duement rehaussé les monnoyes à leur grand intérest et de tout le pays, et que ses officiers punissoient tyranniquement les délinquants contrevenants. Sur ce donc le comte GuiUanme avoit impétré trêves de trois mois auparavant , lesquelles finies se trouva audit Liège accompagné du comte de Mous et de Marka ; si proposa à Févesquc et au chapitre, afin que la justice fut mieux réglée et exécutée, de créer vingt-denx personnages vertueux, qui serviroient de conseillers à l'évesque (ainsi que comme les trois Éstats de Liège l'avoient trouvé expédient), sçavoir : quatre du chapitre Saint -Lambert, quatre de la noblesee, quatre de la bourgeoisie de Liège, deux de la ville de Huy, deux de Dinaut ,
Sil
deux de Tongre, deux de Saint -Tron, un de Fosses et un de Bouillon. Ce conseil du comte de Haynaut fut receu et en fut fait ordonnance à telle condition que lesdits conseillers se renou» ▼elleroient d'an en an le jour Sainte -Lucie. Combien que cest ordre fut très-bien inventé pour obvier aux injustices des baiilys et autres officiers de Liège, si est toutefiFois qu'aucuns chanoines s'opposèrent , notamment Jean Hoscemius , docteur en théolog^ie , chroniqueur de Liège.
Pendant que le comte de Hajnaut séjournoit en Liège, il travailla aussi sur le différend du seigneur de Heinsberg, pré== tendant le comté de Los , que possédoit Féglise de Liège , et s'en estoit adhérité selon droit et coustnme après la mort du comte, qui n'avoit laissé enfant ; donc nonobstant telle coustnme ledit seigneur de Ileinsberg se disoit héritier, et avoit fait beaucoup de mal sur les terres de l'église de Liège pour ravoir ledit comté de Los. D'autre costé ladite église de Liège^ se voyant ainsi intéressée et molestée , avoit procédé contre leditseigneur en la Cour Romaine. A cause donc de tels desbats le comte de Hajnaut, qui estoit en ce temps à Liège principalement pour ledit différend, demanda , le 2^ juillet, qu'on luy mist entre mains les procédures papales faites contre ledit seigneur de Heinsberg, et que on s'en rapportast à son dire , autrement que on ne pourroit venir à une paix. L'évesque de Licge se soumit à dire du comte de Hajnaut et son oncle messire Jean , seigneur de Beaumont ; dont arriva que, par sentence desdits arbitres, le comté de Los fut adjugé audit seigneur de Heinsberg. Nonobstant ce l'évesque ne tint rien de ladite sentence ; de plus rcmonstra secrètement au pape, par lettre datée du 4 septembre, qu'il n'avoit donné puissance au comte de Haynaut de proférer sentence sur le dif^ férend du comté de* Los, mais bien quil s estoit soumis a sou dire sur aucuns points concernant le desbat de ceux de Huy avec luy, auquel dire il ne contredisoit. Par ainsi il y eut toujours grande contestation sur la sentence et dire du comte do Haynaut touchant le comté de Los.
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Trois à quatre jours aTant le Saiot-Jean-Baptiale, le roy de Boheeiiie, comte de Luxemboui]^., Guîllaame, comte de Haynaiil^ et son oncle Jean, seigneur de Beaumont, Tinrent à liège et de* mandèrent an chapitre de Saint-Lambert qu*il aoroit à confirmer la eentence prononcée en l'an passé touchant le comté de Los. La plus grande partie dudit chapitre y contredit : dont ces sei« gneurs bien irritéa se retirèrent arec grand mescontentement et menaces.
Le comte Guillaume ne laissa pourtant à solliciter par lettres , le lo juillet, le chapitre'de Liège ^ afin de députer aucuns cha» ooines de yenir à Feibe, où il se trouYcroit le i6 dudit mois, afin de tenniuer le besogné qu'il avcHt eneommencé en faYeur des immunités que ceux de Huy prétendoient, et aussi décider le dif« férend du comté de Los; mais rien ne s'ensuivit ^ car ledit comte Guillaume fut surpris d'une grosse maladie , qui causa que ceux de Huy , qui s'appuyoient du toat sur ledit comte , voyant eeste maladie et que Tévesque de Liège s'opposoit entièrement au dire que ledit comte ayoit l'année passée prononcé, s'embarquèrent en grand nombre et Tinrent à Liège pour se.i^ndre au cha- (Htre. À leur retour, qui estoit le 06 d'octobre, TéTCsque, q4ii estoit gisant malade en son chasteau de Clermont ^ manda à son bailly de Hesbain , Louis Macreal ^ de se ruer sur ceux de Huy ; mais comme ils furent advertis, firent venir quelque nombre de bourgeois de Huy , leurs compagnons , lesquels estant ensemble associés aggressèrent eux-mesmes ledit bailly et ses gens qu ils rencontrèrent, tellement qu'ils les mirent en fuite en ayant tué trois des leurs.
Fut en la ville de Mous érigée et fondée la chapelle Noire- Dame surnommée de Htm, en la rue de Havrecq, par luessirc Bertrand Tureq, chevalier, seigneur de Morlauwes^ natif du marquisat de Montferat en Lombardie, province d'Italie. Geste chapelle se nomme aujourd'hui de Ilon^ à cause qucn iccUe
Jttin de Hoo, boorgeois de ladite Yille, ibnda avec ta Femme dame Sara de Portia, en Fao i^gSy an cantoaire de mesaea. Mais le principal re^renu de ladite chapelle fut donné par ledit meaeire Bertrand^ qni érigea ladite ebapelle ea bénéfice; et d'antant ^u'il n'eut nuld ^ifanta et que sa sœur E<M*ence fut alliée à la maison des Zabondans , qui cstoient cheyaliers, Guillaume Za« bondans, fils de ladite Florence, fut héritier dndît messire Ber» trand. De ce Guillaume sortirent François et Nicolas <, qui fiirent seigneurs d'AlterriUe au marquisat de Montferat en Lorabardie , et furent icenx Zabondans bonne espace de temps collateurs de ladite chapelle.
L'an 1345, fut bastie et érigée à Hons la première égliae ou chapelle de Sainte -Elisabeth^ royne de Hongrie , par madame Isabdle d'Antoing^, femme à messire Gérard de Verchin, sénescbal de Haynaut, seigneur de Longueville. A cest effet elle donna Boa hostd et maison , que ledit Gérard s'en estoît deshérité A son IH-ofit,poinr accomfdir le bastiment de ladite église, y fendant un cantuaire de messes solemnelles. La seconde église fut basiie Tan . . . ,
Le mardy a¥ant la feste Notre-Dame en mais s'esmenrent aoconê de la communauté de Yalencènes, pour les maletettes qu'ik Youloient oster et mettre jus; donc prirent les susdits matins une charette et la hurt^nt si fort A Thoys du beffroi qu'ils le rompirent pour entrer dedans , pour, A son de cloche^ feâre assembler tout le peuple de la rille; touteffois ils ne purent yenir à leurs desseins , car aucuns s^gneurs et bourgeois empeschèrent qu'ils ne montassent sur ledit b^roy* Cepoidant on prit quelques quarante des principaux mutins; sràe d'ieeux eur^it la teste tranchée et le reste fut banny hors larille.
Guillaume, comte de Haynaut, dressa une poissante armée^ tant de Hennuyers <iue HoUandois et Zélandois, poar aller subjuguer les Frisons Oricnteux. Durant que cest appareil de guerre se faisoil , il y eut quelques propres aigres entre ceux de
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IloUande et ceux d'Utreà, pour leequel» propos le raddit comte dëBa les Utrekins. Eux ae voyant ainsi défiés se mirent en oams pagne et osèrent attendre le comte en campagne^ en bataille rangée; mais à leur malheur ^ .car le comte les défit par deux fois. La dernière fut sur le Maren-dyk, entre Utrek et Mon« fort, où il mourut grand nombre d'Utrekins, se sauvant, ceux qui purent eschapper, bien confus en leur ville. Le comte, estant demeuré victorieux et maistre de la campagne , alla de ce pas avec cent cinquante mille hommes assiéger la TÎUe d'Utrek en intention de la destruire. Il y avoit en son armée le duc de Luxembourg, treize comtes , cinquante deux barons', deux mille huit cents chevaliers et beaucoup de la noblesse du pays d'Utrek mesme, qui, malcontents de Févesque, s'estoient eslevés contre luy. Le comte de Haynaut commença à investir la ville le joor Saint -*OdoIphe et la battoit continuellement à grande furie six semaines de long ; mais voyant qu'une telle ville ayec si fortes et hautes murailles n'estoit point légèrement à gagner par assaut , voulant une nuit sonder la profondeur du fossé de la ville , il fot tiré d'un trait de fiesche au muscle du pouce et fut ramené en sa tente , dont néantemoins il fot bien tost guerry. Durant ce messire Robert d'Ârckel, gouTcrneur de la rille et du pays d'Utrek, en Tabsence de l'évesque, escrivit audit évesque en quA sort il estoit assiégé , luy demandant secours. A tdle adyer» tenoe Féresque y accourut , et à l'assistance et persuasion de messire Jeam de Beaumont, onde du comte Guillaume , moyenna une paix par laquelle fut dit :
Que cinq cents des principaux bourgeois d'Utrek yiendroient fMeds et testes nues devant la tente du comte, luy prier mercy des injures et propos infiames qu'ils avoient proférés contre luy et contre son honneur ;
- Que quant il plairoit requérir à son service ceux d'Utrek par* delà la rivière de Meuse, ils seroient tenus de luy livrer cinq cents hommes de guerre à leurs despens ;
Que la ville seroit vingt pieds de long desmantelée, et que le comte auroit une rue en la ville à son commandement , laquelle encore de présent s appelle la rue des Hollandoiê.
Trères forent premièreineiit accordées jusques à la Saint»
Martin , dorant leaqoelles se moyennèrent les conditions de paix
telles qa'avons dit ; mais elles ne sortirent leur eflFet , d'autant
qoe le comte Guillaume , dorant lesdites trè?es, s'en alla faire la
guerre en la Frise Orientale, où, ayant entré sans ordre et
sans connoistre les adresses du pays, Jean de Haynaut, fik de
Jean, seigneur de Beaumont, aborda au doistre de Sainte
Odolphe, où il planta son camp en une belle platte campagne
nommée la Zuitwne^ an bord de la mer. Une partie de ses
HoUandois , sans attendre que le reste de l'armée fut desbarqué ,
alla escarmoucher les Frisons , qu'il chassa partie dedans la ville
de StaToren et partie dedans le monastère Saint* Odolphe, où
les Youlant attaquer en leurs retranchements, les Frisons, si
estant quelque temps maintenus , le repoussèrent si courageuse*
ment que plusieurs Hollandois y laissèrent la vie. Le comte Guil«
laome , qui nesçavoit rien de ceste escarmouche, surgit de l'autre
costé du cloistre vers le Noort , et , s'avançant avec cinq cents
hommes , bmsla le premier village qu'il rencontra , et à la pre»
mière charge qu'il donna contre les Frisons tua de sa main propre
un gentilhomme frison, capitaine de sa troupe, lequel s'estoit vail»
lamment défendu jusques à la mort. Les autres bandes frisonnes
ayant vu ce capitaine ainsi abattu et le village brusler, comme
gens forcenés se ruèrent de grande furie sur ceste petite troupe
de Hollandois qu'ils défirent; et à ceste charge fut le comte
Guillaume tué, sans avoir esté connu devant que le reste de son
armée se put avancer à temps, laquelle fut pareillement chargée
comme elle marchoit en désordre.
Les Frisons, de tant plus encouragés par la défaite première des cinq cents Hollandois et du comte , leur chef, combattoient de telle ardeur qu'ils la mirent en déroute et en tel désordre que plusieurs y furent tués devant que de pouvoir rentrer en leurs navires, et y en eut bien autant de noyés par la haste et grande preste qu'il y avoit à s'y sauver.
Geste rencontre malheureuse advint le 2^ septembre , en la mesme place où les comtes de Hollande avoient coustume de tenir leur lit de justice , quant ils venoient en la Frise Orientale ,
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et Tau huit du goinrerncmeat dudit coinle. Aéfpiault, turnominé ie noir y comte de Gueidre, avoit prédit sa mort ainsi qu'il le tenoit 8ur les fonds de bapiesme , disant ces mots : Cest enfant sera uîijour tué par lei Frisons.
11 mourut par Tespée, en ceste desroute , environ dix -huit mille hommes et bien autant furent noyés, et^UTiron^cinq cents cheTaliers y laissèrent la vie. Dix jours après ceste défaite , mes» sire Martin, commandeur des cherahers de Saint-Jean à Harlem, alla en Frise et chercha le corps du comte, lequel estant reconna à quelques marques qu'il portoit le fit apporter avec huit autres corps de seigneurs notables , qui tous furent reconnus dedans le cloisti*e de Fleurchamp , près Bolswaert , et là enterrés. Guillaume IV fit depuis transporter le corps de ce prince dans l'église des Frères Mineurs de Yalencènes.
De sa femme Jeune , fille du dnc de Brabant , il eut an fils seulement qui fut appelle Guillaume, lequel mourut jeune. Ledit enfant est enterré au chœur de Téglise des Carmes de Bruxelles, an lien où depuis fut enterrée sa mère Jenne, duchesse de Brabant, morte Tan i4o6.
Le susdit comte Guillaume laissa un fils bastard nommé Daniel Vanden Peel , qui fut chevalier, qu'il eut d'une demoi* selle nommée Alise Vander Merwe, de Sainte- Gertruydenberg. Icelui fut tué , en l'an 1 4o8 , à la bataille donnée entre les Liè- {jeois et l'évesque Jean de Bavière.
La comtesse Jenne de Brabant , après la mort de son mary ^ retourna chez le duc son père eu Brabant, et fut depuis rerna* riée à Wenceslas, duc de Luxembourg;, second fils de Jean, roy de Bohesme et duc de Luxembourg, et frère de l'empereur Charles. Quant aux comtes de Uaynaut, Hollande, Zélande et les seigneuries de Frises et Yalencènes , tombèrent sur le chef de Marguerite, soeur aisnée dudit comte Guillaume , femme de Tem* pereur Louis de Bavière, tellement que depuis lesdits comtés et seigneuries tonibèrent en la maison de Bavière , en la personne de Guillaume, fils aisné dudit empereur, et Marguerite, comme uons voyerons cy- après.
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Louis de Bayière , empereur des Romains, euteiidanl la mort do comte Guillaume, son beau*frère, ainsi occi^ en guerre par les Frisons, n'ayant Laissé mils enfants l^itimes, fit assembler les princes de l'empire , lesquels déclarèrent que les comtés de Hollande et Zélande avec la seigneurie de Frise, par faute d'hoir de successeur masculin légitime procréé du coi*ps dudit comte Guillaume, estoient dévolus à l'empire. Quant au comté de Hay» uaut, qui se relève de Dieu et du soleil, on n'en fit mention, ni de la seigneurie de Yalencènes , à cause qu'ils sont Befs et do» maines tant masculins et féminins. Sur layis des princes del'empire , l'empereur interposa son autorité parce que l'impéra^ trice , sa femme , querelloiJb lesdits- précédents et susdits conUés et seigneuries comme seule héritière de son frère , disant q^ie c'estoient fiefe féminins aussi bien que masculins, comme il estoit apparu par la succession qu'eu eut Jean d'Aresnes après le trespas de Jean de Hollande, fils du comte Fions v, dont nonobstant le jugement des princes de l'empire l'empereur adjugea lesditscomtés de Hollande et Zélande avec la seigneurie de Frij^e à sa. dite femme madame Marguerite.
Ce fait audit an, ladite dame et inipératrice, bien accompa»t gnée de grande suite de princes , comtes , barons et chevaliers , de dames et damoiselles , descendit par le Rhin en Hollande, où elle fut partout honnorablement et magnifiquement receue et reconnue dame et princesse desdits pays de Hollande , Zélande et Frise , et y ayant receu les hommages et feautés des habitants , amplifia leurs franchises et privilèges , et fit trêve pour deux ans avec l'évesque d'Utrek. Elle confisqua tous les biens et possessions que les Frisons Orientaux pou voient avoir eu ses pays de Hol» lande, Zélande et Frise Occidentale (dont les comtes de Hollande a voient esté de long temps paisibles possesseurs) , tant ecclésias* tiques que séculiers, qu'elle vendit à diverses personnes, sans aucun espoir de restitution ni recou vrance en temps advenir , à cause delà mort du comte Guillaume^ son frère. Ladite dame
impératrice, ayant séjourné quelque temps en Hollande, partit yers Flandre, où au-devant d'elle vint sa sœur Philippe de Haynaut, royne d'Angleterre, qui tenmt lors sa cour â Gand, lesquelles ensemble allèrent, le i4 d'octobre, en la ville d'Ypre; tellement qu'à leur arrivée plusieurs bannis de Flandre fur^it rappelles et mis en leurs biens et liberté.
Au i8 dudit mois d'octobre, lesdites soeurs princesses se doo» nèrent l'adieu , dont la royne d'Angleterre s'en alla pour repasser la mer. Quant à l'impératrice, elle descendit en Haynaut pour faire sa magnifique entrée et prendre possession du comté de Haynaut, où elle fut rcceue à grande joye et triomphe de toos ses sujets.
Durant son séjour à Mons elle fit faire le service de son frère , premièrement en Téglise Sainte- Waltrude, y assistant tous les abbés , chevaliers et nobles du pays de Haynaut. De Mons elle alla à Soignies , où elle confirma les privilèges de l'église collé* giale dudit lieu ; puis au mois de novembre se trouva en la ville de Valencènes , où elle fit le mesme qu'en la ville pour ce qui est du service de sondit frère, qui fut fait en l'église des Frères Mineurs , où est son père ensépulturé. Ladite impératrice estoit lors en ses voyages accompagnée de ses deux fils aisnés , sçavoir : Guillaume et Albert, qui forent tous, comme aussi le troisiesme , sçavoir Louis , appelles dtu)i de Bavière , non pas qu'ils en fus» sent possesseurs propriétaires , mais pour ce qu'ils estoient pro» cédant du vray estoc d'un duc de Bavière ; car Tempereur Louis , leur père, n'estoit que second fils de Louis , vray duc de Bavière , palatin du Rhin. Les duchés de Bavière avoient lors cela de par» ticulier que tons ceux qui estoient descendus du sang des ducs de Bavière se pouvoient intituler aussi ducs , encore qu'ils n'y eussent point un pas de terre. Ce qui est quant à présent en toutes les familles des princes d'Allemagne , voire jusques aux comtes et barons. Ce Guillaume de Bavière cy- dessus mentionné estoit du commencement appelle comte dX)8trevant , et Albert , seigneur de Nubingen. Ladite dame, leur mère, ayant pris possession de tous les pays de son frère , avant de retourner en
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Allemagne vers aon mary l'empereur, ordonna, par mnre déli> bération de son conseil, ledit comte d'Ostrevant , son filsaisné, auccesBenr es dits siens pays, régent et gouverneur de Hollande, Zélande et Frise, à charge de luy payer annuellement la somme de dix mille escus couronnés de France , et , en faute de payement, qu'elle pourroit répéter et retirer à soy lesdites seigneuries comme auparavant; et de ceste résignation en furent passées lettres d'estat et promesses faites en présence de plusieurs princes et seigneurs. Toute£Fois , qnelque temps après , ledit Guillaume , son fik , n'en voulut rien tenir quant a ladite pension , comme nous voyerons cy- après. Quant au pays de Haynaut, elle laissa pour gouverneur Jean d'Avesnes , son oncle , seigneur de Beau* mont.
La franchise d'aubanité de laquelle jouit la ville du Quesnoy fut donnée par la comtesse Marguerite , impératrice , contenant, expressément que les aubains puissent franchement jouir des privilèges tds qu'ont les bourgeois nés en ladite ville.
En la nuit de Penteooste , la comtesse Marguerite accorda que lebailly de Haynaut, quiconque le soit, peut et doit demeurer an conseil des hommes en la cour a Mons , s'il est homme de ladite coar, si ce n'est en cause touchant le seigneur souverain ou celle du bailly mesme.
Elle accorda encore, par charte expresse, que le seigneur ayant justice puisse jouir des meubles et des profits des terres des homicides un an de l'heure couchante et levante , qui en défaut de fournir et déniment ou auroient fait pied fugitif en la manière qu'il appartient quant che qu'ils sont ottels conmie homicides.
Le ^6 d'aoust fut la bataille donnée près d'Àbeville entre les François et Anglois , en laquelle furent lesdits François défaits et occis au nombre de trente mille. Onze princes furent tués avec
qHatre-TÎngU barons. Les plus notables d'ioeux forent Chartes d« Luxembourg, samommè l'aveugle, roy de Bohesone ; Rodolphe, duc de Loraine ; Charles^, comte- d'Àlençon, frère* germain de Philippe, roy de France ; les comtes de Blois^ Uarcourt, de Flandre, duquel parlant Meïer, annaliste de Flandre, dit :
KobiUê heu prineepê nimiùm confidere GaUiê Jam miêeram mortem U Ludoviee rapU.
Audit comte de Flandre nommé Louis succéda son fils Louis, surnommé A Maie, âgé de i5 ans, qui se maria à la fille du duc de Brabant.
Nous lisons qu'en ceste bataille cy- dessus mentionnée, monseigneur Jean de Haynaut, qui estoit à la suite du roy de France, fit beaux exploits et que le roy susdit luy avoit donné un cour» sier noir qu'il donna à uncbe?alier qui portoit sa bannière,sçaToir messire Jean de Fustelle ; puis, q«e le roy de France ayant eu k la meslée son coursier abattu sous luy de coups de traits, il fut remonté par ledit messire Jean de Haynaut, qui luy persuada estre temps qu'il se retirast de la meslée et n'engageast ainsi sa TÎe. Le roy estoit de courage haut et se vouloit montrer bon che» Yalier ; mais ledit messire Jean le prit de force par le frain de son cheval et lemmena de ceste façon hors la meslée , layant prié par plusieurs fois de se retirer. Ainsi sauva -t*iMedit roy et à sa retraite l'accompagna avec messire (parles de Montmorency , le seigneur de Beanieu , le seigneur d'Âubergny , le seigneur de Montfort, allant et cheminant de nuit jusqoes au chastean de Broyé.
Le r^gdaoust mourut Jean, roy de Bohesme , fils de Tempereur Henry , fondateur des dames de Beaumont en Yaleucenes. Son fils Charles fut en ce temps , par le commandement et sollicitation du pape , esleu roy des Romains en mespris de l'empereur Louis de Bavière, par les évesques de Maycnce, Trêves et Coulogue, par le roy de Bohesme, son frère, et le duc de Saxe, car l'on tenoit l'empereur Louis scismatique et excommunié ; mais si jus» tement l'on en doute.
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Au conuDencement de septembre le roy d'Angleterre, qui avoit obtenu la Tictoire susdite sur les François le 36 d'aoust, assiégea la Tille de Calais. Le roy de France tascha par tous moyens de faire leyer le siège , soit par offre de bataille , soit luy suscitant guerre en Angleterre par David , roy d'Escosse ; mais n'ayant pu rien faire furent envoyés par le pape vers les armées deux cardinaux pour moyenner une trêve. De la part du roy de France furent députés : les duc de Bourgogne et de Bourbon ; messires Louis de Savoye et Jean de Haynaut. De la part du roy d'Angleterre : le comte d'Erby , le comte de Northempon , messire Régnaut deGobeghen, etmessire Régnier de Manuy, Hennuyer, qui toujours ont servi le roy d'Angleterre depuis qu'il fut en Angleterre, ayec messire Jean de Haynaut, pour restablir au royaume la royne et le roy Eduard , son fils , ainsi que dessus est dit.
Cependant il faut entendre que durant que la yiUe de Calais estait assiégée par F Anglois , le roy d'Escosse David mit sus une arméede quarante mille faommesavec laquelle il entra l'Angleterre. La royne Philippe de Haynaut, qui naguère estoit retournée de Flandre en Angleterre, vint en personne luy faire teste arec bon nombre de gens d'armes près de Neufcastel, ayant délibéré de le conJbattre ; et de fait elle eut le dessus sur luy, car elle le défit par un samedy qui suit le jour Saint-Michiel et le prit prison» nier^ le renserrant à Londres, où il fut l'espace de dix ans.
L'on tient que ceste victoire fut acquise par les mérites de la susdite royne, car durant le combat ceste vertueuse dame s'estoit retirée en un oratoire , où elle fut en continuelles prières et oraisons : c'estoit la nourriture qu'elle avoit pris en la maison de son père au pays de Haynaut. Incontinemt après ceste victoire elle arriva devant Calais , trois jours avant la feste de tons les Saints , laquelle fut incontinent visitée des seigneurs allemands et hennuyers.
Furent pris tous les Lombards , banquiers et usuriers , qui estoient au royaume de France, et en furent bannis pour la grande évacuation qu'ils faisoient des finances de France, dont le royaume
ertoit appanvry. Qaant iU y viennent, jamais n'y appiMteot an ducat , mai8 seulement une feuille de papier en une main et ane plume en 1 autre , et ainâi tondent la laine aur le dos de ceoz du pays et leur font gabelle de leur propre argent.
Ayant ceux de Calais soufiEert un siège devant leur ville preeqne l'espace d'un an avec grande souflfrance et nécessité (car ils forent assiégés du commencement de septembre de Vannée pasiée) , ils se rendirent au mois d'aoust de ceste année au roy d'Angleto^re^ qui prit tons ceux de dedans à mercy , à condition qu'on luy livreroit six des plus notables bourgeois qu'il voulut venir vers luy en chemise la corde au col , apportant les clefs de la ville et chasteau. A lenr arrivée, le roy , qui estoit du tout irrité contre ceux de Gilais , donna ordre de les faire décapiter tout à la halte. Les princes firent grande instance auprès du roy de leur par^ donner , mais ne profitèrent en rien jusques â tant que la royne Philippe de Haynaut, sa femme, qui estoit bien enceinte, se mit à genoux devant son mary avec larmes aux yeux, priant , an nom dé Jésus -Christ, de vouloir user de pardon envers lesdits six bourgeois de Calais. Le roy, voyant la soumisnon et requeste de la royne, se tut; puis dit : Bauie Dame^faimoMn mtêUM que vou» fuêiiBz autre part que ey; wms me priez êi instammeni que Je ne voue pute eeoenduire; allez et prenez leedite eiœ baur» geoie pour en faire votre plaieir. Lors la royne emmena ces six bourgeois en sa chambre ; si leur fist oster les chenestes d'entour le col et les fit revestir et disner tout à leur aise , puis donna à chacun six nobles et les fit conduire hors de l'ost à aenretè. Voilà un acte d'une charité bien reluisant en ceste généreuse royne pour se rendre admirable de tous. Cependant les rois d'Angle* terre ont tenu depuis la ville de Calais en leur puissance l'espace d'environ cent et dix ans jusques à Tan i558.
Moorat le ii d'octobre Tempereur Louis de Bavière^mary de rûnpératrice de Haynaut, comtesse de Hayaaut, Hollande, Zé« lande et dame de Frise. Ainsi qu'il courroit à la chasse il tomba de son cheval surpris d'une apoplexie, comme aucuns disent; autres escrivent qu'il fut empoisonné de la veuve Albert d'Aus> triche, et que pensant, par agitation de cheval, vomir le poison ne put rien faire , dont mourut, usant de ces paroles : Deiès pro=^ piiius esta mihi peccatori. Les historiens remarquent que ce fut un honmie magnanime, prudent, sage et digne de la majesté impériale.
Lots arriva grande dissention en l'empire , car presque tous les électeurs rejettèrent Charles, qai avoit esté cy- devant eslu roy des Romains, et eslurent Eduard , roy d'Angleterre , qui ne voulnt accepter la dignité ; à raison de quoy ils eslurent Frédéric , marquis de Misne, qui semblablement refusa ladite dignité im« périale. Puis eslurent Gontier, de la maison des comtes de Suar« senbourg en Thuringe. Ceste dernière élection fut faite l'an 1 349 * mais comme il décéda peu de temps après par bon poison que son médecin lu y donna , ledit Charles demeura seul roy des Romains Tan i35o.
Le duc Guillaume de Bavière, advoué des comtés de Haynaut, Hollande , etc. , amassa , après les trêves expirées entre la HoI« lande et le pays d'Utrek, quelques troupes de gendarmes et se logea avec sonost près de la nouvelle Escluse, où il demeura campé huit jours entiers de pied coy , pendant lesquels il brusla le village de Jurphaes, pensant toujours attirer au combat ceux d'Utrek; mais Févesque d'Utrek mieux advisé ne se voulut choquer, dont ledit duc se tira avec quatre mille hommes es territoires de Woerden et Amsterlande, où il brusla aucuns plus prochains villages, et s'en retourna chargé de butin. D'autre costé messire Ghisbertde Bronckchorst, pour les dommages qu'il avoit recens en ses domaines de l'évesque d'Utrek, défia ledit évesque, et de fait Iny brusla une partie du chasteau de Ghoor. Tandis que ces petites guerres se passoient ainsi, Jean, duc de Brabant, Jean, comte de Clèves, et Jean de Haynaut, seigneur de
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Beaumout, moyennèrent une trêve entre Pévesquc dUtreket les Hollandois.
Mourut Jenne , eomtease d'Artois. Son corps fut ensépuRuré dedans Tabbaye Saint- Denis en France. Locrius, historien, luf apporte ce chronog^raphe :
CYa Mleais prIrCsps Ioarha? ra Cbeib BalTAsaYs. VEEiDBirTl rIXY pbe tYa eYba vYaIt .
A elle succéda Philippe de Bourgroo^ne, neveu à la susdite comtesse Jenne.
Après la mort de l'empereur Louis de Bavière , sa veuve Marguerite, comtesse de Haynaut, etc., descendit audit ]>ays de Haynaut, et de là s^en alla à Dordrek, où elle appella le duc Guillaume de Bavière , son fils, lecpiel y estant arrivé remit ladite dame sa mère en la possession des comtés de Hollande et Zélande et Frise, qu'auparavant elle luy avoit commis, moyennant le payement annuel delà somme de dix mille escns d'or, dont ledit duc Guillaume n*en avoit jusques alors encore rien payé. Geste réintég[ration faite , ledit Guillaume se retira en Haynaut , et de» meura l'impératrice seule dame et récente des comtés de Hollande et Zélande , qu'elle gouverna assez laschement.
Guy de Ventadôurs quitta Tévesché de Cambray et fut fait évesque de Vabre en Guyenne , sous l'archevesque de Bourges en France, et luy succéda Jean d'Aussonne, que Gaaet dit avoir esté frère du comte de Haynaut et frère de Guy, quarante - deuxièsroe évesque d^Dtrek et neveu de Guy de Dompierre, comte de Flandre; mais me semble qu'il a erré, car ce fut Guilbumede Haynaut qu'il eut ce rencontre de finère et neveu tel que dessus, si ce n'est qu'il veut dire que ce Jean d'Aussonne fut fils naturel
de Jean d'Af eanes, comtede Hayoaut , et qu'il auroit estépourva de réveachéde Gambray aprèa l'âge de 8i an«, en supposant qu'il auroit esté né l'an 1^56, un an avant que Jean d'Avesnes, frère de Guy de Dompierre, comte de Flandre, mourut. Tant y a que cert évesque fut d'une belle taille et représentation de corps; il ent l'ame douée de nobles et excellentes rertus, mais il n'administra cest évesché qu'environ un an et demy.
Mourut Henry, duc de Limbourg.
Charles d'Austriche, qui avoit estèeslu roy des Romains Tan 1346, fut couronné à Aix-la-Chapelle avec sa femme. L'on remarque icy que l'empire a demeuré en la maison d'Austriche depuis ledit Charles , à cause de la révérence que ceux de ceste maison ont porte au Saint- Sièg;e de Rome; car ses enfants, sçayoir Wenceslas et puis Sigismood , ont par suite esté long temps empereurs ^usques à tant que Sigismond, voyant qu'il décêdoit sans laisser enfant masle , laissa l'empire à Albert , duc d'Austriche, son beau -fils, qui transporta depuis l'empire en sa postérité sur les personnes de Frédéric troisiesme ; deMaiimilien, frère de Frédéric; de Charles cinquicsine, neveu de Maximilien ; de Ferdinand, frère de Charles cinquiesme ; de Maximilien second ; puis de Rodolphe , de Mathias.
Avant le jour de l'Assomption de la Vierge Marie , au mois d'aonst , les vents menèrent telle tempeste en l'air environ minuit qn^ils déracinèrent de terre plusieurs arbres , et ruèrent bas à terre grand nombre de flesches, tours, clochers et maisons.
Tonte lltalie, Espagne, France, Allemagne et Angleterre forent grandement aflSigées de pestilence. Bocatius dit qu'en la ville de Florence moururent mille personnes. Funccius dit qu'en Lnbec, nonante mille; Mariana dit qu'en la ville de Saragosse en Espagne de jour à autre moururent au mois d'octobre trois cents personnes. Le pays de Haynaut ne fut exempt de eeste misérd:^ contagion, car mesme la ville de Mons fut extresme» ment affligée l'espace de deux ans, durant lesquels moururent
plus de dix mille pereonnes, autant et plus en celle de Valen» cènes et mille en celle d'Ath. On 8e eenrit lors pour faire ouïr la niegse aux pestiférés de la ville de Mons d'une chapelle entre la ville et le Yillagê de Hyon , sur un prêt appartenant à l'abbaye de Lobbes. Geste pestilence donna occasion en l'an suivant de changer la procession générale de la ville de Mons , ainsi comme nous voyerons cy -après.
Ainsi que la mortalité pestiférée consommoit avec une farear non pareille les hommes parmi tout le monde et continuoit sa < ourse ^ aussi Ton commença pour appaiser Tire de Dieu à faire la pénitence chascun, à saddonner aux œuvres pieuses, jeusnes^ prières et oraisons; car a la vérité, ainsi qu'a escrit Genebrard, ccste peste consomma la moitié du monde , et , comme dit Nau« clerus, l'on tient qu'en toutes les histoires ne s'est jamais trouvée si cruelle peste. A raison de quoy les troupeaux de grds bestial de bœufs et chevaux et ceux de moutons estoient es champs à l'abandon, et ne se Irouvoitqûi pust dire : Cecy est à moy. Surce arriva que les habitants de la ville de Mons transportèrent pro^ cessionnellement par unmercredy, septiesme jour du mois d'oc* tobre, le corps de sainte Waltrude hors leur ville juaques aux bruyères du village de Chasteau, et le placèrent devant un vivier tenant au bois. Ceux de Soignies firent le mesme en apportant avec toute dévotion le corps de saint Vincent en mesme lieu. On couvrit ces saints corps d'une tente ou pavillon ; au devant d^iceux fut dressé un autel avec bon nombre de laminaires. Et afin d'appaiser notre Dieu et le mouvoir d'user de sa miséricorde sur le genre humain , par l'invoquation et intermise de cesdits saints, fut chantée messe solemnelle en Thonneur de la Sainte^ Trinité, par M.' Estienne Malion, doyen du chapitre chanonial de Soignies. A ceste solemnité fut présent un peuple sans nombre ; aucuns ont dit y avoir esté présents plus de cent mille personnes,
qui y acoDorarent , tant de villages que villes et cbasteaux, le«« quck GCMitinuoient en ce lien, tant de jour que de nuit , ieui*s piièrea et oraisons, car ces saints corps furent en ce lieu susdit reposant ensemble l'espace de huit jours, durant lequel temps pluffieurs pestiférés venant de jour à autre de la ville de Mous en œ lieu faire lenrs dévotions , exhortoient et encourageoient les autres de persévérer à invoquer l'assistance desdits saints, et que Ton ezpérimentoit que de jour en jour la peste n'estoit si véhé» mente, ains qu'elle dimiuuoit notablement en ladite ville de Mous. Le clergé et magistrat de ladite ville , considérant d'avoir receu la délivrance de maladie pestilentieuse par les messes qu'ils avoient fait adresser à la Sainte- Trinité, sous l'invoquation des susdits saints Vincent et Waitrude, arrestèrent ensemble que tous les ans ils feraient en la ville de Mons une procession générale et solemnelle en riionneur de la Sainte-Trinité, au mois d octobre, eeqn'ils continuèrent JGfsques à deux ans seulement. Mais comme ils conndéroient que le mois d'octobre estoit , selon l'expérience, sujet à pluies , ils avisèrent et conclurent de transférer ladite procession dudit mois d'octobre à la feste mesme de la Sainte-Trinité, qui arrive en juin. Tellement que l'ancienne procession générale de la ville de Mons, qui se tenoit au jour de l'Ascension de Notre* Seigneur, pour délivrance de feu obtenue de Dieu, est transférée huit jours après en ladite feste de la Sainte-Trinité. Touteflfbis celle procession de l'Ascension s'observe encore, non pas touteflFois avec telle solemnité et cérémonie qu on garde à la suivante , laquelle est maintenant observée pour procession de Mons.
Cependant faut icy remarquer que de la susdite peste corpo« relie s'engendra aussi en ceste année une peste spirituelle en Aile» magnei Brabant^ Flandre, Haynaut et aux environs par une secte d'aucuns qui s'appelloient les Flagellants, lesquels , sous ombre de piété et de vraiment appaiser le courroux de Dieu , durant que la peste corporelle régnoit , pervertissoient les infirmes et faciles à croire et les suivra. Ils portoient craix rouges en leurs duperons et en leurs espaules ; ils se battoient de lanières deux
fois le jour durant l'espace de trente trois jours et demy ; et i cbascune lanière il y aroit un nœud à deux. pointes oomme eM guilles en formes de croix et de la lengoeur d'un grain de fro« ment. Au -dessus du nombril estoient descouverts et nuds quaat ils se battoient : ce qu'ils foisoient es places publiques et es églises de bonnes villes , combien qu'ils ne demeurassent qu'un jour et une nuit en une rille. Ils disoient qu'ils aroîent eu en révélatioa del'anfeque) la pénitence ainsi par trente trois jours rtdemy^ib demeuroient absous de tous leurs pécbés et setcûent remis en tel estât comme à l'heure de leur baptesme. Et jaçoit qu'ils fus* sent champestres et rustauds y ils usurpoient l'office de prédica» tien et ne tenoient compte de la sentence du pape ni des évesques jettée sur eux. Touteffois ils ne durèreot guères ; car Philippe de Valois, roy de France , les fit prendre ^ et par la justice oar« riger de leurs fautes.
Ceste doctrine estoit une grande hérésie qpi infectoît les chré» tiens par où ils passoient; car les sacrements de baptesme et de pénitence sont institués pour la rémission des péchés , au lieu desquels ces manières de gens întroduisoient je ne sçais quel fouettement de l'invention et ruse de quelque diable.
Moumt sur la fin de Tannée Jean d'Aussonne , évesque de Cambray. Son corps fut ensépulturé dedans l'église Notre-Dame dudit Cambray , à un pillier dans la nef, devant l'image de Saint* Michiel.
A luy succéda l'an suivant Pierre André , quatriesme du nom* Il avoit esté auparavant évesque de Noyon , puis de Qermont, d'où il estoit natif.
Se fit la première fondation du cimetière Sainte- Gértmde en la ville de ValencèneSy hors la porte Cardon.
Beatrix Dupoot, gouvernante de la eonr da béguinage de la tille de MonS) donna sa maison, située en ladite cour, au profit de neuf pauvres sœurs , icelies vivant d'aumosnes , sans qu'elles fassent aucuns vœux. Elles sont affublées, au-dessus de leurs testes , d'un blanc lin pendant sur le derrière de leurs espaules , et sont régies par une sœur intitulée la gauvemanis. Les dames chanoinesses confirmèrent ceste fondation, comme hautes -justieières, en 1378. — (Voir I'Appesdicb, LXIV.)
Le jubilé que le pape Bonifiice vui avoit ordonné d'estre otiébré de cent ans en cent ans , est réduit à cinquante ans par le pape dément vi^ et ce pour la brièveté de la vie des hommes, qui soi^ venteffbis ne pouvoient estre bénéficiés. Au julûlé que ledit pape Clément célébra ceste année en Rome , accourut en grand nombre le peuple d'Occident; mais, conmie dit Meïer, annaliste de Flandre , la dixieraoe partie ne retourna , à cause que les uns moururent de pestilence , les autres de fatigue de chemins.
Pierre André est créé évesque de Cambray. Ce fut luy qui fit bastir la chambre et maison de la ville de Cambray telle qui se voit encore de présait sur la Grand Place ou Marché , où les prévosts et esche^ns tiennent leur conseil et playdoient pour administrer justice es causes temporelles, Aucuns disent aosai qu'il fit ériger l'horloge du palais.
En l'absence du susdit évesque de Cambray, les prévost, eschevins et citoyens s'esmeurent contre le chapitre Notre-Dame. Ib abattirent tous les prayeaux que les chanoines avoient au» devant leurs maisons, démolirent murs, desracinèrent arbres et vignes^ firent courir maletotte sur le vin sans consentement dudit chapitre, et abolirent autres franchises appartenantes audit chapitre. Enfin après plusieurs outrages et injures faites , se soumirent au dire et ordonnance de monseigneur Tévesque Pierre et monseigneur Walerand de Luxembourg, par lesquels ils furent
condaamés à refaire et réparer les prayeaux , ainsi comme ils estoient eu estre auparavant; fut déclaré qu ils ne pouToient faire courir l'assise sans le consentement du chapitre , et que le cellier du chapitre demeureroit du tout en sa franchise et pourroit vendre vin à toutes personnes sans payer assise, etc.
Mourut à Nogent, le sa d'aoust , Philippe , roy de France ; et le a6 de septembre ensuivant , son fils aisné nommé Jean fut couronné roy a Rheims avec la roy ne Jeune de Bourgogne, sa femme.
Au pays de Hollande s'esleva deux dangereuses factîoiu et partialités qui apportèrent grandes calamités et presque la ruine totale du pays. Ceux d'un party s'appelloient CahiUaum i c^ix de l'autre se nommoient Houekes. Le chef du party des cabillautins estoient messire Jean , seigneur d'Arkel , père de Févesque d'Utrek, lors gouvernant; Jean, seigneur d'Egmont; Gérard, seigneur d'Heemskerke, et autres plusieurs chevaliers. Du party des Houekins estoient chefs : Didier, seigneur de Brederode; Philippe, vis-comte de Lcyden , seigneur de Wasseuaire ; Jean, seigneur de Lecke et de Polaven ; Jeaques , seigneur de Binck» horst ; tellement qu'à raison de telles factions arrivèrent grandes discordes entre l'impératrice , qui résidoit en Hollande , et Gail« laume, son fils, qui se tenoit en Haynaut. Les premiers, sça voir cabillautins , favorisoient et tenoient le party de la mère, A les seconds du fils, ainsi que voyerons plus amplement en l'année suivante.
L'impératrice Marguerite , comtesse de Haynaut , pour main* tenir Tautorité deé eschevins de la ville de Mous, mit grandes amendes sur ceux qui diront paroles injurieuses touchant eschevins. Ce qui appert par lettres expresses.
Loais de Maie, comte de Flandre, envoya nieMre Guiliaume Rrâagheriulîète, son grand bailiy d'Alort, mettre en sa main les terres de Flobec et Lessines, ordonnant qae les officiers commis par le comte de Haynaut fussent déposés de leurs estais, et qu'au lieu dHceax en fussent subrogés antres de par luy , dont néan» temoînt je ne troaye l'occasion, ni me sme si le comte de Haynant s'opposa audit exploit , trop bien qu'à raison de ce sonrdirent des noaTelies dissentions entre les maisons de Flandre et de Haynaut, lesquelles néautemoins furent du tout assoupies et appaisées par Tappointement qu'entre les gens de monsieur de Flandre et ceux de madame Marguerite, comtesse de Haynaut, Hollande et Zélaade, etc. , se traita de la manière subséquente savoir :
Que ladite comtesse de Haynaut viendra en hommage du eomte de Flandre pour lesdiles villes de Flobec et Lessines ;
Que par m preud'hommes sera faite inquisition de ce qu'es dites terres sera mouvant de Flandre et de Haynaut, et que tiendra lieu de ce que touchant, ce sera, par lesdits preu» d'hommes , dit et ordonné en dedans les Pasques closes immé« diatement suivantes ;
Que pendant temps ladite comtesse de Haynaut jom'ra paisi* blement desdites terres et appartenances, réserve la connoissance de trois cas particuliers que ledit comte retient à luy , si comme : Les offenses fûtes à messire Jean de Auviel , aux viviers de Ogy, et à un prisonnier tiré par force des prisons dudit Lessines;
Que monsieur de Flandre feroit hommage , à la comtesse de Haynaut, de Blaton et de Feignies, et les appartenances qui estoient estimées à mille livres de terre , et sy moins en y a la com* tease promet le parfaire , mais ce que sera trouvé d'abondant sera constitué à ladite comtesse.
Ce fut fait le 2Z d'avril en Fan i353, où furent présents : l'évesque de Toumay, les seigneurs de Praet, de Poukes, de Maldeghen , de Reinghersuliète ; messires Louis de Walla , chevalier I Blailin de la Niepce, Testaert de la Wcestine, et
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][>1u8ieur8 antres cheTaliers, eseayerset fgtDÈ du conseil , ensemble des députés des viltes de Flandre.
Du eosté de la comtesse Marguerite estoîent : messire Jean de Haynaut; les seigneurs de Bailleul, de Moriamez, de k Hamajde) de Boussu, et plusieurs autres.
Les partialités des Cabillautins et Houekins, croissant de pim en plus en Hollande, causèrent de grands meurtres, destruction de pays, pillage et yolerie de part et d'autre. Les Cabillavtini envoyèrent leurs députés par derers Guillaume de Bavière , comte d'Ostrevant, qui estoit lors demeurant en Haynaut , le priant de venir en Hollande pour emprendre le gonvemement du pay< , ayant arrcsté entre eux de ne plus longtemps tolérer et supporter le gouvernement de sa mère. De prime iace il refusa ; mais ib l'importunèrent tant que finalement il vint secrètement en la ville de Gorcum. Ceux de Delft, qui estoient Cabillautins, ayant entendu sa venue , allèrent aussi tost par devers luy, et à main armée ramenèrent dedans leur viHe, Tordonnant leur chef et capitaine général avec lequel ou par sa charge ils sortoient souvent et ravageoient les villages et maisons champestres appartenant aux Houekins. Eufin les villes de Hollande , les Kennemars et lei Frisons Occidentaux le recourent pour leur seigneur et prince , et luy firent le serment et hommage deu au comte de Hollande , contre le gré de Timpératrice sa mère. Les Houekins, se voyant ainsi mal traités , eurent leurs recours à ladite impératrice , de laquelle ils tenoient le party et commencèrent à munir leurt chasteaux et forteresses de gendarmes et vivres. D'autre costé lei Cabillautins se mirent à foire forte guerre à leurs adversaires et assiéger leur place de défense , à abattre et desmoUr leurs chasteaux , dont ils en ruinèrent jusques à dix- sept en moins d'un an. L'impératrice et comtesse escrivit à son fils qu'elle s'émerveiiloit comme il se présumoit ainsi à impiéter sur son autorité , dont elle fut grandement irritée contre les villes de Hollande qui tenoient le party de son fils. Le comte d'Ostrevant, son fils, respondità sa mère que le pays luy appartenoit par droit de donation et cession, et qu'il ne se vouloit déporter en rien de poursuivre son train.
A niiiH>n de quoy l'impératrice, avec le secours que la royne d'AngrIe terre, sa sœur , lay envoya , dressa une belle armée avec bquelle elle s'embarqaa et vînt surg^ir à La Vére en Zélande. Le comte Guillaume descendit en la mesme isle avec ses troupes, où s*cstant les deux armées de la mère et do fils attachées au combat Tune contre Tautrc , ce combat (ut furieux , cruel et sanglant, et y eut de port et d'autre g^and nombre tués sur la place comme aussi de noyés. EnRn la victoire tourna du costé de la mère, tant qu*à ^and peine le comte Guillaume, son fils, eschappa , lequel s'en Fuit en Hollande , où estant se basta de lever nouTelles gens et de dresser une plus puissante armée que la pré* oédente en laquelle se trouvèrent Hollandois, Kennemars, Frisons, avec le secours de plusieurs seigneurs et chevaliers, si comme de messire Jean , seigneur d'Arkel ; de madame Macthilde de Voorne, veuve du seigneur de Valkeabourg ; de mesures Jcui , seigneur de Culemburg ; Jean , seigneur d'Egmont; Gérard de Heems* kerke. Gérard de Hauler, et de plusieurs autres chevaliers et )K)ns soldats qui luy vinrent des pays de Clèies, de Gueldre et à* h Hemagne. A raison de quoy assigna jour et place à Timpcratrice sa mère pour avoir sa revenge en champ de bataille , sçavoir , entre Bryelle et Gravesande. L'impératrice avoit son armée formée de gens de guerre Anglots , Hemiayers, Zélandois et Walachrins, et estoit accompagnée de grand nombre de barons , chevaliers et gentilshommes. £lle , comme princesse courageuse et magna« nime, ne doutant d'obtenir une seconde victoire, alla au devant de son fils et fit commencer la charge. Les deux armées à la pre» mière rencontre se choquèrent si rudement Tune contre l'autre qu'on n'y voyoit que glaives et lances voler en esdats-; une grosse ^esle de flesches font bruire harnois, desrompre targes et boucliers, deschiqueter testes, bras et jambes aller bas. On n'y oyoit que cris et hurlements horribles et . effroyables des mourants et des blessés , le sang y ruisselloit cçmme un torrent par la campagne : brief tel meurtre et sac de part et d'autre avec telle opîniastreté et furie continuelle que mal eut -on pu juger de Tissue de la bataille, tant que les gens de l'impératrice , par trop harassés du nombre excessif de Tarmèe hollandoise , pour
ae MU var 86 jettoieat et foatés et rivièrea , où ils se noy oieat quant et quant ^ et furent les gens de l'impératrice mis en déroute totale. Quant à elle se nnt en une barque et s^enfuit en Angle* terre. Son capitaine général des troupes angloiaes y £ut tué, comme aussi mesaire Cosdn de Renesse , messire Fions de Hams* tède, et plusieurs autres seigneurs» et gentilsboomies avec un nombre infiny de braves soldats. Cecy arriva , selon le rédt de lleïer , annaliste de Flandre , le 4 <î^ juillet. U y eut à ceste bataille tant de sang espandu cpie trois jours après la vielle Meuse à pleine marée estoit en cest endroit encore toute ronge. Finale» nient , après que tant de vaillants hoomies y eurent perdu la vie et que le sdgneur Didier de Brederode et autres notables cbevalîers furent faits prisonniers, fut fait an accord entre rimpératrice et le comte Guillaume , son fils , en ceste sorte que l'impératrice retiendroit sa vie durant le comté de Haynaut, et que le comteGuillaume demeureroit paisible possesseur des comtés de Hollande , Zélande et seigneurie de Frise ; et qu'après le trespas de l'impératrice, sa mère, le comté de Ilaynaut lui escfaeroit. A raison de quoy ladite dame vint faire sa résidence en Haynaut et demeura en la ville de Yalencènes, et le comte Guillaume demeura en Hollande. Ce comte eut à fenmae Mac» tbilde, fille de Henry, duc de Lancastre en Angleterre, de laquelle il n'eut nul enfont.
Arriva grande sécheresse de temps en l'esté à cause de la cha« leur, tellement que les bleds sur terre se séchèrent et flanirent , dont s'ensuivit uae famine.
Louis, comte de Flandre , estant à Paris avec les députés de Bruges pour prester au roy serment de fidélité, kadits députés voyant que on ne leur donnoit au disner sur leur siège des cous* sins, mirent au lieu d'iceux leurs manteaux. An partir delà, comme ils laissèrent sur les sièges leurs dits manteaux , furent demandés pourquoy ils ne les élevoient ; ils respondirent qu'ils n'avoientaccoostomé de rapporter leurs coussins, signifiant par là le mal talent qu'ils avoient de n'avoir esté servis de coussins.
Mo'urat le pape Clément ti, le 28 du moi« de juin ; auquel succéda luuocent vi, le 16 de novembre, natif de limoges, en France, cy- devant appelle Etienne Aubert II estoit docteur es loix et décrets, devint évesque de Clermont et cardinal d'Ostic. Il ordonna incontinent que tous prélats et bénéficîers allassent tenir résidence en leurs é^^lises, disant fort bien que les brebis dévoient estre gardées par leurs propres pasteurs, et non pas par des mercenaires. Il retrancha aussi les dépenses de sa maisou pour ayder aux pauvres, faisant faire le semblable aux cardia* naux ; et afin que les pauvres de Rome ne seroieut mal traités, il ordonna un seul magistrat en ladite ville , qui se chanj^eroît et reoouvelleroit d'an en an.
L'avant jour de la Nativité de Notre -Seigneur, la comtesse Marguerite establit deux doyens et quatre jurés à la dnippcriç de la ville de Mons, au lieu d'un doyen et six jurés qu'avoit ainsi ordonne son père le comte Guillaume, et ce à la rcqueste du magistrat de Mons.
L'an i353 fut fait accord tel que dessus escrit à l'an i35r. entre l'impératrice et comtesse de Haynaut, d'une part, et Louis de Maie, comte de Flandre, d'autre, touchant les terres de Ftobec et Lessines.
Lonis de Maie, comte de Flandre, ainsi qu'il se donnoit en France a toute sorte de plaisirs, il avoit engrossé une fille; ce qoe sachant sa femme Marguerite de Brabant, appella ladite fille 8OUS prétexte de luy vouloir fiûre du bien ; icelle estant venue luy fit couper le nez, dont ladite fille au troisiesme jour suivant s'accoucha , devant son terme, de deux fils et mourut soudaine^ ment avec sesdits enfants. Il est impossible de croire combien ledit comte pour la cruauté de sa femme fut irrité contre elle.
En l'an i354 ? l'impératrice Marguerite et comtesse de Haynaut permit à messire Jean d'Arkel , évesque d'Utrek , de redismer
le cliasteau de Vredelmit, que inemre Jean de Diest, jadis évesque d'Ulrek, atoit cy -devant en {jaje pour sept ans, raille livres de gros au bon comte GutUanme de Haynaut, son père, laquelle somme fut reccne par messire Floris de Bochhorst, che^ ▼alicr, trésorier général de ladite impératrice.
Put conclu le mariage de Philippe, duc et comte de Bour» gogue , comte d'Artois , et le sei;;ncur de Sallines dH le petit duc , et de madame Marguerite de Flandre, fille du comte Louis de Maie, lors âgée d'environ quatre ans , par lequel mariage Furent données à ladite Marguerite pour son douaire quatorze mille livres tournois, à lever : quatre mille au dnclié de Bourgogne, qaatre mille au comté d*Artots, quatre miHe au comté de Bourgogne , et deux mille aux comtés de Boulogne et d'Auvergne. Gs mariage se consomma Tan iSôg. De la vient que peu à peu la Flandre, le Brubaut, le llaynaut, la Hollande et la Zélande rentrèrent en la maison de Bourgogne , ainsi que nous voyerous cy -après.
L'office ordinaire, duquel on use de présent aux brevières, fut commencé à s'observer et avoit esté de Finvenlion de Bau» duin , archevcsque de Trêves , qui mourut en ceste année.
L'on commença à ériger croix de pierre dedans et dehors la ville de Mons pour enseignement du tour de la procession nou» velle et générale de ladite ville; elles sont au nombre de cinq. L'une est posée sur la place appelée Saint -Jean, autrement le Marché desBcstes. J'ai lu toutcffois que ladite croix aurait esté éri* gée parGillion, seigneur deGdin,au lien où jadis avoit esté bastîe une chapelle en Thonnenr Saint- Jean, la mémoire duquel fut depuis transportée en la ehapelle et ancienne église. de Sainte« Elisabeth , bastie par la douairière de Verchin. La seconde croix est située hors la ville, au-dessus du vivier dit des Apostres, entre la porte de Nimy et d'Havrecq. La troisiesme est placée joignant la porte de Havrecq. La quatriesme sur le lieu dit Grosse Place , qui est le Marché de lins. La cinquiesmc joignant le monastère des Grises Sœurs. Devant lesditcs croix l'ont a eu de coustuiue
( la proceMon goadite marcbaut) de réciter les mîraclee de sainte Waltrude par un officier à ce député ; dont je crois auMÎ que, à ccst effet, lesditeg croix furent principalement érigée», afin d'im» primer toujours aux fidcllcs les bénéfices receus de ladite sainte. Avant le récit de chascun des miracles qui se lisent a certains lieux dessus mentionnés, on a accoustumé de préposer ce qui senauit :
Saiiicte Waltrade extraicte de noblesse , Dame et comtesse en ce noble pays , Fut tant constante et fervente en noblesse, Qu'estant en âge et en fleur de jeunesse , Son cœur k Dieu totaUemeni fut mis.
Tant bien régna en Haynaut le pourpris Quelle en obtint aux cieulx lien glorieux D'où son ame est avec les bienheureux.
Et sur la terre son sainct corps précieux Par le vouloir de Dieu le souverain , Miracles beaux , clers et très -lumineux , Journellement le monstre pour certain Sur ceulx qui sont d^estîncellcs atteins, Semblablement guaris de Pestilence De réclamer la Dame d'excellence.
L'ordre qn*on observe à lire les miracles à certains lieux est tel qui s'ensuit :
A la porte du Parcq , sçayoir quant la procession se fait hors la Tillci on à la croix Saint-Jean, quant dedans, on lit celuy-cy en ces termes :
« L'an mil quattre cent quattre* vingt et enxe, le xv jour du mois de juin , qui fut le vendredy devant la procession de Mons , fut jettée une jeune fiUe de Teage de buict ans en une retraicte par une autre jeune fille servante, et fut en ladicte retraicte depuis ledit vendredy à douse heures jusques an mardy ensuivant à cincq heures du vespres , sans boire et sans manger, et rendoit paine, ladicte servante dudict enfant noyer et occir en jettant pierres et eau au dessus elle , tellement qa*elle souffrit plosieures blessures; et s'efforçoitsouventladicte servante d'avec un long feust ou perche de bois euibnser ledicl enfant en icellc retraicte. Cependant le père de l'enfant • ne sachant où il fust , réclamoit dévost^ ment Dieu et madame sainte Waltrude en laquelle il avoit grande
fMiUeDcei lay priant f|ii6 en quel lieu que ton enlknl ftttt qu'dle le voulîMe garder el préflerveri et lui en renvoyer bonnet nouvellea; ce qu*elle feit , conune on a peu clèremenl veoir el appercevoir, car le deMUêilict cnfanl estoit encore vivant au moit de may en Tan mil cincq cens et quinze. Louenge à Dieu et à madame sainte Waltrude, et fut noire sœure au couvent du Bégignaige en ceste ville de Mons. »
Par autres escrita que j'ay lus est dit que ledit enfant raconta , après avoir esté retirée du privé, qu'une certaine dame lumi» neuse le soustint et préserva d^estre noyée contre les efforts de ladite servante.
Sur les bruyères se lisent les miracles qui s'ensuivent :
A l'Arbre certain :
t L*an mil trois cent quarante nœf , le mercredy septîemme du mois d'octobre , pour impétrer grâce de Dieu par les prières et oraisons des fidels Chrestiens , k ce qu*il luy pleust mitiger son ire et faire cesser la pestilence de son peuple, qui estoit grande, fut faite procession géué* ralle sur ces bruyères â ceste croix , près des bois des églises Sainct* Vincent et Saiocte-Waltrude, avec leurssaincts corps et autres reliquaires des saincts, où que fut copieuse multitude de peuple d'homes et de femmes suivant le clergé en vestemens blancs avec grande dévotion , et selon qu'on at peu estimer y avoit bien cent milles personnes. Icy fut aussi chantée es tentes messe solemnelle par vénérable personne M/ Estienne Malien, doyen de Soignies, sur un autel k ce ordonné entre les deux prédicts cors sainets. a
A la croix de pierre :
t L*an mil cincq cens et douze ou environ» la femme d*un marissal de Sebourg , prés la Tille de Valencene , estante fort travaillée et lango* reuse d*une jambe plaine d'ulcères et enflambée de paurreté , icelle femme pour la garison de sa jambe avoit exposé et despendu beaucoup de ses moyens aux chirurgiens et médecins ; mais rien ne loy profita. Donc estant désolée, tant que rien plus , luy vint de nuict en vision que par les prières de madame saincte Waltrude seroit garie. Par quoy le lendemain se feit amener et porter en la ville de Mons avec une sin> cère affection. SI qu'estante arrivée en l'église de ladite saincte et ayant faleteses affectneuses oraisons, sa jambe fut lavée d'eau beniste et touchée de l'aflScq de ladicte saincte et récent incontinent avec estons neme nt de tous garison de sa jambe. »
A la croix de la porte de Havrecq se lit de rechef le miracle adTenuTan i349? comme il est couché cy-ded8ii8.
A la croix de pierre placée 8ur la Grosse Place se lisoit anciennement le miracle qui s'ensuit ; maintenant il se lit devant la maison de la Teste du Boeuf, au lieu d'un autre qui arriva sur la délivrance de feu.
« De mémoire assez récente est advenu que quatlre brasseurs de bière retenus eslroiltemcnt prisoniers au chasteau de Mons pour crime de mort, iceulx estant en grande perplexité et tristesse réclamoient continuellement Tasistence de madame saincte Waltrude^de sorte que chereeans par toute voye d'évader la prison trouvèrent moyen de rompre les murs d'icelle et s'enfuirent avec leurs grosses et pesantes chaisnes d'un grand matin ( lesdites chaisnes sont encore pendantes es pilliers de l'église Saincte •Waltrude joignans le repositoire du corps de ladicle Saincte), et s'en vindrent à l'église de ladicte benoiste saincte Dame, laquelle ne trouvans ouverte ils prindrent le huchet de la porte tant que le portier clercq vint, lequel leurs ouvrant le portail s'acheminèrent des vant le grand autel s'incllnant dévotement devers le sainct corps de la benoiste dame saincte Waltrude , la prians pour leurs délivrance dont incontinent furent leurs chaisnes et lyens de fer rompus d'eux mesmes."*
A la croix posée à Topposite du monastère des Sœurs Grises de Saint- François, Ton souloit réciter encore autre miracle que on a laissé , et encore autre lors qu'on reposoit le corps de ladite sainte en l'église, à la rentrée de la procession.
Quant à l'érection do la croix posée en la rue des Clercs, on en voit plus bas la raison .
Mourut, le dernier jour de septembre, l'impératrice JMar= guérite , comtesse de Haynaut , Hollande , Zélande et dame de Frise. Son corps fut ensépulturé en Yalencènes dedans l'église
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des Frères Hioears, où Yoa T(Ht encore de pi-éseat u tombe relevée was une arçure dedans le choeur de ladite église.
£lle eut de l'empereur Louis de Bavière les enfanu qui s'ensuivent , si conune :
Guillaume , qui luy succéda es comtés de llaynaiit, Hollande, Zélaode et seigneurie de Frise. De ceeluy nous ce parlerons cy> après.
AuberL fut seigneur de Nubinf^en, et depuis aussi comte de Raynaut, Hollande, Zélandc , seigneur de Friu, duquel aussi noos parlerons.
Louis, surnommé le Romain, devint (i titre du maria^ qall fit ) roy de Cracorie.
Anne fut religieuse au monastère de Fontenelles près de Talen* cènes.
LIVRE SEPTIÈHE
Le Hainaut sous la Maison de Bavière.
Depuis la mort de la camtesêe Marguerite (tâôG) , jusqu'à la mort
de Jacquelifie de Bavière ( t4â6j.
«oooo»«o»-oo»
Guillaume iil
J'ay dit cy - dessus que ce Guillaume avoit a fernme Macthilde de Lancaslre, fille du duc Henry de Lancastre en Angleterre. Et ainsi qu'il fut parvenu eiitièi*ement à la succesdtou dea comtés de Haynaut, Hollande, Zélande et seigfneurie de Frtse^ il fut poussé, à la persuasion d'aucuns de ses seigneurs passionnés, d'envoyer et de fait envoya, vers le Saint-Martin i355, défier niessire Jean d'Arkcl , évesque d'Utrek , dont ayant mis une belle armée de HoUandois, Zélandoiset Hennuyers entra la seijjneurie d'Utrek , et se campa l'espace de huit jours près le village de Motten pour attirer Tévesque de sortir de la ville. L'évesque, par conseil des siens , ne se bougea , combien qu'il fut bien délibéré d'attaquer ledit comte Guillaume. Ce que le comte voyant ruina et pilla quelque contrée du pays d'Utrek, et retourna en Hollande , emmenant quant soy grandes despouilles et butin.
2Si
Jean ,duc de Brabaut et limbourg, âgé de 55 ans, mourut le 37 de novembre. A luy succéda dans les domaines de Bra* bant, Lîmbourg et marquisat d'Anvers, Jenne, sa fille aisnoe, jadis femme de Guillaume 11, comte de Haynaut, à raison que le duc Henry et ses autres Frères estoient morts jeunes; duquel trespus adverty, Louis, comte de Flandre , prit et se saisit de la ville de Malines, que ledit duc Jean lui avoit longtemps retenue sous prétexte d'un traité fait entré eux • et sans rembourser les quatre- vinflrt-six mille cinq cents réaulx d'or qu'en cas de rachat il estoit tenu luy délivrer. Si manda au duc Wenceslas, qui avoit espousé ladite Jeune, duchesse de Brabant, d'estre assise de dix mille florins , qui lui estoient promis en mariage avec ma* dame Marguerite de Brabant, sa femme, sœur à ladite duchesse Jenne; ce que refusant ledit Wenceslas, la guerre s'esleva entre la Flandre et le Brabant. Le comte de Flandre défit l'armée dudit duc, et poursuivant sa victoire prit les villes de Bruxelles, Louvain, Leeuve et Tirlemont, tellement qu'il se qualifia duc de Brabant à titre de sa femme Marguerite. Apres son département de Brabant en Flandre , Bruxelles se remit sous l'obéissance du duc de Wenceslas par l'intermise de Everard de T'serclaes , frère de l'évesque de Cambray ; puis le duc contracta alliance avec l'empereur Charles, son frère, avec certaines conditions qui furent arrestées l'année suivante à Maestrek.
La tour dite VauceUe en Valencènes , située près le chasleau le comte, fut basUe et érigée.
Le dernier jour du mois de février, Guillaume, comte de Haynaut, fit plusieurs ordonnances concernant le bien public de son pays de ITaynaut, entre lesquelles, sçavoir : celle des héritages rendues à cens, et des cbii'ographes valoir suppo;$é que les ayeux soient niortS; et des deux sols d'issue et entrée que
Ton paye pour héritages tenus des 9an le comte . et du niayeur pouYoir exploiter sans jugement en dessous vingt sols. ( Voir r Appbhdigb ) LXV. )
Le II du mois de mars mourut noble et vaillant chevalier mes» sire Jean de Haynant, seigneur de Beaumont. Son corps fut ensépulturé dedans le chœur de Téglise des Frères Mineurs de Valencènes. L'on voit son tombeau relevé sous une arçure au costé gauche dudit chœur.
L'évesque d'Utrt'k, Jean d'Arkel, se voulant venger du comte Guillaume pour les outrages et dommages qu'il avoit receus de luy en son pays Tannée précédente , alla avec quelque petite armée sur les Hollandois , et assiégeant la ville de Wesep , la prit d'assaut au quatriesme jour, contraignant les bourgeois de se sauver en se précipitant des murailles dedans les fossés ; puis il prit aussi le chasteau de Muyden joignant ladite ville. Cela estant fait , s*en retourna en son pays à demy vengé , emmenant quant soy grand butin et plusieurs bons prisonniers. Mais peu de temps après , ainsi que messire Assuere , vis-comte de Montfort. mareschal de l'évesque susdit , quitta sa partie pour suivre le comte Guillaume. Ledit comte donna ordre a messire Gishert de Myenroode, chevalier, de lever quelques troupes pour avoir sa revenge sur ledit évesquc, dont ledit Myenroode vint vers le bourg de Zoest, qu'il pilla et brusia. Sur ce messire Otton de Lare, mareschal de l'évesque, le vint chargera l'improviste, dont il fut des siens emmené blessé ; ce que voyant les Hollandois se jettérent si furieusement sur ledit Otton qu'ils le ruèrent mort par terre avec trente-six Amersfroidins qu'il conduisoit, et mirent le reste en fuite.
Le 19 septembre fut donnée la mémorable bataille de Poictou eutre les François et Anglots. Les Anglois estoient en nombre tant seulement de huit mille hommes; les François de quarante mille. En ledit jour susdit furent occis trente-sept mille François; pris prisonniers dix -sept cents, entre lesquels Jean, roy de Fraucc , avec son fils Philippe et dix sept comtes.
Le 22 du mois de may, le comte Guillaume (afin d avoir sa revcijjje sur 1 evesqucd'Utrek) entra 8on pays en propre personne, et avec son armée se campa à Hogcnwoert , destruisant toute la contrée de ce lieu ; puis envoya mcssire Jean d'Egmont assiéger le cijnsteau de messire Estienne Nyevelt, tenant le party de Té' vesque, qui le battit Tespacc de six semaines avec grands et puissants en«;ins , par et avec lesquels il rom{>oît et mettoit bas les murailles, dont convint ledit seijncur de se rendre à niercy. Après toutes ces petites guerres Fut enfin accordée une paix par l'intermise d'aucuns seigneurs entre ledit comte Guillaume et Icvesque cy- dessus mentionné, dont iceluy comte retourna eu son pays de ilaynnut. Durant son séjour, Louis de Maie, comte de llandre, assembla merveilleuses forces pour guerroier| Weu= ceslas, duc de Brabant, pour le droit qu'il prétendoit sur ledit duc a la ville de Malines et à autres causes, de sorte que ledit duc et la duchesse , sa femme , furent contraints d eux soumettre leurs diGFércnds audit et arbitrage de Guillaume, comte de Hay« naut, lequel après plusieurs journées et communications sur ce tenues , vida finalement ledit comte Guillaume son arbitrage, luy estant en la ville d'Ath , de ceste manière, sçavoir :
Que les villes de Bruxelles, Louvain, Nivelle, Tirlemoat ser» virontle comte l^uis de Flandre chacune ville six semaines par an à leurs despens , et ce à bannières desployées , armoiriées de leurs armes, rtsous chacune bannière vingt-cinq hommes d'armes, dont les deux pour le moins seront bannerels et deux autres chevaliers, et feront leur service contre tous, réserves le duc et la duchesse de Brabant ;
Que moyennant ce , ledit comte Louis q uîttera auxdites villes , ensemble à tout le pays , le serment qu'ils luy ont fait ;
Que le comte Louis pourra , tant qu'il vivra , porter le litre de duc de Brabant ;
Qu'il aura la ville de Malines pour luy et ses successeurs perpé« tuellcment^ tant en vertu de Tachât que son {>ère en fit à
réve^qae de Liège , que poor les despens et intérest qu'il a 80U8^ tenm par faute que la paix de Aeache n'avoit esté entretenue ;
Que ledit comte Louis aura pour la dot de la comtesse sa femme dix mille florins de Florence par an sur la TÎlle et mar> quisat d'Anvers , dont néantemoins il ne pourra escrire ou inti« tuler marquis d'Anyers , ains demeurera ledit titre auxdits duc et duchesse ;
Que le duc ny la duchesse ne pourront changer ny aliéner le duché de Brabant pour quelques affaires que leur {njissent arriyer.
Fait en Ath , ville de Haynaut , le troisiesme jour de jnillct Tan M. ccc. ltii.
Le 19 de juillet, le duc de Bavière Guillaume, comte de Haynaut , se trouvant en la ville de Hal pour honorer la Vierge Marie de libéralité envers la nouvelle église et chapelle qu'on bastissoit, afiPranchit les manants de ladite ville du droit d'aubanité, leur quittant à toujours le meilleur cattel que les comtes de Haynaut enlevoient de droit a la mort de chaque manant du lieu»
Ordonna lors que les bourgeois , abandonnant la ville pour demeurer autre part , auroient a payer au jour de leur retrait vingt sols tournois , que Ton emploieroit aux despens des fortifia cations de ladite ville de Hal i
Que les bourgeois ne doivent estre traités devant autres juges que les esehevins de leur ville en matière de supériorité apparu tenant au comte ;
Que nuls bourgeois, à cause de bourgeoisie, soient ajournés en autres villes, seulement devant le grand bailly de Haynaut ou les esehevins de Hal ;
Que si un bourgeois tue un autre bourgeois, sa maison et famille demeurant au district et jurisdiction de ladite ville, ne pâtira rien; toute£E6is le comte ou ses successeurs jouiront un an seulement du revenu du délinquant.
Par la mesoie ordonnance ledit comte Guillaume quitte à ceux de Hal le drmt de chariage en changeant ce droit en petite
reGODttoîsiauce . et veut que lefldite bourgeois ne soient dores* navant gresvés outre leur cousentemeut pour munir et fortifier le ebasteau de leur rille.
Un jour, comme Jean, roy de France, et Philippe, son fils, qui estoicnt prisonniers en Angleterre , disnoient avec Eduard , roy d'Angleterre, un certain gentilhomme présenta premièrement le vin au roy £duard , avant qu^au roy Jean ; de quoy in» digne Philippe de France donna un soufflet audit gentilhomme, lequel, comme il estoit prest de venger ce tort, fut conimaDdà du roy de se retirer, et lors le roy Eduard dit à ce Philippe : VoM esiês Philippe h hardjf. De là vint qu'il fut toute sa vie ainsi appelle*
La porte Tournaisienne . qui se voit de présent A Valencènes en mu estre avec deux grosses tours, fut commencée à estre bastie et érigée. Ladite porte s'appelloit cy- devant la porte de Bihmê.
Fut tenu un champ de bataille en la ville de Yaiencènes, le seeood vendredy après la feste de la Purification de la Vierge Marie , entre Jean le Prieur, défiant , et Jacquemart le Roy, défendant, que ledit Jean disœt avoir meurdry un sien frère, dont ledit Jacquemart fut vaincu et boutté hors du parc par son adversaire, tellement qu'il fut depuis exécnté comme un meurtrier.
Après qu'en Tan passé l'empereur Charles s'eut fait couronner a Rome, il tint une grande journée impériale en la dté de Mets avec les princes de l'empire. Lors il dressa le fameox édit que Ton nomme la Bulle d^or^ en laquelle sont comprises les loix et cérémonies que l'on doit obserter aux élections des empereurs.
va
IletUj leè moj^ne d entretenir et mainteoir la puisiance, aulorito et dignité de tou9 les Estats chacun en son endroit , selon les circonstances requises. Cet édit fut depuis ratifié à Noyemberg et receu de tous les princes de l'empire. £n ladite journée im» pénale, Wenceslas, duc de Brabant, fut créé premier duc de Luxembourg par son frère l'empereur Charles.
Au mois d'ayril de Fan liSg^ h jour de Saint-George, Eduard m, roy d'Angleterre, tint une feste solemiielleet cour ouverte à tous Tenants , princes , barons , cfaeraliers , dames et damoiselles , tant de son royaume que de pays lointains. A icelie feste Guillaume, comte de Haynaut, en avoit esté convié et appelle par ledit roy et la rojne sa tante , desquels il fut honnorablement receu et traité. Estant de retour, ce pauvre prince fut troublé de ses sens et entendement, tellement, comme il estoit puissant et robuste de membre, tua d'un seul coup de poing mesure Gérard de Wateringen, chevalier. A raison de quoy il le fallut mettre en estroite garde, où il fut détenu (ce fut en la ville du Quesnoy en Haynaut) l'espace do dix-neuf ans jusqnes à sa mort, ayant auparavant son troublement d'es« prit gouverné son pays de Haynaut environ cinq ans. Sur ce les factions des Houekins et Cabfllautins s'esveillèrent en Hollande. Les Cabillautins vouloient avoir pour le gouvernement de Hollande, Zélande et Frise, madame Macthilde, femme dudit comte Guillaume. Hais pour ce que ladite dame n'avoit nul enfant, les Houekins voulurent et choisirent le duc Albert de Bavière , frère dudit Guillaume. A quoy s'inclinèrent aussi les Estats du pays de Haynaut; et de fait lesdits Estats envoyèrent une notable ambassade en Bavière par devers ledit Albert, le suppliant de vouloir emprendre an lieu de son frère débilité d'esprit, la tutelle et gouvernement dudit pays et comté de Haynaut. Albert, entendant la requeste desdits Estats^ s'achemina accompagné de plusieurs barons, chevaliers et gentilshommes, et du long du Rhin vint en Hollande , où il fut honnorablement receu des deux partis, tant des Cabillautins que Houekins, et par tout reconnu tuteur du comte, son frère, de ses pays et seigneuries, Toii m. 3^
puis accordé qu*il payeroit annaellement A la comtesse Maclitiide la somme de douze mille escas frauçois et non plus. Moyennant lequel accord les Cabilbutins et Houekins furent contents et demeurèrent amis ; mais ce fut sans terme , car peu de temps après s'eslcYèrent de rechef Tun contre Tautre.
Le 18 de juin fut né Philippe de Bourgogne, surnommé U bon duc^ depuis comte de Haynaut.
L'empereur Charles ayant pacifié lltalie, tant par armes^ que loix que Bartol, ce grand jurisconsulte, luy mit en mains, retourna en Allemagne. L'impératrice, ainsi qu'elle passoit par la ville de Pise, la commune, qui hayssoit Tempereur, prit rimpérairice et ses damoiselles et remmenèrent loger au Bourdeaux et Ueux publics des filles mal Tirantes; mais à Fassistance des gens d'hon* neur , les desseins de la commune furent empeschés , et ladite impératrice sortit hastiremeot la rilic , non sans grand danger de sa ne.
La ville de Soignies n ayant estéjusqnes â présent environnée de rempars de terre et fossés, contre les invasions et pilleries, par Bauduin dit Védifieur^ comte de Haynaut, fut emûiuraillée de portes et tourelles plus fortes , comme appert par diverses lettres d octrois , instance et ordonnance faites du duc Albert. Quant à la principale forteresse de ladite ville , elle aYoit esté baslie par Brunon, archevesque de Coulogne, frère de Tcnipe* reur Olton i.^^*, à Tentoor deVéglise; car au-dessus des ascbintes, à deux costés de ladite église, haussa de grosses murailles aucunes chambres voûtées , qui , de mémoire , ont esté encore vues au siècle i5oo fournies de balles de pierres, de viiions et gros arcques de façon très- ancienne ; il environna aussi le dehors avec la demeure du cloistre de hautes murailles, cresneaux et ton^ relies, telles que Ton voit encore en leur estre de présent, pour
}a àU&m de ladite église, laqueUe eél l'une dés pièces anirqnes qui se trouve panny le pays de Haynaut, estant encore pour le présent en son entier , sa» que Ton n'y eut rien ajouté pour raffermir. L'on y a cependant basty une chapelle que Ton peut appelle paroebîale, bien ornée et entretenue.
ce
// manque id un cahier du tnanuscrU qui devait conUnirleê principaux écénementê depuis t56o jusqu'en i5S6. Védileur en a refait le texte en consultant les meilleurs ouvrages publiés sur thistoire des provinces belgiques, et, autant que possible, en conservant la manière de narrer de fauteur.
Le 34 ^u i^oî^ d'octobre de cesle année 1 360) le dac Albert se rend à Fontaine -l'Eyesque, pour y relerer de Tévesque de Liège la curatelle de son frère Guillaume , pour le comté du Haynaut; furent tesmoins : N. de Bornes , N. de la Marche, Rasse de Manbouet et Rasse d'Haecourt.
Ce fut aussy au mesme an que Jeaqucs de Trith fonda à la porte de Toumay, en Valenoènes, l'hospital de Saint- Jeaques pour les pèlerins et autres passants. On y dit tous les jours une messe pour la facilité desdits pèlerins.
Gérard d'£ngbien, seigneur d'Hayrecq et chastellain héréditaire de MonS) meurt en c^te ville et sonchasteau et est enterré en l'église des Escoiiers, contre le maistre-autel, sous une pierre, avec ses deux femmes Marie de Faignieules et Jenne de Ligne. Il fonda le prieuré de Saint-Antoine en Barbe-Fosse, qui est sur ses terres.
Le due Albert , ayant esté reconnu régent par les Estais de PoIlaBdeel deHaynaut, auroit pu vivre en paix s'il l'a voit voulu ; mais comme il estoit d'une humeur hautaine, il cscoutoit légère^ ment les faux rapports qu'on venoit luy faire contre les seigneurs du pays, contre les privilèges et coustumes, et les traitoit sans ménagement. C'estainsi qu'il destitua le gouverneur de Kennemar, appelle Bloemsten^ qui estoit un des principaux chefs de Cabiilautins , et donna son gouvernement à Reinold, fils
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du seigneur de Brederode. Les amis du gouterneur dé]>àsé eu furent grandement offensés; ils résolurent d'anpeseher Bre« derode de se rendre dans ceste Tille. Ils iuy tendirent à C6st effet une embuscade dans laquelle furent tués trois des homnesqui Taccompagnoient. Albert en fut irrité et vouloit punir les cou* pables, qui^ estant en très -grand nombre, se retirèrent dans la ville de Delft etle chasteau d'Heemskerke, résoins de se défendre contre Iuy. Ce prince alla les assiéger, et ce ne fiit qu'après un siège de six semaines, aucuns disent TÎngt-deux qu'ils consenti^ rcnt a se rendre. Albert usa de clémence envers les coupables et fit de nouveau ses efforts pour mettre fin aux divisions quL agitoicnt les pays , en faisant disparoistreTantipathiequiexistoit entre les deux partis des Cabillautins et des Houekins.
Peu de temps après, le duc Albert reprit encore les armes« Voici quelle en fut Toccasion : Eduard , duc de Godklre, ayant fait prisonnier Régnault, son frère, les seigneurs de son party se trouvèrent obligés de fuir et se retirèrent vers le duc Albert, gonvemeur du Haynant, qui les reoeut honnerablement. Le duc de Gueldre en fut si mescontent qu'il Iuy déclara la guerre, dési«« gnant le lieu et le jour du combat : ce que le duc Albert accepta généreusement S'y estant trouvé avec ses troupes, le Gueldrôis n*y parut point; mais il en pa ya la folle enchère. Le duc Albert pilla son pays et rentra en Hollande avec ses gens charités de butin. La paix fut faite l'année aoivante, d'après laqudle k duc deGueldre promit d'espouserCatherine, fiUe d'Albert, lorsqu'elle seroit en âge,
Mactbilde, comtesse de Hay naut et femme du eomte GuîHauoie, meurt et est enterrée dans l'église de l'abbaye de Rinsburg , voisine de la ville de Leyde.
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Le i3 d MMt ê'etlera on vent A pomant <pi!il mit en nrine une quantité d'éf^ti&SB^ tours, eloohen et maitona; abattit et ar« racha de terre bcm nombni de fpranda arbres ; ce qui causa un grand dommage dans le Haynaot.
En Tannée 1 363 , le cardinal Ambroise Piculnla vint en Mons etValencènes, pour y publier les indulgences en faveur de ceux qui voudroient prendre les armes ayec les cbcTaliers teutoniques contre les infideUes. S'enrosièrent pour ceste expédition : Jean de Chastillon, comte de Soissons, seigneur d'Àvesnes et de Beau* mont; Olhon de Lalatng, Gérard de Henin, Otbonde Trazegnies, et pluneors autres seigneurs , qui allèrent rejoindre les chevaliers en Prusse.
Robert deNamur, seigneur de Chievrcs^ establil une foire en ceste ville, laquelle se fait encore le Luudy Saint Le duc Albert la confirma par lettres patentes en i365 , c'est une des plus célc« bres dn pays pour les chevanx. On y voyoit autrefois grande quantité d'estrangers.
Florissoît, en i364^ Jean Froissart, né en VakneàDes^) chanoine et trésorier de Cfaîmay. H s'est fiait icnommw par Tbistoire do son temps, depuis Tan i35o jusques en i4«P^ qu'il a R^iae eu lumière en quotre Tolmnes, et la dédiée à Eduard et Richard , rois d^Angktcrre , auprès desquels il aroit esté nourry dans sa jeunesse.
Pierre de l^iignan, roy de Cypre, et Wenceslas, doc de Brabant, vicaire du duc de Normandie, Tinrent en Mons aa commencement de may , poer aller a Paris ati conronaement de Charles ▼. Ledit roy de Cy pre esloît Tenu solliciter le secours des princes chrestiens contre les Sarrazins. Le doc Albert , ^anven* neur du Haynaut^ alla aossy à Paris qoelque temps après, en compagnie de plusieurs aeigneors deea cour , pour compÛmciiter le roy sor aon saers. Il fut receo avec gratides caresses, et après avoir esté grandement festoyé il retourna cbes soy.
L'an i363| mourat en la fille de Mon» Jeam Ramoneres, aeij^neurcleVerUûng, au grand regret des paorres^ qoi en receurent de grandes anmotnea, tant à m mort qoe dm*ant sa fie, dont il emporta le nom de père daa pauvreê* Il fut enterré dans Téglise des Escoliers , où se voit eneore son sépulchre , près de la porte de ladite église.
La rinère qui passe à Mons s*enffa de telle sorte qn'elle inonda tout le bas de la ville, emporte plusietin maisons et mit beaucoup de personnes en danj^r. La Hayne en fit de mesme . dont Tabbayc d'E^nlieu fut pleine de cinq i>icds.
Cette année i366 Ait fnneste an Hajnaut par un mallitoreux événement, auquel le caractère hautein et soupçonneux d'Albert donna encore lien. Wanthier, seigneur d'Engfaien , vivoit dans aaa terres d*inie nnnière splendidè^ honnarécte tooa les seignMrs, et aUîé â plusieurs maisoiis aouvarakits. Le due régent , s'estent laissé surprendre par carteîns rapports désavantegeux qu*oa lu; a voit fiiite sur oe seigneur^ avoit conçu contre luy de Isscheoses prévantiona. Ptor suite de ces soupçons, il vint sur la fin du Ca» resme à Engliien, où, estent arrivé de grand matin , il B'emptam par surprise de sa personne et le mena le mesme jour prison» nier an chasteao du Quesnoy. Le sujet de cest enlèvement n'est aaseseonno; car les uns disent que ce fut par jalousie, parce que tenant casur ouverte avec plnsieura aeigneura de sa suite , si cooune les seigneurs de Tiasagnies^ deGoaMnegniei^, de Bousau et un autre quatriesme; de pbss, six dievalicra et quatre escuyere. 11 sembloit par là trancher du souverain; Les autres veuleirt qu ilavait tué un seigent de la cour de Mons^ qoi estoit allé £sire quelque exploit sur les terres d'Engbien* Aucuns meame préten* dent qu'il fiit aocusé de quelque mauvais dessein, pour «voir
fiiil anuw, d«iu ton cbMlera^ d'etdielleS) de cardes et de guerre.
Ce «eigneur désolé, ee Toyant e^tfe les laaÎM de cdoy qu'il 'Cffoyoit 8on enneniy , fit en sorte que «a cauee fat renvoyée a la cour de Mont , où le seigneur de Ligne avec plutiear» autres furent d'avis de le relascher, peur n'eneourir la disgrâce et la ▼engeance du comte de Flandre et autres seigneurs, ses parents et alliés ; mais le duc régent , ne se souciant des avis de la cour de Mons, le fit décapiter au Quesnoy le jour de Jeudi Saint, ayant auparavant. tenté d'enlever aussy son neveu, le jeuuQ Wauthier , fils de sea frère Sobier^ qu'il avoit adopté conuna son propre (ils, montrant avoir desaein de vivre magnifiquement en célibat. Madame de Risoir, fe trouvant alors au chaateau d'Engbien , parvint à le sauver et le mena au comte de Flandre.
La nouvelle de ceste mort déplorable ayant esté portée à ses cinq frères : Sohier, duc d'Athènes; Englebert, seigneur de Ramcru ; Jean , comte de Liché ; Louis , eomte de GoovarsQut , et ieaques d'Englnen, esleu èvesque et prince de Liège, ils se réunirent aussitost pour aviser aux moyens de venger la mort cmdlede leur frère aisné Ils s'adressèrent à ceste fin au due de Brabant et au comte de Flandre, qui se mirent en armes pour se joindre a eux.
Avant de se mettre en campagne, les cinq fr^éres se rendirent maistres par snrpirise du chasteau d'Engbien, qui eMoit oceupé par les soldats du duc Albert , et par le moyen de qoelques«*uqs de leurs hommes, déguisés en mendiants, qui coopèrent la g€irge. à la garde et occupèrent la forteresse.
Après que le seigneur de Sotteghem se fut venu joindre aux cmq ft'ères , ses cousins , avec quelques troupes (cûmbien que le trespassé ne luy> Ait amy), ils .se campèrent entre Sni^n et Hoves, où le duc Albert se disposoit à les assaillir a veeqp^tyi^ troupes, qui estoient venues à son secours de In Holknde et de la Bavière. Mais le comte de Conversant , qui estoit en avant, rempli de courag pour venger le sang de son frère, alla teste baissée attaquer le duc, et le chargea si furieusement qu il le mit
en déraute^ lay iloimanl h diatae avec graode perte de Mt geu, qui tous cuaeeat esté taillés en pièces, si Eoglebert , leur frère, eust receu les ordres qui luy avoUnt esté envoyés de se mettre an passage pour couper la retra^. De leur costé les flamands pareouroieut les campagnes, bruslant les villages, pillant les monastères et saccageant les chasteaox. C'est ainsi qu'ils rédui« sireoi en œndrea la ville .de Soignies et le cbastean d'flavrecq.
Les cinq firàres^ encottragés par leurs succès , prirent la réso» lutiott d'aller attaquer la ville do lions ^ où le doc s'estoit retiré, lequel, se voyant pressé, moyenna la paix par rintermise du eamte de Flandre, sous les conditions suivantes ;
QoB le jeune Wautbier, neveu du trespassô et béritier de la Seigneurie d'Eaghieo, jouirait paisiblement de toutes ses terres , sons astre obbgfr de servir le dôo en persoppe}
Que durant la vie dudit Wauthier nul sergent du Hajnaut pourroit exploiter sur les terres d'Engbien ; ' Que le duc dédommageroit le comte de Flandre etlese^neur de Sottegbemdes firais de la guerre;
Qu'il ferait une fondation pieuse pour le repos de Famé de Waathier; ce qu'il fit Tan suivant, en fondant et dotant un collègode treiaech^inei à La Uaye et des obits annuels en réfgUae de Quepioy ,. ou le oocps dudit seigneur a esté en^ulturé.
Le ehevalisr Nicolas de Pattes voidant prétendre quelques tailles sur les vivres et marchandises paisant par Nimy pour MoM, Isa houi^faoîs s'y opposèrent , et la cause estant mise i la éour Ait en £sve«r de la ville.
Le marcbo du jeudy de la ville d'Ath avoit esté rendu franc par le comte Baudnîa^rédifiMr ; le duc Albert, voubnt encore plus gratifier la ville , ordonna que dès le meitredy soir jusques au vendredy matin , tous les Hennuyera ne pourroient y estre ârreMés pour dettes.
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Pierre André, évesque de Gambray, estant mort «ppèa avoir goaremé dix-neuf ans, on lay donna pour socceaseor Robert die Génère, qu'aucuns font fils da comte de Boulogne , anparaa Tant éresqoe de Térouanne, lequel fut par après fait cardinal et sera cause d'nn grand schisme dans l'Église. Lorsque Robert estoit encore évesque de Cambray, il excommunia le duc Albert de Barière, parce que voulant usurper quelques revenus sur l'Église , il l'avoît pour cest effet détenu comme prisonnier dans le Haynaot, pour le faire condescendre à ses désirs, mais ce fut HHitilement , et il ne consentit â lever l'excommunication qu'il n'eut feit satisfaction et réparé sa faute par nne marque publique de repentir. Le duc, en réparation, donna trois plats d'argent en guise de chandeliers pour pendre devant le maistre-autel de Cambray, et y ordonna la fondation de trois cierges , qui se hrnslent encore aujourd'hui*
Lonis de Maie, comte de Flandre, n'avoit qu'une fille de aa femme Marguerite de Brabant, du nom de sa mère, laquelle devoft estre héritière non seulement de la Flandre , de l'Artois et de Malines, ains aussi des duchés de Brabant, Limbourg et du marquisat d'Anvers, parce que Jeune de Brabant n'avoit point d'enfants. Charles, roy de France, jetta les yeux sur elle en feveur de Philippe, son firère, duc de Boorgogne. Povr traiter ce mariage avec le comte de Flandre, il alla à Tonrnay, où il avoit demandé le duc de Brabant et le duc Albert , gou« vt^menr du Haynaut, pour en solliciter le comte , qu'il voyoit pins pendier en faveur du fils du roy d'Angleterre, comme il témoigna, s'estant absenté de Toumay, feignant d'estre malade. Le.dessein fut lors dilayé jusqu'à ce que Marguerite, comtesse d'Artois , mère du comte de Flandre , entreprenant l'affaire , fit si bien par ses puissants attraits , qu'elle fit condescendre son fik, et l'an suivant fut conclu le mariage de Marguerite de Flandre, avec Philippe-le-hardy, duc de Bourgogne.
TOHI III. 34
En Fan 1 37 1 , Jean de Malines , prieur du Val des EscoHert , cstoit en grande estime dans la vertu et scienee, et pour ses beaux talents aroit esté fait grand pénitencier de la ville, lorsque levesquedeCambray, de lavis du duc Albert, le fit inquisiteur sur les Juife, qui lors estoient dans Mons , en considération du fait exécrable que ceux de leur nation avoient commis dan» Bruxelles , où ayant poignardé quelques hosties consacrées , ils en virent sortir quantité de sang , dont le duc Wenceslas fit passer par le feu tous les criminels , sauf un qui estoit riche bourgeois d'Enghien, lequel ayant esté condamné à la mort, pour n'avoir pas décelé le dessein sacrilège des autres, dont il avoit connoissance, fut obligé en eschange à une grande somme d'argent, laquelle fut employée à bastir la tour quarrée que Ton voit encore au chasteau d'Ënghien.
Le duc de Gueldre Eduard , ayant esté tué dans une bataille, son duché passa à Guillaume de Juliers, malgré les oppositions de ceux d'Utrek. Le duc Albert prit le party de ce prince c<mtra eux et leur déclara la guerre, ce qui les força à faire la paix. Le doc Guillaume estant ainsy devenu paisible possesseur de la Gueldre, s'allia avec la maison de Bavière, en c(m tractant mariage avec Catherine de Uaynaut , qui avoit esté auparavant promise au duc Eduard.
Après ces afifaires de Gueldre survinrent grands troubles A Liège, dans lesquels le .duc régent prit grande part en faveur de l'évesque, Jean d'Arkel. Ce prince, ayant esté condamné dans une afiEaire par le supresme tribunal, qu'on nommoit kê vingt --deus, il en fut si irrité qu'il cassa ces juges. Ce coup d'autorité souleva une sédition, que le duc Albert chercha vainement à appaiser. L'émeute commença par la ville de Thuin^, où un bourgmestre , de nom Jean Hartis, fut tué sur place. Son corps fut transporté dans plusieurs villes, pour exciter à Ik vengeance , et le peuple prit les armes contre le prince évesqoe, qui se vit forcé d'abandonner la ville de Liège, pour se réfugier à Maestrek. Alors le duc Albert lui conseilla de rétablir ce tri« bunal, mais en limitant ses pouvoirs.
De lear costé les bourgeois demancbrient de 1 éveeque :
Qu'il ne nommeroit pour gouverneurs des villes que des seia gneurs du pays ;
Qu'il rétabliroit le tribunal des Tin^t-deux sans conditions ;
Qu'il exileroit ceux qui avoient tué le bourgmestre de Thui».
L'évesqoe accepta ces propositions malgré les avis du duc Albert ; il reconnut par la suite qu'il avoit commis une grande ftaute ; mais il n'estoit plus temps de la réparer. Son autorité en souflFrit grandement.
Des desbats qui s'estoient élevéa.en 137a, entre Wenceslas , duc de Brabant, et Guillaume, marquis de Juliers, par suite desquels une bataille eut lieu entre eux , où le duc de Brabaut fut fait prisonnier au grand regret de l'empereur Charles, son frère , qui vouloit armer toute TAllemagne pour le faire relas» cher ; mais l'évesque de Liège et le duc Albert , régent du Hay» naut, moyennèrent la paix, d'après laquelle le marqui» de Juliers amena son prisonnier à Aix ^ où il fut relasché.
Philippe de Lcyde , né en la ville de ce nom , estoit, &i Fan 1373, en grande estime pour avoir pris le degré de docteur en droit canon à Orléans et enseigné à Paris l'an 1369. Il retourna par-deça et fut fait conseiller du comte Guillaume et chanoine de Sainte - Waltrude et de Condet. Ayant esté depuis député à Rome vers Grégoire xi, H le fit chanoine dUtrek, et plus tard il devint sufiFragant d'Amould de Home, évesqae de ee diocèse. 11 a mis au jour un livre intitulé : De reipublicw eurd et iorte pariicipaniisy imprimé àLeyde en l5i&.
Le cbasteau de Wedelant ayant autrefois esté engagé par Te» vesque d'Utrek à Guillaume i.*S comte de Haynaut^ pour une forte somme de deniers , le duc Albert luy réclama ceste somme
oa le eharteau. L'éveaque ne Toolaiit point y oondesoendre , le duc luy déclara la guerre et ae mit en campagne avec GuUlaonie, duc de Gueldre; Adolphe^ comte de Clèyes , et Jean <, comte de Blois. Ayant assiégé les chasteaux de Giideubourg et de HoUesteiu, il s'en rendit maistre. Ce que voyant l'évesque d'CJtrek , il demanda b paix , qui lui fut accordée , à charge de payer quatre mille escns : ce qui fut fait.
En ceste mesme année le Haynaut fut troublé par les extra- Tagances d'une secte d'hérétiques, composée d'hommes et de femmes pesle-mesle , qu'on appelbit Seota chori$amiium. Sortis de l'Allemagne, ils vinrent d'abord à Aix, à Maestrek, et à Liège, et pénétrèrent ensuite dans le Haynaut et la Flandre. Ils couroîent comme des Curieux dans les rues presque nuds, en« troient dans les maisons et les églises, où ils exécutoient des danses indécentes, poussant des cris épouvantables et invoquant tons les diables. Le nombre de ces furieux s'accrut consîd^ablemeiit , sans qu'on put y apporter remède. Gonmie le mal ne dimînuoit pas, le peuple obligea les prestres de faire des exorcismes sur ces malheureux ^ supposant qu'ils estoient possédés du diable. Les historiens du temps disent qu'on les conduisoit à ceste fin à Liège et qu ils guérissoient par ce moyen.
En l'an 1875, après qne Grégoire xi, à la sollicitation de Sainte -Catherine de Sienne, enst transporté le Saint-Siège à Home, d'Avignon où il avoit esté pendant septante-et-un ans , il mourut, et le peuple romain, qui craignoit que si Ton choi« sissoit un François il ne voulut retourner en Avignon , se mit en armes pour avoir un Italien ; on choisit l'archevesque de Bary , Napolitain, pour lors absent , sous le nom d'Urbain vi, lequel à son arrivée fut reconnu et de rechef confirmé par les cardinaux. Mais peu de temps après , par les menées de Jeune , royne de Naples, ennemie d'Urbain , quelques cardinaux françois s'assem* blèreot , prétendant que l'élection av<Ht esté faite par violence. Ils firent en conséquence un nouveau choix, qui tomba snr Robert de Genève , évesque de Gambray. Il s'en alla de suibe A
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Avignon^ où 3 d'estabtit comme pape, aom le nom de Clément m ; et ce poor le grand malhear de TÉgliae, qai vit naiatre en Iny uu achisme qoi la tourmenta plus de quarante aoa , e'estaut main* tenu en Avignon, jusqu'à sa mort, arrivée en i39{, contre lea papes Urbain et Boniface ix. Pierre de Lune prit ensuite sa place , et le schisme se continua jusqu'au concile de Constance , qui mit fin à ce triste schisme par Télection de Martin v.
En Tannée 1378 , le cardinal Robert avoit retenu son évescbé de Cambray jusqu'à sa prétendue Section au Saint- Siège , et lors on mit à sa place Gérard de Dainville , auparavant évesque d'Arras, puis de Térouanne, qui vescut fort peu et eust pour successeur Jean de T'Serclaes, chanoine de Cambray, issu d'une maison noble de Bruxelles , laquelle s'est continuée depuis daia la maison de Tilly.
Dans ces troubles de l'Ëglise les François suivirent le party de Clément ; mais le comte Louis de Flandre • nonobstant les allianees qu'il a?oit avec la France et son amitié avec Clément , quand il estoit encore évesque de Cambray , demeura toujours sous l'obéissance du pape Urbain, se fondant sur les lettres dudit Qément, qui , avant son élection , luy avoit escrit qu'Ur* bain estoit vray pape. Ce qui fut cause que dans la Flandre j le Brabant et en Liège on reconnut Urbain pour Souverain Pontife. Le duo Albert, régent du Haynaut, demeura neutre avec tout le diocèse de Cambray , composé du Haynaut et en partie de B&'a» bant et de Liège, jusques à un plus grand esdaircissemeut ^ et ce d'après l'avis de l'évesque Jean de TSerclaes, qui s'estoit attiré grand crédit par sa vie sainte , son austérité et sa charité envers les pauvres, auxquels il donnait largement tout ce qu'il ponvoît espargner.
L'antipape Clément, pour faire cnnre à son élection cano» nique et celle d'Urbain de nulle valeur, pour avoir erté forcée , députa deux cardinaux, qui furent receus en France comme envoyés du pape; mais descendant en Haynaut, ils ne purent esbranler le duc Albert ni ses sujets, non plus que les fira* bançons , qui les receurent honnorablement sans autre effet. Le
comte de Fl«indre les fit prier de ne point venir chez Itiy^ pour ne vouloir démordre de l'obéissance d'Urbain. Ce que toyont les cardinaux retournèrent en France, passant par Valeuccnes et Cambray.
Le duc Albert, à la requeste des habitants deMons, dresse, en 1379, plusieui*s édils en faveur des moulins de ceste ville el de la nuvig^ation ; entre autres, que les bateaux allant de Mons à Tournay pourront passer librement par Condet sans estre deschargées.
En i38o, les g;uerres de Flandre, prennent leur comment cernent au grand dommage du pays, qui, pendant l'espace de sept ans, parmy les désastres continuels, vit souvent la teri'e trempée du sang de ses habitants, ainsy qu'on le voit au long dans les historiens. Les Hennuyers, allant au secours du comte de Flandre , donnèrent souvent des preuves de leur courag^e , $i comme à la défaite de Rosebeque , où Wautbier , seigneur d'En» ghien, âgé seulement de vingt- et-un ans, en compagnie des seigneurs de Montigny , de Lena , de Berlaymout, se jettant sur les Gantois , d'un courage invincible , en coucha trois mille sur la place. Le mesme seigneur estant Fait gouverneur d'Audenarde, ayant espié quelques troupes qui estoient à l'abbaye de Baudek), les mit toutes en déroute avec leur chef ; et ayant fait une levée nouTcUe de quatre mille hommes, pour joindre le comte, qui estoit devant Gand, il prit en chemin et. brusla la ville de Grandmont, pour luy avoir refusé Tentrée et s'estre liguée avec les Gantois. Et finalement, estant au siège de Gand, comme il eust descouvert l'ennemy voisin de son quartier, leur courant sus , il Fut entouré d'une troupe qui s'estoit mise aux embuacbes, et, après avoir vendu sa vie bien cher, fut tué sur le chaoïp, avec Gaspar, son frère nature, et le seigneur d'Osgnie.
Après la mort de Wauthier d'Enghîen, sans hoirs, £ii;;lcbert , son oncle , seif^neur de Ramcru , Youlant entrer en la succcs^ sion , releva les terres de Rebecq et de Tubize de la duchesse de Brabant; mais son frère aisné, comte de Conversant, qui a voit espousé Jcnne de Sanseverino et demeuroit au pays de Naplcs, ayant entendu la mort de son neveu, vint en Uaynaut et releva la terre d'Eughien du duc régnent , devant qui il fit comparoistre Englebert, son Frère, pour alléguer ses prétentions sur ladite terre. Il dit entre autres choses qu'il croyoit que ses deux frères aisnés estoient morts en Italie, et de la sorte la terre d'Enghien fut adjugée â Louis, et Englebert y eut aussy quelque partage.
Le comte de Flandre, pour venir plus tost a chef des Gantois, fit en sorte qne le doc Albert défendit à tous ses sujets de ne donner aucuns vivres a ceux deGand. Et combien que plusieurs ne laissèrent de les secourir , les vivres commençant à leur man* qiier , ils entremirent ledit duc vers le comte pour la paix , laquelle néantemoins, après plusieurs assemblées pour ce sujet, n*eust point lors son effet
Quelque temps après, le roy de France et Philippe, duc de Bourgogne , gendre du comte de Flandre , ayant levé une puissante armée dans la France et l'Artois, descendirent en Flandre avec quarante mille hommes, et couchèrent sur la place plus de vingt mille Flamands , avec leur chef Philippe d'Artevelle , et lors la ville de Bruges se soumit au comte par l'intermise du duc Albert ; dont quelques troupes , qui croyoient la prendre et piller, raescontentes de cest accord, prirent résolution de se jetter dans le Uaynaut pour y butiner ; mais Guy de Chastillon , comte de Soissons, seigneur d'Avesnes, qui estoit dans Tarmée, détourna Je .coup avec ses cousins, le comte de la Marche, le comte de Saint-Pol, le seigneur de Coucy et Louis, comte de Conversant, seigneur d'Enghien.
Le seigneur de Diximude cherchoit Foccasiou de se venger de ceux de Yalencènes pour avoir mis a mort, depuis quatre ans , Daniel BusBe, son cousin, et avoit jà fait un gros de trois cents
lances, poar courir èê enTÎroni de la ville ; mais Guy de Qm8« tillon 8*oppo8aà sesdeMeÎDS et modéra ion courroux, empeicbant de la sorte le ravage des terres de Haynaat ; ee qui lui fit ^goor rafiection des bourgeois de Valencènes et de tout le pays.
Le roy de France, estant dans Toumay, fit un édit que nuls soldats , sous peine de la vie , n'eussent à entrer dans le Hay« naut pour y foire quelque fouUe. Lors Guy de Chastillon , qui fiiisoit compagnie au roy, prit congé de luy, et passant par Valencènes , fut receu de toute la ville avec très-grand honneur, pour les faveurs qu'elle en avmt receues , et puis alla dans Lan* drecbies visiter Marie de Namur, sa femme, et Louis , son fils.
Comme le comte de Flandre^ conjointement arec le roy de France , faisoit les répartissements des gouvernements des villes voisines de Gand , Ton avoit de la peine d'en trouver un pour Courtray , laquelle avoit esté presque toute hruslée et pillée par le roy , en vengeance de ce qu'ils avoient pendu dans fégliae Notre- Dame cinq cents espérons dorés de la délîiite de l'an i3o2. Jean de Jeomont y fut advancé^ il fortifia la ville et la défendit contre les efforts de ses ennemis.
Dans ce mesme temps, le duc Albert ^ poussé par un aèle de religion , se résolut d'envoyer une armée dans la Pmsae sa secours des chevaliers leutoniques , et de faire à oest effet un appel à ses preux chevaliers. Les principaux seigneurs respoo* dirent à cest appel et s'enroslèrent pour ceste entreprise. Parmi ceux du Haynaut , on remarquoit les seigneurs d'Antoing , de Ligne , d'Havrecq , de Longueval , de Boussu , etc. Ceste eipédi* tion fottonteffois différée jusques en l'an i385, auquel an le comte d'Ostrevant fut nommé par le duc, son père, chef de ceste armée.
Ce fat â ceste occasion que le duc Albert establit l'ordre des chevaliers de Saint -Antoine, conformément à l'institution qa'ea avoit faite le pape Boniface vin, en 11198, par une bulle f
laqaeUe ne donnoît entrée dans ceste chevalerie qu'à ceux de la première noblesse , monis de leurs quartiers, et aux docteurs qui s'estoient reudus nobles par leur science» Et pour mieux les disting;uer d'une autre confrérie de Saint -Antoine commune à chascun , le mesme pape ordonna que lesdits chevaliers porter roient un collier au bas duquel pendroit un T d'or ou d'argent , selon leur noblesse, avec une clochette d'argent. Geste cheva» leric estoit anciennement très en vogue, ayant un connestable, un mareschal de camp et plusieurs autres officiers. Toutes ces places estoient très-estimées et les plus grands seigneurs tenoient à grand honneur de les occuper.
L'an i383, les Flamands ayant surpris par escalade la ville d'Audenarde, tuèrent un grand nombre de bourgeois dans leurs maisons , chassèrent les femmes et les enfants de la ville , les laissant dénués de leurs commodités. Ces malheureux se refu» gièrcnt dans Tournay, Mons et Valencènes. Toutefois il permit aux Uennuyera de racheter ce qui estoit à eux dans ladite ville; mais tout ce qui appartenoit aux Flamands et aux Tournaisiens servit de butin.
Les esche?ins et conseil de la ville de Mons estabUssent, en i384) la confrérie des archers dite de Saint- Sébastien , pour soixante bourgeois, à charge qu'en certains cas ils seroient obligés aux comtes de Haynaut et à la ville. Ils estoient anciennement taxés à dix sols pour la création des confrères lors de leurs noces et à celles de leurs frères et sœurs, comme aussy à la mort de leurs enfants à cinq sols.
L'on bastit dans Mons une chapelle dédiée à la Vierge surnommée au Soleil^ contre la porte d'Havrecq, où Jean Convet, prestre , fonda une messe avec une rente de vingt livres , laquelle a esté appliquée à la grande aumosne de la ville. Après qu'on
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«ost démoli ladite chapelle, pour estretrop Yoinae et eaclavée dans les rempars , oa ne laissa plas qu'une image de la Vierge contre la muraille.
Louis de Maie, comte de Flandre et d'Artois, mourut à Sainte Orner, où il s'estoit retiré. Son corps fut ensépulturé en Téglise de Saint- Pierre à Lille. Marguerite, sa fille, femme de Philippele-hardy, luy succéda. Ainsy se trouvèrent réunis sous les mesmes princes le duché et le comté de Bourgogne, les comtés de Flan= dre, d'Artois, de Nevers, de Rethcl , et les seigneuries de Salins et de Multucs.
En Tannée i385. Jeune, duchesse de Brabant, travaille à un mariage double des enfants du duc de Bourgogne Philippele-hardy et du duc Albert de Bavière^ comte de Haynaut, et ce pour rompre le dessein du duc de Lancastre, qui, par ses ambassadeurs envoyés au Quesnoy, recherchoit Taisné du duc Albert pour sa fille ; comme aussy pour unir ensemble toutes les provinces des Pays-Bas. Ladite duchesse, comme tante, sollicita une assemblée à ce sujet dans Cambray, où Ton célébra les mariages de Guillaume et Marguerite de Bavière, enfants du duc Albert, avec Jean et Marguerite de Bourgogne, enfants de Philippe-le-hardy. Guillaume eust pour son apanage le comté d'Ostrevant, plus une somme de cent mille livres, une fois donnée, avec le gouvernement de Haynaut et ses revenus , sauf quatre mille livres de rente , que le duc- se réservoit sur les forests de Yermandois. Marguerite de Bourgogne eust la terre et chastellenie d'Arcque en Brabant , avec cent mille livres. On choisit Toctave de Pasques pour la solemnité de ces deux ma« riages, qui se firent en Cambray, où se trouvèrent le roy de France, le duc de Bom^bon, la duchesse de Brabant, Guillaume et Jean de Namur , avec les pères et mères. Le tout se passa avec une si grande pompe et splendeur, que la ville de Cambray n'en avoit encore vue de semblable. L'on y fit des joustes et tournoie , où le roy courut la lance contre le seigneur d'Ëspinoy ; et Jean de Donstiennes, seigneur du pays de Haynaut, emporta le prix.
La guerre de Flandre continuoit toujours avec le mesme carac« tère de cruauté ; les Gantois refusoîent opiniastrement de se sou* mettre a leur prince. Guillaume de Bavière, comte d'Ostreyant, gendre du comte de Flandre, voulant ayder son beau-père en ceste guerre, leva des troupes dans le Haynaut et la Hollande pour aller ravager le pays des Quatre- OfEces, d'où les Gantois tîroient tous leurs approvisionnements. C'est pour exécuter ce projet qu'il y envoya messire Gislebert Gruter, d'Utrek, avec belles troupes de Hollaudois , tous gens d'eslite , lequel estant arrivé àHansdic mit le feu auxditsQuatre-Offices et occit plusieurs des habitants; mais enfin par une certaine rencontre des Gantois, ses gens furent tous défaits et hiy y laissa la via.
Les Gantois allèrent sur Tissue du mois de may devant Arden* bourg et Teschellèrent sur le point du jour, pensant la surprendre et massacrer les chevaliers qui y estoient en garnison, si comme le seigneur Longneval, le seigneur de Lalaing et autres ,. miis principalement ce vaillant et généreux capitaine hennuyer mesure Jean de Jeumont, car ils le hayssoient grandement pour les sévères supplices qu il f aisoit endurer à leurs gens lorsqu'il les prenoit prisonniers»
D'autre eosté, les^ Àngloi» joints aux Gantois assiégèrent da tous costés la ville de Biervliet^ où estoit en garnison Âs&, ^I^ bastard de Louis de Maie , comte de Flandre ; mais ils n'y pro« fitèrent rien , car Guillaume de Bavière , comte d'Ostrevant , vint au secours tellement qu'ils furent contraints se retirer.
Durant ce^Fréderic, duc de Bavière, frère d'Ëstienne u, duc de Bavière, vint de Bavière et amena quant soy sa nièce Isabelle, iiUedudit duc Etienne, et arriva environ la Pentecoste à Bruxelles chez Jenne, duchesse de Brabant. Après avoir près d'icelle séjourné trois jours, vint droit à Mons, et de là alla trouver au Quesnoy le duc Albert , qui là estoit avec sa femme. Le sujet de ce voyage s'esclalrcira par l'histoire suivante :
I J faut entendre qae Charles t , roy de France , estant au lit
mortel, déclara à ses frères , les duc de Berry et de Bourgogne^
que son désir estoit que son fils Charles , son successeur au
royaume, fust allié en Allemagne, pour ce qu'il a voit vu et ex=
périmenté que TAnglois en vouloit de mieux pour l'alliance qu'il
avoit faite avec la fille du roy d'Allemagne. Cecy présupposé il
faut de rechef entendre que Frédéric , frère d'Estienne , duc de
Bavière , vint rendre service au roy de France Charles ti , contre
les Anglois et Flamands , dont arriva qu'estant au voyage de
Berghes et Bourbourg en Flandre, avec les ducs de Berry et de
Bourgogne , oncles dudit roy Charles vi, lesdits ducs luy deman«
dèrent s'il n'avoit nulle fille à marier pour autant qu'il falloit une
femme au roy , leur neveu. Ledit duc Frédéric dit qu'il n'en avoit
auctme , mais bien que son frère , le duc Estienne , en avoit une
âgée de i4 ans et belle de corps. C'est ce qu il nous faut , dirent
ces ducs de Bourgogne et de Berry, car le roy voit volontiers
choses belles. Si luy conseillèrent que sous ombre de faire
quelque pèlerinage a Saint- Jean d'Amiens, il amenast quant soy
sa nièce à ladite ville , et que là le roy la ponrroit voir et convoiter
à femme , et que eux apporteroient ce qu'ils pourroient pour
induire le roy à s'arrester à elle pour la prendre en mariage.
Le duc Frédéric , ayant entendu tout ce discours , le communiqua
à son retour de Flandre en Bavière à la duchesse de Brabant et
au duc Albert de Bavière , son oncle , lesquels trouvèrent ceste
alliance bien convenable pour la conversation de leurs estats et
l'honneur. Semblablement le duc Estienne de Bavière, en estant
imbu par sondit frère Frédéric, trouva ce mariage bien honnoe
rable pour sa maison ; mais il trouvoit estrange que sa fille seroit
emmenée en France sans estre requise , sans avoir esté sollicitée
du roy ; de plus il croyoit que luy viendroit à grand blasme et
honte que si sa fille , ayant esté amenée en France , luy seroit
renvoyée. Frédéric, ayant entendu la response de son frère, en
fit part aux ducs oncles du roy , comme aussi à son oncle Aubert
de Bavière et à la duchesse de Brabant, et cuydoit bien, depuis
qu'on eut mis toutes ces choses en nonchaloir, attendu qu'on
parloit du mariage du roy Charles susdit avec la fille du duc de
Lanca8treen Angleterre; seniblablemeiit arec la fille da duc de Loraine. ToatefiFois la duchesse de Brabant avoit remis sus eea affaires au traité des alliances qui se firent en Cambra y eutre les enfants du duc Philippe de Bourgogne et le duc Albert de Bavière, y assistant le roy de France, comme To n a tu cy-dessiis, car lors ladite duchesse de Brabant en parla ouvertement aux oncles dudit roy, sans le sceu dudit roy, de son mariage avec la fille d'Esfienne, duc de Bavière. Voire, dirent lors Icsdits oncles du roy à la duchesse, nous n'en ayons plus de nouvelles. Or sus, taisez -vous donc, dit la duchesse, et je feray que ceste affaire ira avant en cest esté. Ainsi elle pratiqua si bien envers Estienne, duc de Bavière, qu'il permit à son frère Frédéric de meuer par-deça sa fille, en luy disant: Mon frère, vous emmenez ma fille sans nulle asseurance que le roy de France la voudra prendre en mariage, que si il ne la prend elle sera à jamais vcrgoigneuse d'avoir fait ce voyage. D'autre part, que si vous ne la rammenez, vous n'aurez jamais pire ennemy que moy. Allez donc au nom de Dieu.
Ainsi , comme j'ay dit cy- dessus, ledit duc Frédéric vint en Bruxelles et de là au Quesnoy avec sadite nièce. De Qucsnoy la duchesse Marguerite , comtesse de H«iynaut, l'emmena avec soy en Amiens accompagnée de sa belle-fille de Bourgogne. Là estoit ja venu le roy, ses oncles et son conseil, de mesme la ductiesse de Brabant. Le roy, qui en avoit esté averty par ses oncles , désiroit esperduement de voir celle de laquelle on luy avoit parlé. Enfin les trois duchesses, Bourgogne, Brabant et Bavière, amenèrent ladite dame bien attourée en présence du roy , laquelle s'age^ n<HriUa, et le roy la leva sus par la main, la regardant sans cesse. Adonc , dirent chacun des seigneurs la présents :. Par ma foy y elle nous demeurera. Ce qu'ils <^inèrent fort bien , car depuis le roy en dit antant à son familier , le seigneur de la Bivière , et ledit seigneur au duc de Bourgogne , lequel vint trouver la duchesse de Bavière j comtesse de Haynaut , |qui s'estoit retirée au Quesnoy avec ladite dame et l'avoit en garde , et luy dit que le roy vouloit bien tost estre guéry de sa maladie ; qu'il vouloit haster les espousailles d'avec la demoiselle de Bavière. A cest
effet, peu de joare après, le roy envoya à ladite damoiseUe uoe couronne royale.
Alors se partirent de Quesnoy les trois susdites duchesses de Bourgogne, de Brabantet de Bavière, et amenèrent en carosse la royue future à Amiens, maj^nifiquement parée et ornée, où levesque du lieu les espousa en présence d'un merveilleux nombre de princes, seigneurs, dames et darooiselles le 6 de juillet.
Durant les solemnités des noces, le roy entendit que les Gantois avoient pris la ville de Dam en Flandre. Si conclut lors d*allcr audit pays en personne pour recouvrer ladite ville , et partit d'Amiens le a5 juillet et assiégea ladite ville le premier jour d'aoust avec un camp de cent mille hommes. A un certain assaut qui se donna par tous les seigneurs, fut fait chevalier Guillaume de Bavière, comte d'Ostrevant, par ledit roy de France ; car audit assaut il fut vu des preuiiers avec sa bannière despliée monter à la bresche, si bien qu il se monstra lors un très-vaiU lant chevalier. Cependant par le susdit assaut ne fut rien acquis ; touteffoislcs Gantois, après qu'ils euren t soutenu le siège Tespace presque d'un mois, abandonnèrent à la sourdainne de nuit la ville , et le 27 d'aoust les François y entrèrent. Puis le i a de septembre partit de Flandre pour entendre aux afibires de son frère Ix)uis , comte de Valois , que les Hongrois désiroient pour roy, par le mariage qu'il feroit a l'héritière de Hongrie.
De son costé le comte d'Ostrevaiit se retira dans le Haynaut. résolu de faire esclore les desseins de son père, en conduisant une armée dans la Prusse an secours des chevaliers teutonîqnes. A ceste fin il fit une journée d'estat dans Mons , et demanda quelque levée d'argent pour soutenir les frais du voyage et de rarmée,daus laquelle parurent plusieurs seigneurs, Hennuyers, Hollandois et Bourguignons, sous ses drapeaux , qui d'un costé portoientun Saint-George avec les armes de Bavière et de Hay» naut escartelées, et de l'autre une herche d'or sur un fond de gueules avec ceste devise : Everiii et œquat.
Après que le comte Guillaume se fut transporté dans la Prusse
atec 80Q armée , il fut long temps attendant secours des autres princes cbrestiens, et n'en voyant point d'apparence^ il quitta son entreprise et retourna chez soy, tronyant sa mère trespassée et enterrée à La Haye.
Cependant Ton commença a entendre à une paix , entre la Flandre et le duc de Bourgogne. A cest effet furent faites trêves depuis la fin de novembre jusques au premier de janvier, durant lesquelles les députés de Gand vinrent à Tournay, et après eux le duc de Bourgogne. La présomption et opiniastreté desdits députés ne se voulurent jamais mettre à genoux devant le duc, disant que la ville de Gand ne les avoit enciiargés de faire tel devoir, ce qui desplut fort au duc. Touteffois, à la prière des duchesses de Bourgogne et de Brabant et de la comtesse de Mevers, qui , suivant l'avis du duc Albert de Bavière là présent, se jetteront aux pieds du duc de Bourgogne^ comme aussi fit a leur exemple la comtesse de Flandre , sa femme , priant pour la ville de Gand; ledit duc pardonna tout et la paix fut accordée etseellée en Tournay le 18 décembre, sept ans après que ceste guerre enst esté encommencée ^ par laquelle on estime que plus de deux cent mille hommes furent mis à mort.
Il y eut grande quantité de neige qui tomba de l'air au mois dWtobre^ dont arriva qu'en la ville de Mons, icelles estant liquifiées , firent grands dommages en divers endroits de ladite ville , car entre autres elles emportèrent une partie de la porte ancienne de Nimy.
En ceste année 1 386 , le duc Albert de Bavière donne à la ville de Mons privilège 8ur les héritages rendus à nouveaux héri* tiers, en modérant celuy que le comte son frère avoit donné en Tau i356. — (Voir 1' Appendice, LXYI.)
L'on commence à bastir la nouvelle porte de Nimy en la ville de Mons, au lieu où elle est de présent, avec le bouUevercq qui est joignant icelle. L'on dressa semblablement le pont qu'on y voit sur plusieurs pilliers de pierres des Escaussines; et lors fut la
porte ancienne mis bas et anéantie , car à la Yérité elle eatmt de peu de défense pour être exposée droitement à la lisière du canon plante sur Tennemy sur le mont des Sept Frères. Durant ce le roy de France faisoit a la ville de l'Escluse en Flandre grands préparatifs de guerre pour pousser la mer avec deux cent quatre -yingt- sept bateaux et se jetter en Angleterre; il a voit avec soy vingt mille, tant chevaliers que escuyers, vingt mille arcbalestriers et vingt mille gros varlets. Le duc de Boon» gogne Philippe vint à Bruxelles, de TEscluse , accompagné de Guy, seigneur de Trimouîlle, connestable de France. De Bruxelles ils vinrent en la ville de Mons ; madame d'Ostrevant estoit lors en ceste dite ville et alla au-devant de son père. Si furent aossy le grand bailly de Haynaut messire Guillaume de ^^e, seigneur d'Audregnies , accompagné des seigneurs de Chievres , de Ma»* taing et de Naast , lesquels furent suivis de quinze cents jeones hommes armés de ladite ville de Mons.
Le duc y séjourna le jour suivant seulement, pour voir les fortifications nouvelles qui se faisoient en ladite ville , telles que dessus , sçavoir la porte nouvelle de Nimy avec le pont et bouU levercq ; l'ancienne estoit située où est maintenant Feutrée du rempart de Saint* Laurent et conduisoil droit à la chaussée de Saint- Lazare. Quant a la nouvelle, l'on voit encore que la clef de la voutnre contient les armoieries du duc Albert de Bavière.
Donc le duc de Bourgogne se partit le lendemain de Mons et fut conduit par madame sa fille à Valencènes. Le duc Albert entendant sa venue alla au-devant avec ses barons et bourgeoisie, laquelle estoit magnifiquement armée. Si le logea en sa salle , et luy alla prendre pour logis avec madame d^Ostrevant Fhostel de Yicoignette. De Valencènes le duc de Bourgogne alla a Douay, et de Douay en Arras , attendant le roy pour passer de l'Escluse en Angleterre. Ce voyage fut rompu par les vents, qui long espace de temps rendirent la mer tempestueuse. Sur ce les Anglois se moquèrent de tels desseins et dirent : Pariuriuni montes nas^ ciiur ridicului tnun, car ceste entreprise avoitcousté au royaume de France trente cent mille francs.
Jean, bastard du roy de Portugal, estant religieux sousdiacre en Tordre de Saint- Jean de Compostelle en Espagne, fut, à la requeste des nobles dudit royaume de Portugal , dispensé par le pape Urbain de quitter son monastère, et est reconnu roy dePortugal iiprità femme Philippe, fille deJean,ducdeLancastre en Angleterre , de laquelle il engendra fils et filles , du nombre desquels fut Isabelle Iroisiesme, quifut femmedePhilippe-le-bon, duc de Bourgogne, comte de Haynaut, etc.
Fut permis aux bourgeois de la ville de Mons, par le duc Albert de Bavière , de pouvoir ériger une fontaine publique en leurdite ville. Sur ce il y a lettre dudit duc contenant ledit pouvoir donné aux bourgeois.
Pour le bastiment de ladite fontaine Ton jetta Tœil sur trois sources de fontaines, sçavoir : de celle de Casteau, de celle en Broqueroy et de celle de Harmignies. Après plusieurs recherches et devoirs faits , Ton trouva que le lineau ou conduit de celle de Broqueroy estoit plus propre droit et plus puissant à faire re« jaillir l'eau sur le Marché de Mons, que non point des autres. A cest effet l'on dressa un vase à six pans sur ledit Marché , ancrés de six colonnes. Au dedans dudit vase furent encore assises six autres colonnes , qui environnent une autre qui tient le milieu , par le creux de laquelle l'eau monte et se dégorge par six endroits divers entre lesdites six colonnes en tout, lesquelles ont esté posées pour soustenir les statues sçavoir : de Notre-Seigneur, qui est la fontaine de vie , et des douze apostres , par lesquels le monde a sucé l'eau de vie. Geste fontaine prend son origine au-dessus de l'abbaye de Saint-Denis eu Broqueroy, dedans un bois où se trouvent à la source de beaux vases de pierres conservés en places massonnées et voûtées, tellement que ladite source ou origine jusques à la ville de Mons et au Marché, Feau est conduite ppr canaux, ou buses de bois, bien en nombre de deux mille et plus, prenant la buse à dix pieds de longueur. Aucuns histo* riens (entre lesquels Ferreolus Locrius, à l'an 449) ^^^ touIu dire que ceste fontaine de Mons auroit esté embesognée par le
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comte Auberon de Haynaut; mais le contraire appert par lettres du susdit duc Albert de Bavière, octroyées en ceste année A ceux de la ville de Mons.
(Voir l'AmnicB, LXVII.)
Le duc Albert de Bayière mit d'accord le duc de Gueidre avec Jenne , duchesse de Brabant . laquelle assiègeoit la ville de Grave sur ledit duc de Gueidre. Entre les conditions dudit accord fut celle qui suit, sçavoir : que Grave seroit rendue à ladite duchesse et que les prisonniers de part et d'autre seroient relaxés ; cest accord ne dura guères a cause que le Gueldrois le rompit.
Le duc Aubert de Bavière reconnoist par lettres authentiques du i6 décembre de ceste année, que les comtes de Uaynaat ve> nant à la succession doivent faire serment en la ville en Mons^
Au mois de février environ, les carnevaU du Caresme, raonmt madame Marguerite de Briga , femme du duc Albert de Bavière. Son corps fut enterré en la chapelle de la cour à La Haye en Hollande , à costé du grand autel en un tombeau relevé que j'ai autrefois vu. Après sa mort ledit duc demeura l'espace de six ans Tcuf sans se remarier, durant lequel il entretint une damoisdle, son amie, nommée Alix de Poelgeest, laquelle voulut acquérir telle autorité que mal luy emprit , comme l'on voyera cy-après.
Le 32 du mois de mars , ainsi que les navires des marchands de Flandres, HoUandois , Zélandois , OstreUngs, Liégeois, Bra* bançons et Hennuyers retoumoient avec leurs marchandises de La Rochelle, les Anglois, qui s'estoient cachés à l'embouchure de la rivière de Tamise , se jettèrent ea mer , sous la conduite de mes-
aire Richard d'Arondel, et 8e ruèrent sar leedits marchands, qui se défendirent assez bien l'espace de quatre heures; enfin les Anglois se rendirent maistres de leurs navires et ammenèrent sur iceux neuf mille tonneaux, de vin.
Au jour de r Ascension de Notre Seigneur se prend en la ville de Maubeuge un feu si véhément qu il brusla les deux princi« pales églises. Toutes les maisons et édifices aux environs du Marché et aucunes de par-delà la rivière de Sambre y du costé du pont furent consumées par ledit feu«
L'an i388, trespassa , en la ville du Quesnoy , le duc GuiU laume de Bavière, comte de Haynaut, Hollande^ Zélande et seigneur de Frise , après avoir esté frénétique et en sens perdus Tespace de dix -neuf ans ; ce que Ton dit avoir esté arrivé par punition divine , pour autant qu'il molesta et donna beaucoup de fascherie à l'impératrice sa mère. Son corps^fut apporté à Valencènes et inhumé en Téglise des Frères Mineurs , aa. chœur , près le corps de sadite mère.
De sa femme madame Macthilde il ne laissa enfant. A raison de quoy le duc Albert de Bavière, son frère puisné, luy suc* céda en tous ses domaines de Haynaut , Hollande , Zélande et
Frise.
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Albert.
Ce duc Albert , après la mort de son frère , fut incontinent reconnu et receu par les provinces de Haynaut, Hollande, Zélande et Frise pour leur légitime comte et seigneur. Il fit sa magnifique entrée en la ville de Mons par un samedy , le 3 du mois d'avril , et presta serment en sa qualité de comte de Haynaut au milieu du Marché de ladite ville.
(Voirl'AppERDicB, LXVm.)
Le duc Albert fut un prince sage et libéral aux pauvres et
églises. Il receut en son jenne temps Tordre de chef alerie faisant la guerre au pays de Grenade en Espagne contre les infidelles Maures et Sarrazins. Il eut deux femmes, sçaToir ; madame Mar» guérite de Lighenitz , fille du duc de Briga en Poulogne ; la seconde fut Marguerite de Clèyes , fille d'Adolphe , comte de Clèyes et de la Marke, et de Marguerite, fille de Girard , comte de Mont, paravant chanoinesse de Sainte -Cécile en Coulogne; elle estoit aussi sœur à Adolphe, qui fut premier duc de Cléves.
Fut fait sur le Marché de la ville de Mous un champ clôt dedans lequel se battirent ensemble Basse, ^dit Cassart, de Thuire, et Eyerard de le Haye, gentilshommes, en présence de Guillaume de Tille, seigneur d'Audregnies grand bailly de Haynaut, et autres seigneurs avec un nombre infiny de bourgeois, pour maintenir l'honneur d'une damoiselle intéressée par l'un d'iceux combattants. Les duels furent depuis défendus en Haynaut et autres siens domaines par Philippe-le-bon duc de Bourgogne.
Fut fondé en la ville de Mons l'hospital de Saint* Julien par messire Jean des Allemans , fils bastard de l'empereur Louis it de Bavière et oncle du duc Albert, comte de Haynaut, qui à cest effet donna et se deshérita, avec sa femme madame Mehault de Wolnehost , de son hostel situé en la rue de Beilaimont , pour illec estre receus et alimentés jour et nuit les pauvres pèlerins estrangers. Outre la donation de son hostel susdit, donna encore certaines rentes et revenus en faveur desdits pauvres , qui en sont bénéficiés encore de présent en la manière que dessus. Depuis on y bastit le dormitoire avec une chapelle en l'an 1 43 1 , par les libéralités des personnes pieuses , notamment de Jean Fiché , qui est celuy qui fit poser au-dessus du portail, par dedaos^ un tableau de crucifix contenant au -dessous tels vers :
L'an mil A cent trente ung fit Jean Fiché Dit Toussaint faire ce taule.
La seconde chapelle , telle qui se voit de présent , fut bastie Tàn i6o3 , et la place commune pour réchauffer lesdits pauvres fut érigée Tan 1 43 1 •
Le 20 du mois de juin , par nu dimanche , fit Isabelle de Ba» TÎèr e , royne de France , son entrée joyeuse en la TÎUe de Paris avec autant de magnificence et suite des princes , tant du royaume qu'estrangers , &atfk lesquels fut Guillaume de Bavière ^ comte d'Ostrevant. Les parades des disners furent somptueuses ; le» jouâtes continuèrent jusques au vendredy. An jour du vendredy emporta le prix un gentilhomme de Haynaut qui estoit à la suite du comte d'Ostrevant , appelle Jean de Flaron. Entre les dames qui accompagnoient ladite royne estoit madame Marguerite de Bavière , fille du duo Albert , comte de Haynaat.
Après la mort de mcssire Arnoul de Home , évesque de Liège, le chapitre de Saint- Lambert eslut messire Thierry de la Marke ; iceluy renonça et refusa ladite élection , dont fut eslu Jean de Bavière, fils du duc Albert, comte de Haynaut, âgé seulement de seize ans, lors chanoine de Cambray, lequel fut conduit à Liège par le duc son père et Guillaume , comte d'Ostrevant , son frère , et autres grands seigneurs qui tous estoient bien en nombre de douze chevaux. Les Liégeois receurent très -courtoisement leur nouveau évesque et sa suite.
Mourut Jean de T'Serclaes , évesque de Cambray, ayant gou=> vernéson éveschê l'espace de dix ans louablement. Son corps fut ensépulturé en l'église Notre-Dame, près du portail qui est a la main gauche, où il y a une épitaphe assez commune et de peu de monstre attachée contre un pillier.
A luy succéda André de Luxembourg , frère au comte de Sainte PoL II acheva heureusement le voyage de Hiérusalem par grande dévotion, et gouverna son peuple forrpaisiblement, se maintenant en son estât vertueusement et humblement, encore qu'il fut fort noble.
S'esment desbast et contention en Cambray entre les bour= geois et chapitre de Notre-Dame, à cause que le bailly dudit chapitre avoit pris prisonnier un certain bourgeois appelle Bau«
duin de Boarsiere , assez près de l'église cathédrale , où ledit chapitre a toute jurisdiction et seigneurie ; et d'autant que ledit Bauduin ne fut rendu aux prévost et eschevins, qui le rede*' mandoient, appellèrent à ban perpétuel ledit baillj comme usurpateur et robeur de justice, et firent framées les portes de la ville, tellement que, par assemblée et claloneur du peuple, ledit chapitre fut contraint de remettre ledit Bauduin au lieu où il a voit esté pris et de cooscntir que par caution il fut eslargi. A raison de quoy monseigneur Philippe de Bourgoji>e , comte de Flandre et de Bourgogne, comme gardien desdits du chapitre, en voulut avoir la connoissauce , dont finablement ordonna que le ban fait par lesdits presvoât et eschevins seroit rappelle et mk à néant, et que, à certain jour, Bauduin de Boursiers, ou autre personne, honneste pour luy seroit ramené en la place où. ledit Bauduin avoitesté pris par lesdits prévost et eschevins, et là seroit rendu au baiJly du chapitre pour le serrer dedans la prison du chapitre, et que la ville de Cambray rendroitet paye* roit audit chapitre trois cents francs pour ses despens. Et pour lamende de monseigneur de Bourgogne , le prévost de Cambray „ six desdits eschevins et douze bourgeois de la ville viendroient â certain jour à Arras, et là, en la présence de monseigneur, ou de madame Marguerite s'il n'y estoit , et quatre des chanoines do l'église de Cambray ^ diroient : « Notre très-redoubté seigneur , <c TOUS vous estes tenu pour offensé pour la rendition et eslar» u gissementde Bauduin de Boursiers, et pour ce que nousavona (c fait appeller à ban le bailly du chapitre et aucuns de ses ser* <f géants et le vous amiendons à votre volonté pour vous et poui? c< ladite église. » Et en notre absence ils diront paroles semblables en la présence de notredite compagne.
Environ le mois de novembre mourut le pape Urbain , auquel succéda Boniface IX , Napolitain, appelle Thomas Tomacelius, esleuà l'âge de 3o ans. Il fut doué de grandes vertus pour son âge. On luy attribue l'invention des Annates , c'est-à-dire qu'il voulut que le Saint Siège jouiroitdu revenu d'un an de tous les bénéfices vacants en la Cour Romaine. Jean Ekius monstre par ses escrite que lesdites Annates sont plus anciennes.
Fut instituée la gfand^ et générale procession de la ville d'Ath, qui s'observe encore de présent le quatrîesme dimanche du mois d'aoust, avant la feste de la Décollation Saint-Jean-Baptiste» Paravant ladite procession se souloit faire le jour de Saint- Julien à cause que les bourgeois d'Ath avoient et ont encore aujour^ d'huy ledit saint pour patron , lequel estoithonnoré spécialement en l'église de Vieze-Ath, de laquelle estoient lesdits bourgeois tous parochiens et avoient leur sépulture commune. Sur ce qui est dit de ladite procession instituée en ceste année , se trouve tels vefs :
Je dy que jttstement Tan mil trois cents nonante
La grande procession nobleinent apparante
Se fit huict jours devant la décollation
De monseigneiu* sainct Jean en grande dévotion »
Laquelle auparavant on avoit ordonnée
Le jonr Salnt^ Jalien sans manquer chasque année ;
Mais depuis- quelques ans cest ordre fut changé
Pour certaines raisons du peuple et du clergé.
De sorte qu'au mois d'aoust le quatriesme dimanche,
Ceste procession tous les ans recommance*
Nouvelle charte est ordonnée par le duc Albert, comte de Haynaut, pour le pays de Haynaut, sur les délits commis par gens du peuple.
( Voir rAppERDicE , LXIX. )
A cause que Richard , roy d'Angleterre , avoit fait proclamer une feste de joustes, qui se devoit tenir le dimanche plus pro> chain du jour Saint - Michiel en septembre, Guillaume, comte d'Ostrerant , qui estoit jeune , et connue parle Froissard , libéral et de grande volonté de se faire paroistre aux jeux de joustes ^ délibéra de se trouver audit jour assigné : aussi en avoit- il esté sommoncé de la part dudit roy. A cest effet se partit du Quesnoy et alla trouver son père , le duc Albert , à La Haye en Hollande ,
pour luy mander congé de faire ce vojage d* Angleterrei) à intention de voir ledit roy , son cousin , et ses oncles, qu'il n'a voit jamais TUS. Le duc Albert luy voulut du tout dissuader, disant qu'il n'avoit que faire en Angleterre , et que jà il estoit allié i cause de son mariage aux royaux de France , et que mesme sa sœnr avoit en mariage laisné fils du duc de Bourgogne. Le comte d'Os* trevant respondit à son père qu il ne youloit aller en Angleterre pour chercher quelque alliance , mais seulement pour jouster, voir ses cousins, oncles et pays ; et d'autant que la feste estoit jà annoncée et en estoit adverty , il dit que s'il ne se trou« voit qu'il seroit réputé orgueilleux et présomptueux ; partant il prioit bien instamment son père de luy accorder sa reqaeste. Le due répliqua : Vous estes vostre , faites ce que vous voudrez ; mais il me semble que , pour tonte paix , il vaudroit mieux que n'y allissiez. Quant le comte Guillaume vit qu'il ennuyoit son père en telles devises rentra en autre discours. Cependant il avoit je paravant retenu chevaliers et escuyers pour estre de sa com« pagnie audit voyage d'Angleterre, spécialement le seigneur de Gommegnics, qui connoissoit bien les Anglois pour avoir demeuré entre eux plusieurs fois , lequel fut envoyé par ledit comte Guii» laume en Angleterre , afin de signifier au roy et aux seigneurs anglois que ledit comte viendroit à ladite feste , dont ledit roy, son cousin, et les seigneurs ses oncles en furent grandement réjouis.
Si se partit ledit comte Guillaume de Haynaut, bien accom^ pagné et garny de chevaliers et escuyers , passa parmy le pays d'Artois et puis vint à Calais , où il se trouva avec le comte de Saint-Pol, Walerand, qui avoit à femme la sœur dudit Richard, roy d'Angleterre, et alloit passer par mer pour se trouver aussy à ladite feste des joustes. Cependant ledit comte d'Ostrevant passa la mer par un jeudy et s'en vintàCantorberie. Levendredy il alla en coeur jeusne visiter le sépulchre de Saint-Thomas, ar* chevesque dudit lieu , où il fit belles et riches o£Frandes éL se tint en ladite ville tout le jour ensuivant. Le lendemain il alla a Glocestre; et pour ce qu'il menoit grande route de chevalerie et d'escuyrie, et pour leur suite et bagage qu'ib menoient, il alloit
à petites journées et à Taise des chevaux. Le dimanche après messe il se départit de Glocestre et s'en vint disner à Dardefort et puis monta tantost après disner et chemina pour estre ce dimanche que la feste se commençoit à Londres en Ang^Ieterre. Audit dimanche se tenoient les joastes en la place dit Smet« ville ; là se trouvèrent soixante chevaliers qui dévoient jouster et furent illec conduits à chaisnes d'argent par soixante dames devant le roy et la royne. En ceste journée emporta le prix comme estranger Walerand , comte de Saint- Pol , qui fut une couronne d'or très-riche. Ainsy qu'on faisoit fin aux joustes en ce dimanche et que l'on apprestoit le soupper, arriva le comte d'Ostrevant, lequel fut receu courtoisement et honnorablement tant da roy et royne que des seigneurs anglois, principalement aes oncles. Le lendemain qui fut le lundy, les joustes recommen» cèrent devant la royne et ses dames et damoiselles. Alors vint le comte d'Ostrevant accompagné d'un bon nombre de chevaliers principalement de Baynaut, lequel à ce jour emporta comme estranger le prix d*ttn formail d'or très- riche, que la royne lu y présenta. Lesdits joustes continuèrent jusqnes au samedy, auquel jour le roj s'achemina au chasteau de Wiodersrose et furent priés de là aller le comte d'Ostrevant, le comte de Saint -Pol et les chevaliers et escuyers de France qui estoient venus è ladite feste. Ce chasteau estoit distant de Londres d'environ de demy -lieue. Le roy taschoit de festoyer â merveille les cheva« licrs estrangers, notamment le comte d'Ostrerant, son cousin , lequel comte fut en ce lieu requis et du roy et de ses oncles de vouloir recevoir l'ordre des chevaliers de Meue Jarretière. A la parole dudit roy et de ses ondes , ledit comte reqpondit qu'il en prendroit^ur ce conseil ; et de feit il manda avis au seigneur de Gommegnies et a Fierabras de Vertaing, bastard, lesquels ne lu y destoumèrent i recevoir ledit ordre. A raison de quoy se fit chevalier de dite Bleue Jarretièro. Cependant les chevaliers et escuyers de Fraace qui là estœent furent grandement esœer* ▼eiUés , disant que vraiment le comte d'Ostrevant se monstroit plos Anglois que François, et qu'il marchandoit bien d'être dis» grascté ^lu roy de France et du duc de Bourgogne ; de plus qu'il
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TÎeadroit un temps auquel il s'en repenliroit. Finalement qu il ne sçavoît ce qnil faisoit, attendu qu'il estoit bien aimé du roy de France, du duc de Touraine, son frère, et aux royaun, tel» lement que, quant il veuoit à Paris ou ailleurs par devers eui^ ils luy faisoient et monstroient plus d'honneur qua nuls de leurs cousins. Ainsi parloient les seigneurs François. Cependant ledit comte d'Ostrevant eu preuant le susdit ordre ne |)ensoit se rendre coupable en rien , ny préjudicier à l'alliance de France; ains son intention estoit de complaire au roy, son cousin, et ses oncles, et s entremettre au besoin en cas advenant entre France et Angleterre.
Après que les seigneurs fîrançois , allemands et hoRnuyers se fussent partis d'Angleterre et retournés en leurs pays , nouTclle Tinrent au roy de France que ledit comte d'Ostrevant avoit receu en Angleterre l'ordre de Bleue Jarretière. A raison de quoy ledit roy fut grandement irrité contre luy. Quoy, disoit-il, il n'y a pas un an qu'on me prioit que son frère fiist évesque de Cam« bray ; regardez maintenant que, s'il l'eust esté, comme cela me seroit préjudiciable. Les Hennuyers ne nous firent jamais bien et ne feront, car ils sont trop orgueilleux, présomptueux et fiers, et ont toujours plus favorisé les Auglois que les François. Or sus un jour Tiendra qu'ils s'en repentiront tout à fait. A raison de quoy je veux, disoit-il à son conseil, que ledit comte Guillaume nous vienne faire soudainement hommage de son comté d'Ostre* Tant. Et de fait il escrivit audit comte lettres assez dm^es pour Tenir à Paris pardcTers luy à ce fin que dessus; à défaut de quojr il lui osteroit ledit comté et lui feroit guerre. Le comte d'Ostre- Tant, voyant qne le roy estoit indigné contre luy, assembla son conseil ; les seigneurs de Fontaine, de Trazegnies, de Senzelles, grand bailly de Haynaut, messire Rasse de Montigny, Mathiea Fiefvet, abbé de Crespin, docteur en droit canon, Jean Sammart et Jacquemart Barrier, de Yalencènes, qui tous ad visèrent cgae le meilleur seroit d'escrire au roy de France et è son conseil sar forme et manière de prendre jour , de respondre clèrement aux demandes qu'on feroit par bouche, de {>ersonnes créables, non
par lettres , et cependant on envoyeroît notables personnes du conseil en Hollande par devers le duc Albert , comte de Hay« naut, pour avoir son avis sur le sujet susdit pour à sçavoir respondre. Le duc dit aux députés : Je n'en pensois, ne- attendons pas autre chose. Gaillaumemon fite n'avoit que faire en Angleterre ; je luy ay baillé et livré le gouvernement du comte éd Uaynaut, or qu'il fasse ses affaires par le conseil dudit pays, ïirez-vous vers loduc de Bourgogne; cestuy poura mettre ordre et moyenner les affaires de mon fils. Sur ce les députés, sçavoir le seigneur de Trazegnies, le seigneur de Senzelles, Jean Saminart et Jeaques Barrior retournèrent de^ HôUande-, et alors furent commis le seigneur de Trazegnies, le seigneur de Herecies, messîre Basse de Montigny , Jean Sammart et Jeaques Barrier pour aller vers le roy de France et le duc de Bourgogne. Enfin nonobstant tout ce que put faire et apporter ledit duc, lé conseil du roy conclut que le comte- d'Ostrevant devoife venir à Paris pour relever du roy ^n comté d'Ostrevant, qu'autrement la guerre s'ensuivroit en Haynaut, à laquelle poussoient grande* ment les seigneurs de Coucy et Olivier de Clisson. Le contraire besognoient les seigneurs messire Jean le Mercier et messire de: la Rivière.
Les Gesnois emprirent à faire la guerre en Barbarie, province d'Afrique, à cause que les barbares cou vroient parmy la mer en grand nombre de navires de ça de là , et endommageoient lesr costes de Genua et isles adjacentes. A cest effet levèrent gen» avec les Yéuitiens , qui aussi en recevoient de Tintérest-, et à leur requeste le roy de France leur envoya secours. Les Anglois avoient fait une trêve de trois ans pour entrevenir à cet exploit. Sur tout l'armée fut estably pour chef le duc de Bourbon, oncle du roy de France Charles vi, sous lequel tous seigneurs se rangèrent, -tant de France que d'autres royaumes et pays, qui passèrent tous la mer, de Genua en Afrique, laissant illec leurs chevaux et varlets. Entre les seigneurs hennuyers y estoient : messire Gérard d'Enghien, seigneur de Havrecq; Jean, seîgneuc de Ligne , et autres.
L'armée aToit pour patronesse la Vierge Marie. A cert effet le duc de Bourbon, chef d'icelle armée, faisoit porter devant aoy une bannière parsemée de Qeurs de ly 8 sans nombre ; au milieu cstoit fia;urée une blanche image de la Vierge Marie , et sous icelle estoit un e8cu88on de Bourbon; tous seigneurs bannereta portoient en particulier lenrs pennona et bannières. Les seigneurs bennuyers tels que dessus portoient aussi les leurs , et de plus Testendard de Guillaume , comte d'Ostrevant. Sur ledit estendard estoit d'un costé figurée Timage de saint George avec les armoieries de Haynaut; de l'autre estoit figurée une hercbe d ur sur le fond ou champ de gueules, avec sa devise : Evertit ei œquat.U vouloit possible signifier par ce dictum qu'il estoit pour déraciner la malice pour repasser la justice. Or l'armée navale prit pied à terre le mercredy avant lafeste de Saintc-Magdelaiue, ixii havre de Thunes, en présence des barbares, qui ne se bou* gèrent. Cependant cest exploit ne fut de grande conséquence , car ccluj qui esloit commis à la défense de ladite ville de Thunes composa , rendant tous les esclaves chrestiens qu'il destenoit avec quclc{ue somme d'argent. Fut aussi accordé par lesdits barbares cfu^ils se conteneroient à l'avenir en leurs pays. Au retour de cest exploit mourut, eu la ville de Milan Gérard d'£nghien , seigneur de Ilavrecq, auquel succéda son fils Jeaques.
Fut érigée en la ville de Mons la chapelle et confrérie notable de Saint-George , en nombre de cinquante confrères , et la plus* part chevaliers et gentilshommes. Une semblable avoit institué à Viuderose, Eduard vi, roy d'Angleterre, l'an 134^, pour le nombre de quarante chevaliers. Je trouve qu'en Mons furent lors confrères, Guillaume, comte d'Ostrevant ; le seigneur de Yertaing, séneschal deHaynaut; le seigneur de Ligne, le seigneur de Trazegnies , le seigneur de Boussu, le seigneur de Roisin , <^ autres grands seigneurs.
Ladite chapelle futbastie au lieu où sont de présenties chambres des greffiers en la maison de ville. Elle avoit son entrée où est placé le corps de garde. La nouvelle telle que l'on voit de présent fut bastie et achevée l'an 1601. La consécration d'icelle fut faite
Tan i6o3 par memre Guillaume de Berghes, archevesque de Cambray^ en l'honneur de la Vierge Marie, Saint-Laurent et Saint- George , le ^3 de février.
Se célèbre en ladite chapelle la prenûère messe de chascun jour par un certain prestre qu'on nomme le chapcllain de mesêimirs du Magistrat; ladite messe fut fondée Fan 14121^ le 9 de septembre^ par Jean et Colin de le Porte frères , fils de Pieroa de le Porte et demoiselle Cécile Pieuse , sa femme , et Jean Eslers , clerc.
La seconde messe , qui se célèbre ordinairement par un des Frères Mineurs, fut fondée par Louis de Presicres, comme il appert le tout par mémoriaux anciens escrits.
Qaant aux confrères de ladite chapelle, ceux qui estoieut résidant en la ytUede Mons, ils avoicnt de coustume de porlcr à la procession générale de Mons une robe sans chapperon , blanche ceinture, escharpe verte, chapeau vert, avec une verge blanche en la main, selon l'ordonnance qu'en fit depuis Guillaume de Bavière vi, comte de Haynaut, en l'an i4o5.
Trespassa Louis , comte de Dunois , fils de Guy , comte de Bloi.^. Son corps fut ensépnlturé en l'église des Frères Mineurs de Va:» lencènes. 11 estoit fils unique et avoit pour mère Marie, fille de Guillaume , comte de Namur. 11 eut a femme Marie , fille de Jean, duc de Berry en France , de laquelle il ne laissa enfant , dont son père Guy et sa mère Marie , se voyant d'âge et destitués d'cs=r poir d'avoir enfant ensemble , vendirent le comté de Blois à Louis , duc d'Orléans , pour la somme de deux cent mille escus , encore bien que ledit Guy avoit deux frères, sçavoir Louis et Jean.
Le an décembre, le duc Albert, duc de Bavière, comte de Haynaut, affranchit à la requeste des manants de la ville deCbiè» vres, le marché du mardy de chasque semaine de toute imposition
que rccevoient les comtes de Waynaut, sur les marchandises et denrées que Ton souloit apporter en ladite ville de Chicvres^ et ce afin d'induire les cstrang^ers à plus facilement apporter en icelle ville leurs marchandises et ainsi repeupler la ville^ laquelle cstoit comme un désert et peu habitée, pour le feu qui peu aupa* ravant avoit consumé la plus grande partie de la ville , dont les bourgeois entreprirent à cest effet de payer au comte de Tlaynaut annuellement la somme de trente-six livres cinq sots blancs, qui est la somme qu en pouvoit tirer annuellement au profit du comte sur les estranjers apportant marchandises et denrées eu ladite ville deChievres. Outre ledit affranchissement est contenu, par privilège, que durant ce marché de raardy, tenu en chasque semaine , tous desbiteurs ne {)euvent estre calengés et arrestés. liem, est défendu à tous de porter ou faire porter bierre foraine en icelle ville pour la débiter ou vendre, sous peine de vin{jt sols d'amende à chasque forfait, au profit du comte et de la ville par moytié, et est enjoint aux cambiers de la ville de ne brasser bierre jugée suffisante par le^ maycurs et eschevins comme affo« reurs; que s'ils contreviennent à ce devoir, ils encourront trente sols d'amende, les vingt pour le comte, les dix pour la ville. Ceste amende fut encourue par les cambiers Fan i488, estant mayeur Jean Chevalier, ditFouUon Leureut. L'affranchissement dudit marché tenu le mardy de chasque semaine fut confirmé, Tan 1573, par Philippe 11, roy des Espagnes, comté de Uaynaut.
L'an 1393, en lavilledeCambray furent ordonnés et proclamée jeux de tournois et joustes,qui furent bien magnifiques^ par Guillaume, comte d'Ostrevant, et Walerand, comte de Saint-Pol.
Un peu après le i3 février fut le beffroy deTournay bruslè d'un feu fortuit.
Le 36 de juin, Charles vi, roy de France, faisant marcher son armée pour faire guerre au duc de Bretagne , à cause qu'il soustenoit auprès de soy son ennemy messire Pierre de Craon , luy survint une frénésie par laquelle il fut perclus de ses sens,
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et en telle 8oalc qu'il courut sus Tun, tantost sus l'autre de ses gcus lespée au poing, jusques à tant qu'il fut harassé, dont il le fallut tenir et garder. On envoya faire offrandes en divers lieux aux saints qu'on a accoustumé les invoquer , pour obtenir de Dieu par leurs mérites guérison de frénésie. On n'oublia point d'enyojer au monastèi'e de Uaspre , situé entre Yalencènes et Cambray, un homme de cire en giste d'un roy avec un très= beau cierge pour estre allumé devant le corps de saint Achaire , qui repose audit monastère dedans une chasse. De la vie dudit saint, yx)yez Meïer , historien de Flandre, à Tan iSga.
Le roy , estant tombé en telle frénésie , s esleva entre les maisons de Bourgogne et d'Orléans jalousie pour l'administra* lion du royaume , à cause que les oncles dudit roy , sçavoir les ducs de Bourgogne et Berry, prétendoient chascun d'avoir l'ad» ministration du royaume et tutelle du roy , leur neveu ; sembla* blement le duc d'Orléans , frère au susdit roy , vouloit seul , à l'exclusion des susdits ducs, manier les a£Faires du royaume, dont grand maux s'ensuivirent, comme l'on verra cy- après.
] Ai 21 septeml»*e, qui fut la veille de la feste Saint-Maurice, damoiselle Alix, autres disent Anne de Poelgeest (fille du sei« gneur Jean de Poelgeest, escuyer), amie et concubine du duc Albert, comte de Haynaut, fut tuée à la cour de La Haye en Hollande. Le seigneur Guillaume Kuiser, maistre-d'bostel dudit duc, pensa et tascha de la défendre et garantir, mais il fut aussi tué par les mesmes assassins , lesquels s'enfuirent aussi tost hors du pays. Peu de temps après , en ceste mesme année, le duc Albert prit à femme dame Marguerite, fille d'Adolphe, comte de Clèves, de laquelle il n'eut nul enfant. Ceste dame fonda le doistre des Jacobins à La Haye en Hollande , où depuis elle fut ens^ulturée.
Ordonnance fut faite par le duc Albert, comte de Haynant , que lc8 prévost, jurés , edchevins ne autres de Valencènes peuvent citer les manants de Mons, ne faire aucun jugement sur eux , ni sur leurs biens pour cas que ce fut*
(Voir rÂPPEifoicB, LXX. )
Messire Conrard Kuiser fait grandes instances envers le duc Albert , en demandant droit et justice contre les meurtriers et auteurs de l'assassin de son fils Guillaume ^ maistre-d'hostel dudit duc; il inculpoit principalement : messire Philippe, vis» comte de Ley den ; messire Didier , seigneur d' Aspren , avec son fils; Henry , vis-comte de Montfort ; Jean seigneur de Heenstede; Jean de Yliet, Philippe de Polamen ; le seigneur de Dnyennoorde; Jean de Woude, seigneur de Warmont; et plusieurs autres seigneurs et gentilshommes jusques au nombre de cinquantequatre. Ainsi donc ledit duc Albert tint son lit de justice, et, avec ceux de son conseil privé, désert ajournement per« sonnel contre tous lesdits et autres seigneurs, et que, par faute de comparoir, fut dit qu'ils serment appelles au ban da eomté de Hollande. Or, comme ils se laissèrent contnmaeer, n'osant ou ne voulant comparoir, furent jugés et condamnés d'avoir fbnrfait corps et biens. A raison de quoy tous les susdits seigneurs se retirèrent au pays de Haynaut par devers Guilkittiae de Bavière , comte d'Ostrevant , qui les aimoit et avoijt en grande estime, dont iceluy comte tascha par tous moyens de les purger de ces meurtres et les reconcilier à son père, et A cest eflPet s'achemina en Hollande. Cependant le duc son père, en manière quelconque, ni voulut entendre. Le fils , fascbé de ce refus, entendant aussi que sou père le vouloit faire prendre au collet comme estant suspect desdits meurtres, se retira de La Haye et vint accompagné de tous lesdits seigneurs au chasteau d*Al« tona en la Hollande Méridionale, lequel chasteau le duc Albert avoit eu auparavant du seigneur de Horne, et Ta voit donné audit
comte son fils. Les antres seigneurs non suspects qui estoient demeurés à la cour auprès du duc , au lieu d'appaiser son cour» roux, Tenflambèrent davantage par mauvais rapports qu'ils firent, aigrissant de plus en plus le père contre le fils, entre les» quels estoit un principalement, sçayoir messire Jean, seigneur d'Arkel , lieutenant et trésorier. Le duc Albert résolut du tout de chasser son fils avec les autres seigneurs bannis de ses terres, fit lever grand nombre en Hollande, Zélande et Frise, tant de gentilhommes que des communes, envoya Conrad Kuiser pour destruire et ruiner tous les cbasteaux et maisons champestres de ces seigneurs proscrits. Ledit Kuiser, poussé d'un esprit de ven» geance, entreprit Tolontiers ceste charge, dont avec bonnes troupes de gens ruina et destruit plusieurs cbasteaux au jour Saint-Pierre et Saint-Paul. Le duc Albert partit de Goricom et alla avec ses forces assiéger le chasteau d'Altona. Le comte son fils s'estoit retiré de ce lieu, sentant la Tenue de son père; mais avant partir Favoit fort bien muny de toute provision requise à un siège , tant au fait d'offensif que défensif. A tout quoj il se confioit que lesdits seigneurs et gentilhommes se pourroient maintenir eux et la place. Le duc Albert faisoit tout devoir de la battre, rompant, brisant et mettant bas tours, tourions et murailles, dont faisoit grands dommages aux assiégés. Durant ce siège , messire Jean de Bavière , eslu évesque de Liège , fils dadit duc Aubert ; avec ceux de son conseil et quelques seigneurs et conseillers du pays de Haynaut, vinrent au camp dudit duc, où lesdits évesque et seigneurs traitèrent un accord entre le père et le fils et aussi les seigneurs assiégés , par lequel accord fut dit que lesdits seigneurs rendroient la place vies et bagues sauves, et s'en pourroient aller librement à Bois -le* Duc vers le comte Guillaume , qui illec les attendoit. Le duc Albert ayant en ses mains ce chasteau le fit ruiner, réserve les deux grosses tours , et le comte Guillaume cédant au courroux de son père , se retira en France par devers le roy Charles vi.
La paroisse de Yieze-Ath, de laquelle estoient tous paro« chiens ceux de la ville d'Ath, est transportée en ladite ville du Ton m. 3S
consentement da dac Albert et d'André de Luxembonrg, évesque de Cambray. Voyez Tannée suivante.
Mcssire Michel de Li[];ne fit plusieurs courses sur les lisières du pays de Brabant, dont prit prisonniers plusieurs marchands de NiveUe et Bruxelles.
Le i3 du mois de may, Ton commença à jetter les fonder* ments de l'église et tour Saint -Julien, martyr de Vienne, en la ville d'Ath. Quant à la tour, on la couvrit depuis d'une flèche contenant de hauteur cent cinquante pieds, et dedans j furent posées vingt-deux cloches, qui rendent par leurs sons un accord mélodieux, tant pour renseignement des heures que pour l'office divin. Ladite flèche fut renversée l'an 1606 par l'impé» tuosité et véhémence admirable des vents 3 et en la place d'icelle fut depuis autre érigée l'an 1610, laquelle est moindre de dix pieds en hauteur que la précédente. A l'occasion du renverse» ment de ladite flèche, l'on voit tels verses en l'église Saint-Julien :
Le vent ministre du hauU Dieu , Sus dessons portant nostre flèche, Feit une oragieuse brèche A ce très sainct sacré lieu.
Quant à l'église , elle contient vingt-sept chapelles de belle taille et parure. Elle a en réserve une partie d'os de la teste saint Julien; qui fut donnée par certain abbé de Rode , évesque d'Enhaimeke.
Retournant à ce qui a esté ci-dessus dit touchant le bastiment et érection de ceste église, se trouvent tels verses en l'an i6a3.
L'an mil trois cents nonante et quattre sans remise, Fut la première pierre en ce lieu sainct assise , Le tresiesme de may à dix heures du jour En grande solemnité et salutaire amour Dame Alix d'Ambrime d'Ath honorable abbesst Fut celle qui l'assit en louable liesse ,
Sulvye en noble estai de dames et seigneurs De filles de renom et de très nobles mœurs Représentant au clair la royne de Sabée Quant elle salua le fils de Bethsabée.
Le pasteur qu'on nommoit sir Jaques Cauviilon Y tesmoigna aussi beaucoup d'affection , Et messire Gérard Dobis, noble et fidelle Chastelaîn gouverneur y fit voir son bon zelle, Suivy de plusieurs gens de noble qualité Mcsme du magistrat et gens d'authorité , Ce n'estoit qu*alégresse et joye en ceste place, Pour Tespoir d'y avoir bien lost de Dieu la grâce;..
Joignant ladite église parocFiiare estun hospital surnomniâ de la Magdelaine, pour les pauvres malades, notamment de la ville, estre couchés, alimeutés durant leur maladie, ou pour le service d'iceux furent establics par 1»^ magistrat du lieu , du consentement de Févesque de Cambray , dix filles revestues de drap brun-gris, portant sur leur teste couvrcchefs blancs. Elles ne sont pas vouées, muis bien, par l'ordonnance dudit évesque, elles observent certaines règles semblables à celles de religion. Cest pourquoy elles sont appcUées Hospitalières religieuses. Donc le bon duc Philippe de Bourgogne, considérant le bon service qu'elles exerçoient envers les malades, et pour en attirer autres à faire le mesme devoir en ce lieu , donna privilège, par lettre authentique datée du i4 d'avril l'an i449? qu'elles pour» roient entrer audit hospital avec leurs biens ou moyens qu'elles avoient ou pourroient avoir, comme si elles estoîent au monde, pour en disposer. De plus ledit duc, par le mesme privilège, les a£Franchit à leur mort du droit d'aubanité et mortemain* Voyez ce qui sera dit à l'an t449- ^u^"*® ce, leur vie vertueu»^ et modeste, le diligent service qu'ont receu d'elles les maladej»^ ont causé que les magistrats d'aucunes villes requirent depu'rs d'avoir aucunes d'icelles filles pour gouverner leurs hospikaux-, qu'ils reformoient ou érigeoient. Icelles vinrent en la ville de Mons à l'hospital de Saint-Nicolas, en l'an i5i8; en la viUe de Sainl>-Ghislain, en 1600; en la cité de Liège, Va» i6ro, dont à cest effet Févesque et prince de Liège, Erneste de
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Bayière , donna son faoetel pour en bastir an hospitel, où iceUea filles serviroient aux malades. Elles vinrent aussi se tenir en la yille du RœulxTan i6a5.
Mourut en Avignon l'antipape Clément, cy-devant évesque de Tbérouanne et de Cambray , auquel succéda autre antipape qui prit le nom de Benoist, treiziesme de ce nom. On dit de lu y qu'il fut le premier portant devant soy la sainte Eucharistie pour Fasseurance de sa personne. Il estoit appelle cy -devant Pierre de Luna, Espagnol.
Jean de Bavière, esleu de Liège, fils du duc Albert, voyant que les Liégeois ta'schoient ouvertement de troubler et empescher .ses jurisdictions, se mescontenta grandement contre eux ; et tout à fait pour les punir transporta sa cour spirituelle en la ville de Diest. Ce mescontentement fut incontinent appaisé par Tinter» mise de messire Henry dePeruez et Bauduin de Montjardin, et ainsi ledit évesque esleu retourna à Liège quatre mois après avec son consistoire.
Après que, pour la maladie du roy de France, furent par édits publics défendus et interdits parmy le royaume toutes sortes de jeux et exercices publics , hormis l'arcbalesti^e et le jeu de l'arc à la main, ceux de Tournay firent des jenx d'archalestres, auxquels se trouvèrent pour tirer gens de quarante-huk ville* d'alentour le pays de Tournay en nombre de trois cent quatre» vingt-sept personnes en tout, et au commencement de juillet. Ayant esté le sort jette, tirèrent les premiers en ordre :
Ceux de la ville de SaintrGislain, en nombre de six; de Nivelle , de quatre ; de la Vère^en Hollande, de cinq;
de Willevort, de sept; de SoisscMis , de sept;
du Casteau-Cambresis, de sept ; de Baux , de six ; d'AbeviUe, de quatre; de Saint- Amand, de dix;
de Hal , de sept ; de Bethune , de
de Maubeuge, de sept ; d'Arras, de dix;
de Thérooanne , de six ; de Paris , de dix;
de Dixmuide , de cinq ; d'Ath , de dix f
de Halines, en nombre de dix; de Headki, de sepi; do Qaemoj , de sept; d'Anvera , de dix ;
de Dooay , de dix ; de GhauTj , de cinq ;
de Pequincourt , de quatre ; de Lière , de six ; de Noyon , de dix ; d'Avesnes, de six ;
dTpres , de dix; de Bruges, de dix ^
de Bruxelles^ de dix; de Compiègne, de six;
de Mons, en Haynaut, de dix; de Lille, de dix; de Mortaigne, de huit; de Namur, de quatorze y
de Chièvres , de dix ; de Laon , de dix ;
d^Audenarde, de dix; de Valencènes, de dix;
de Grandmont, de dix; d'Amiens, de dix;
de Binche, de huit; de Courtray , de dix ;
de Cambray , de dix; de Saint-Omer , de dix,
d'Eoghien , de sept ; et de l'Escluse , de quatre,
de Condet , de huit ;
Ceux dTpreS emportèrent le premier prix, qui fut deux flacons d'argent doré pesant dix marcs et demy ;
Ceux de Douay eurent le second, qui fut deux flacons d'argent pesant six marcs et demy.
Ceux de Dixmude gagnèrent le troisiesme , qui fut deux goblels d'argent pesant trois marcs.
Ceux de Bruxelles enlevèrent le quatriesme , qui fut deux gd>lets de deux marcs et demy.
Messire Jean Froissart , prestre , chanoine de Chimay , natif de la ville de Valencènes, fit mettre en lumière plusieurs œuvres de poésie, n comme : le ParadiêdPamovr; le Temple cT honneur; un Traicté où il loue le mois de maî/j la Fleur de la marguerite; plusieurs lais amoureux ; pastorales; la Prison amoureuse; chansons royales en Phonneur de Notre-Dame dite de VEs* pinette amoureuse; balades, virelais et rondeaux ; le Plaidoyer de la rose et de la violette. Tellement que ledit Frdssard a gran« dément avancé au jugement et relation de Pasquier, en ses Re» cherches de France, livre rixiesme, chapitre v, les chants royaux, balades , rondeaux et pastorales non encore cy- devant bien rédigés en poésie.
Se trouvent encore autres poètes natifis de Haynaat. qui en leurs tempu ont Fait grandement reluire leurs esprits en l'art de poésie. Lisez les verses suivants allégués par le mesme Pasquier :
De Jean de Mehum 8*enfle le cour de Loire En maistre Alain Normandie prend gloire Et plaint encor mon arbre paternel.
Ocfavian rend Congnac éternel^ De Molinct , de Jean Le Maire et Georges , Clieulx de Ilaynaut chantent à plaines gorges.
Le due de Lancastre en An2;leterrc, après avoir esté veuf de SOS deux femmes, sçavoir, madame Blanche de Lancastre et de madame Constance d'Ei^pague , prit à femme Catherine de Ruet , fille de messire Paon de Ruet , chevalier de Haynaut , qui avoit esté gentilhomme de chambre à madame Philippe de Haynaut ^ royne d'ingleterrc. Ladite Catherine de Ruet avoit esté de sajeunesse mise au service de la duchesse de Lancastre. Le duc de Lancastre, à cause de sa beauté, la prit pour concubine, d'icclle il eut hors de maria je trois enfants, entre lesquels mes« sire Beaufort de Lancastre et Thomas , qui fut évesque de Lincol. Ainsi donc que ledit duc fut veuf de ses deux femmes, il la prit en mariage , non sans estonnement des seigneurs et dames de la cour, qui se dévoient soiunettre à elle pour estre la seconde après la royne.
Guillaume de Bavière^ comte d'Odtrevant, ainsi qu'il séjour* noit encore en France à la cour du roy , advint qu'estant assis à la table royale par un jour des Trois Roys, un des héraults du roy vint trancher la nappe devant luy , disant qu'il n'apparte^^ noit à personne, quel grand prince qu'il fust, de s'aaseoir à la table du roy s'il n'a voit armes et escu. Le comte respondit qui les avoit aussi bien que nul autre. Il eut là quant et quant un viel hérault qui luy dit : Monseigneur, pardonnez-moy , car le
comte Guillaume, votre graad-oncle, a non seulemeat esté vaincu des Fiisons, mais est encore sans avoir esté vengé, gisant au tombeau de ses ennemis en Frise. A ce propos le comte , bien honteux , de ce jour en avant ne fais^oit que songer par quels moyens il pourroit amender ccste «scorne , et se retirant de France tout confus vint en Hayuaut. Or pour autant qu'il n'osoit encore comparoistre devant les yeux de son père , il luy escrivit secrètement Taffront qui luy aveit esté fait en France, le sup« pliant très-humblement qu'il luy pust adviser comnie il se pourroit venger d'un tel affront fait a luy et à toute sa race. Le duc Albert entendant ces nouvelles dit que ce déshonneur ne luy seroit jamais plus reproché ni à ses enfants, car je veux, dit -il , moy-mesme aller en Frise requéiir le corps de mon oncle Guillaume^ rapporter ses armes et venger sa mort si plaist à Dieu l'année prochaine. Depuis fut tost après le fils reconcilié avec le père , comme pareillement tous les autres seigneurs qui estoient avec luy et l'on tenoit soupsonnés du meurtre de messire Guillaume Kuiser, maistre-d'hostel dudit Albert, et d'Alix de Poelgeest , concubine dudit duc, comme cy -devant a esté dit} lesquels seigneurs tous ensemble retournèrent à La Haye eu la cour des comtes de Hollande*
Le 9 d^avril arriva grand feu en la ville de Maubeuge , entre la rivière de Sambre et la porte de Maladrie, lequel consuma grand nombre de maisons , mesme l'on dit que fut lors bruslé le vieux chasteau, qui estoit situé où sont de présent les prisons, appelle Cbastellenie. Les habitants de ce lieu et circuit dudit chasteau sont exempts de droit qu'on dit toigny , c'est-à-dire de droit seigneurial, que les autres manants de la ville payent. A raison encore de ce chasteau les chiens du grand veneur de Haynaut, qui est le seigneur d'Aymeries, doivent estre gardés et alimentés en la ville de Maubeuge, lequel grand veneur doit
livrer an sëneschaFcie Haynaut, seig^neur d'Hoade, tous les ans quatre cherfs. Quant au prison qui est en la place dudit chasteau ruiné, le mayeur de ladite ville est héréditaire gardien d'iceluy.
A la requeste de Sigismond, roy de Hongrie, les François s*armèrent et luy donnèrent secours contre le Turcq. Leur chef fut Jean de Bourgogne , comte de Nevérs , fils du duc de Bourgogne Philippe-le-hardy, accompagné de nobles et puissants hommes de France, entre autres des seigneurs de Vienne, de Coucy^ Boudcaut et la Trimouille. A la bataille qui se devoit donner entre le Turcq et ledit roy de Hongrie , près de Nice , environ le mois d'octobre , ledit roy avoit ordonné pour l'arrière garde le comte de Nevers, qui , se mescontentant, de ce dont cependant que les Hongrois s^appareilloient à combattre, il les devança et alla combattre courageusement les Turcqs. Les Hongrois voyant qu'il avoit du pis, et son armée estoit mise en desaroye , l'aban» donnèrent, dont ledit comte de Nevers fut prisonnier avec autres seigneurs et gentilshommes. L'empereur des Turcqs Bajazet fit destrancher et mettre à mort trois cents desdits gentilshommes en pure leurs chemises , entre iceux messire Henry d'Antoing , Ilennuyer. Quant au comte de Nevers, fut délivré après avoir payé sa rançon de deux cent raille escus d'or. Messire Philippe d'Artois, comte d'Eu, le comte de la Marche, le sire de Coucy, Henry de Bar , Guy de la Trimouille furent aussi délivrés.
Durant les appareilles que les François faisoient pour passer en Hongrie contre le Turcq, Guillaume, comte d'Ostrevant, se tenoit au Quesnoy en Hay naut , et ses barons , chevaliers et escuyersde Haynant le poussoient à accompagner son beau-frère le comte de Nevers, et qu'ils luy tiendroit compagnie. Le comte Guillaume se montra bien porté à tels desseins ; touteflFois avant se résoudre vint trouver son père à La Haye en Hollande pour prendre avis de luy. Si remonstra que son beau -frère le comte de Nevers passoit sur l'esté en Hongrie et de là en Turquie pour faire guerre auxOthomans, et qu'il luy feroit plaisir s'il l'accompas gnoit , que moult chevaliers et escuyers de Haynant désiroient
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<te raccompagner. Sur ce le duc Albert, son père, dit que vouloir acquérir les armes 8ur ceux qui uoua ont jamais for« fiiît et offensé , il n'y aToit raison ; mais plus tost de la Taine gloire, et qu'il laissast Jean de Bourgogne , son beau -frère, entreprendre ceste guerre, et que luy fist son cas à part. Et puis qu'il désiroit acquérir honneur aux armes , qu'il allast guerroier les Frisons, qui luy refusoient d'obéir, et luy donneroit assistance. Le comte d'Ostrevant entendant son père ainsi parler prit cest avis à cœur, se résoudant de tourner ses armes contre les Frisons, et ce principalement pour Fenhortement d'un cer» tain escoyer de Haynaut, appelle Fierabras, bastard de Ver» taing , mais personnage sage et bien expérimenté aux armes , lequel rapporta audit Guillaume comme les cheraliers et escuyers de Haynaut estoient prests de le suivre en Frise. Si aussy luy conseilla i cest effet d'attirer i sa solde , en son secours , les Anglois arec son cousin le comte d'Erby. Le comte d^Ostreyant rapporta ses desseins au seigneur de Gommegnies et autres che» Taliers hennuyers, qui tous l'animèrent davantage à les effectuer. A raison de quoy fut faite une ordonnance par le commandement dudit comte , que nuls chevaliers et escuyers auroient à sortir le pays de Haynaut pour aller guerroyer en Hongrie on ailleurs, sans congé expresse dudit comte. Or iœluy comte envoya en Angleterre Fierabras de Yertaing pour avoir gens d'armes et archers. Le comte d'Erby, qui estoit je prié, se monstroit déUbéré à tenir compagnie au comte Guillaume, si avant que le roy et son père luy donnassent congé. Durant ce arriva le duc de Gueldre en Angleterre. Si luy demanda le doc de Lancastre ce qu'il luy sembloit de ce voyage en Frise. Le Gueldrois dit qu'il estoit périlleux, et que la Frise n'estoit pas facile à estre conquise ; que plusieurs comtes de Hollande et Haynaut , qui se sont dits seigneurs d'icelle, lors qu'ils l'ont voulut réduire à leur obeis« sance , ils ont esté pris et demeurés. Quant au péril du voyage, il dit que les Frisons estoient gens sans honneur, ignares , sans mercy ; ^iviant tous seigneurs , tant grands que petits ; que la Frise est environnée de mer fermée d'isles, remplie de crouliers, tellement qu'on ne sait comment gouverner en icelle, dont je ne
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c^iiseiHe pas a mon cousin le comte d'Erby , votre fils . d allrf en la Frise non plus que moy , qui en ay esté sollicité par mon beau- frère le comte d'Ostrevant. A ces propos, le duc de Lan* castre fut refroidy d'envoyer sondit fils an voyage de Frise , et fit entendre à son fils que la volonté du roy estoit qinl demeiic reroit en Angleterre.
Neantemoins Fierabras de Vertaing ne laissa à faire diligence pour avoir gens en Angleterre , et fit si bien qu'il eut chevaliers et escuyers avec deux cents archers. Si ordonna le roy pour radvancement de ses cousins de Haynaut de mettre à ses des* penses vaisseaux sur la rivière de Tamise, pour mener les An* glois jnsques à la ville d'Enchuse , située es extresmités de Hollande. Les Anglois vinrent à ladite ville. Leurs cheFs et capitaines estoient trois seigneurs anglois, nommés Tun G>mevaille, fautre Colleville, et le tiers estoit escuyer, homme bien vaillant aux armes, portant un menton d'argent au lieu du sien, qui luy avoit esté emporté en certaine noise où il s'estoit trouvé.
Le duc Albert partit de La Haye en Hollande avec Guillaume, son fils, comte d'Ostrevant, et s en vint en son pays de Haynaut, spécialement en la ville de Mons, en laquelle il fit assembler les trois Estats du pays, en présence desquels monstra et fit remon* strer sa haute entreprise qu^il Bvoît pour guerroyer les Frisons, ensemble le droit en action qu'il avoit de ce Faire. Et en faisant ces remonstrances il leur fit lire plusieurs lettres patentes aposto* tiques et impériales, saines et entières^ avec seels de plomb et d or, paT lesquelles apparoissoit et apparut évidemment le droit qu'il avoit en la seigneurie de Frise , en disant :
« Seigneurs et vaillants hommes, nos sujets, vous sçavec que •f tout homme doit son héritage garder et défendre, et ^uc « rhommc pour son pays et pour sa terre peut de droit esmou« •< voir guerre. Vous eçavez que les Frisons doivent par droit <c eslre nos sujets, et ils sont trcs-inobédiens et rebelles à nous et « à notre hautessc et seigneurie, comme gens sans foy et sans u loy. Et pourtant, très-chers seigneurs et bonnes gens, vous f( sçavez que de nous-mcsme nous ne pouvons entreprendre a cc*(e guerre si n'avons assistance de vous et de vos moyens.
V partant dom tou» priood qu'à ce besoin nous vous yeuHlez « aider, c'est à sçavoir d'ayde d'argent et de gensdarmes, afin (( que puissions faire Tenir lesdits à notre obéissance. »
Celle remonstrance de telle on pareille substance ainsi dite^ tautost iceux trois Estats , d'un commun accord, s inclinèrent à la pétition dudit duc, comme ceux, dit Froissard, qui très-désirant estoient et ont tousjours esté trouvés tels de faire plaisir, service et toute obéissance à leur prince et seigneur ; dont ils lui tirent avoir tout prestement sur son pays de Haynaut la somme de trente mille livres sans en comprendre la ville de Yalcncènes, laquelle fit sur ce très- bien son devoir, à la requeste que ledit duc Albert fit semblable à celle qu'il avoit fait aux trois Estuts de Haynaut.
Les choses ainsi conclues, ces bons vaillants princes, le duc Albert et le comte Guillaume, voyant la bonne volonté de ses sujets, furent moult joyeux et coateots; de quoy il nù se faut estonner, car ils expérimentoteni qu'ils estoient d'iceux estroi* tement aimés et en seroieut très-hautement bonnorés. Et d'autant qu'ils se sentoient assez bien fournis d'argent et finance , ils eurent conseil d'envoyer par devers le roy de France pour luy remonstrer leurs entreprises et prier d'avoir secours de luy .A cest effet furent envoyés deux vaillants et prudents seigneurs, sçavoir monseigneur de Ligne et monseigneur de Jeu mont , qui estoient chevaliers, bien «imés des François , spécialement le seigneur de Ligne , caj* le roy de France l'avoit fait sonchambellan etl'aimoitfort. Ces^eigneurs exploitèrent si bien leur commisi$i on que le roy et son. conseil avec le duc de Bourgogne, promirent assistance à leur maistre, combien que plusieurs grands seigneurs n'estoient d'avis de ce faire , pour autant qu'il sembloit que Guillaume , comte d'Ostrcvant^ avoir receu l'ordre de Jarretière Bleue en Angleterre et a'estoit allié aux Anglois, et que partantileut à mendier secours aux Anglois et non aux François. Touteffois les plus avisoô soi* gneurs, considérant l'alliance qu'il avoit faite avec Marguerite de Bourgogne, fille du duc Philippe, disoient qac ledit GuiU laume, comte d'Ostrevant, estoit plus François qu'Anglois, qu'il se peut bien deslier de Bleue Jarretière et non pas de sa femme.
Sur ce le roy de Franoe ne tarda guèrea de mettre aoa ime année de cinq cents lances, tant de Picards comme de François, dcsciuels il fit cheb et capitaines pour les condaire en Frise , A l'aide du duc Albert et le comte Guillaume, ses cousins, sçaroir monseigneur Walerand , comte de Saint-Pol , et monseigneur Charles d'Alberet
Mais ledit Albert , ayant entendu par les seigneurs de Li jne et Jeumont les caresses et dons que le roy et les seigneurs de France leur avoient faits et qu'ils avoient impétré secours tel que dessus, il fit assembler les cheraliers et escuyers, gentils* hommes et rassaux de son pays de Haynaut et y furent ceux qui s'en suyvent :
Le seigneur de Vertaing, son séneschal de Haynant, homme très-renommé en armes ;
Les seigneurs de Ligne et de Gommegnies, qu'il fit mares» chaux de ses gendarmes hennuyers;
Les seigneurs Jeaques, seigneur de Havrecq; Michelet de Ligne , de Lalaing ;
Willem de Houdaing, de Chin, de Cantain, de Quesnoy, de Floyon , arec son frère Jean ;
Les seigneurs de Boussu et de Jeumont ;
Les seigneurs Robert du Roeulx , de Moncheau , de Fontaine et de Herselles ;
Les seigneurs Jeoqnes de Sars , Willem de Hennés et son frère Pinkart ;
Les seigneurs de Lens et de Berlaymont ;
Messeigneurs Anceaux de Trazegnies, Otthe d'Escanssines a?ee Girard, son frère ;
Le seigneur dltte a?ec Jean, son frère ;
Messires Anceaux de Sars , Bridaulx de Montigny , Daiiaux de la Poulie avec Guy , son frère ;
Le seigneur de Mastain ; messires Floridas de William; Eustace de Vcrtain ; Fierabras de Vertain , bastard ; le seigneur d'Ostevene ; mem res Radsede Montigny et Thuy de Merse ; leseignenr de Roîsiu •
Messire Jean d'Audregnies aiec Persan, son frère, et pluaiouri autres gentilshommes et escuyers ;
Tous lesquels estoient assemblés en son hostel de Mons.
Ledit duc Albert pria ces seigneurs que tous se voulussent appareiller et se pourveoir de bons compagnons chascun selon sa puissance, les priant de se vouloir rendre au my-aoust en Hol* lande, à la ville d'Euchuse, où il les altendoit pour de là aller guerroyer les Frisons. Lesdits seigneurs accordèrent à sa requesle.
Cependant les dames et damoiselles hennuyères, voyant que les unes : leurs pères, frères,oncles et marys ; les anti*es : leurs amis par amour, entrer en une guerre si périlleuse et mortelle, tascliè* reat par tous moyens de les divertir, car plusieurs dicellcs êçavoient bien comme aa temps passé les Ilennuyers avec leur seigneur le comte Guillaume y estoient demeurés morts. Et moalt bon gré en sça voient à la duchesse de Brabnnt, qui a voit défendu par tout son pays de Brabant que nul gentilhomme ou autre sien sujet s'avauçast d'aller à cestc guerre , mais bien su mescontentoient à Fierabras de Yertain, d autant que luy plu^i que autre seigneur avoit esmeu le comte d'Ostrevant à ccstc guerre, si est que, pour tout devoir et propos quelles firent divers leurs parents pour les divertir, elles profitèrent peu.
Après que le duc Albert et Guillaume, son fils, eurent vu et entendu la bonne affection des seigneurs de Haynaut , ils retour* lièrent en Zélande pour proposer le mesme aux seigneurs zclan* dois. A quoy s'inclinèrent grandement : le seigneur de la Vere ; nesëires Floris de Bourselle et Floris d'Abel, le seigneur de Zenenberg; messircs Clais de Boy sel et Philippe de Corticn, et autres seigneurs et gentilshommes qui monstrèrcnt auxdits leurs seigneurs l'affection qu ils avoient de les suivre et assister a ladite guerre de Frise.
De Zélande, lesdits princes se rendirent en Hollande et firent la mesme requeste aux HoUandois, seigneurs , gentilshommes et escuyers, dont messires Jean d'Arkcl, lieutenant de Hollande Jean de Brederode et Philippe, vis -comte de Leyde; les seigneurs de Wassenaire, d'Aspren , Dronglen de Henckelon . de Leydenbourg et de Wadenbourg, et autres , tant chevaliers que gentilshommes, promirent auxdits princes toute assistance de corps et de moyen pour ladite guerre.
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Ce qa'Hs mon^trcrctit de Fait, car tout preetement fis se mirent en armes ^ et aussi fii'cnt les bonnes villes et g^ens du pays, qui délivrèrent aux susdits leurs princes ^rnnd nombre darcba* h'striers^picqucnaircs et gens d'armes, et ne demeura guères que de toute part gens d armes qui commencèrent a se rassembler et descendre vers ladite ville dTiichuse, là où rassemblée se fiiisoit et venoient vaisseaux de toutes parts, tellement qu'on tcnoit qu'ils estoicitt plus de trente mille mariniers, et disoit-on que la ville d'Harlem en avoit bien livré elle seule douze cents. Tous lrs4|uels vaisseaux , en nombre de quatre mille et quatre cent» barques furent très-bien pourvus de tous vivres et pourveances de guerres, tant et sufFisa!nuiciit(|ue mieux on ne pourroit.
Le dimanche après la feste de TAsccnsion le duc Albert te rendit en la ville d*Ëuchusc pour donner ordre à son armée. Là le vinrent trouver toutes manières de gens d'armes Là se trouvèrent preniicremcnt les Auglois avec leurs chefs le comte de Lescalle. Eu après vi(u*ent les llennuyersen très-belle arroy avec leurs chefs mouscigneiu' de Gommegnies et monseigneur de Jcumont ; puis viin'cut les Allemands avec leur chef le comte de Solmes: puis les HoUaudois et Zélaudois avec leur chef messire Jean d'Arkel, et autres seigneurs. Quant aux François, qui avoient pour leurs chefs le comte de Saint -Pol et le comte de Namur, ils \inrent onze jours après les autres.
Les Frisonseutendant les puissantes forces qu assembloit leduc Albert pour les fondre sur eux, s'assemblèrent et prirent conseil pour se défendre à l'encontre deluy. Aucuns seigneurs frisona, entre iceiix, si comme : messire Yvc Jouere, personnage d'une hauteur de corps excessive et qui avoit fait plusieurs exploits d armes en Prusse, Hongrie, Turquie, Rode et Cypre; messire Feu de Dorekerq , messire Gérard Canin et messire Thierry de Valturg, furent d'avis de n'attaquer ni combattre ledit duc Albert entrant en leurs pays, mais bien de se munir es villea et forteresses ; carà lu longue, disoicnt-ils, leurs ennemis se desgoos» teront du pays qui, pour les fossés et marcscages, donnera empeschement tant aux gens de chevaux que de pied démarcher. Mais le peuple avec autres gentilshommes ^ nommés entre eux
j^geê des causes^ avisèrent le contraire, sçavoir qn'it falloit combattre leurs ennemis. Oa sarresta sureest avis.
Le duc Albert partit de la ville d'Encbuse et se mit en mer iwec son fils Giiîllaunie , comte d'Ostrevant . accompag^né bien de cent quatre -vin[];t mille liommes coaibattants , bien armés, et arriva ponr descendre en Frise au lien dit Cnindert^ le jour Saint* Bartholome. Les Frisons s'estoient mis en trois batailles, dont en chascunc y avoit bien dix mille couibattants, et vinrent tous ensemble jusques a une Louevrere, qui est une dcfence d'un profond fossé où ils se tranchèrent. Cependant comme ils virent que les Hennuyers^ HoUandois et Zélandois approclioicnt et mettoient pied aierre, voicy que six milio delcui'6 gens issirent des tranchées pour aviser s'ils pourroient erapcscher la descente à leurs ennemis. Durant ce y eut une fienune frisonoise qui s ap« procba des nostres, et ayant levé sa robe et sa chemise raonstra son derrière enbarbottaut certains propos qui peuvent possible estre : Prenez~là votre bien-venue. Soudainementelleeutson der* rière enferrà d'un milliard de coups de flèches et occise par ceux qui s'aventurèrent à courir sur elle avec espées nues. Nos g^ens donc s'avançoient de descendre de leurs navires, et les Frisons taschoient à force de picques de les repousser avec autant de courage que Ion peut imaginer; mais les archci's hennuyers, hollandois et zélandois, et autres, qui combattoient en belle ordonnance, firent tel devoir que les Frisons furent conti*aiuls avec perte des leurs de quitter les digues, de se retirer an gros de leurs gens, qni estoient bien au nombre de trente mille combattants. Les nostres reposèrent sur lesdites digues ledit jour Saint- Bartholome^ qui estoit de dimanche, et le lundy, en avisant les Frisons. Durant ce temps se firent quelques escarmouches do pari et d'autre.
Le lundy au matin, les Hennuyers, Hollandois , Zélandois et lenrs aidants se mirent en bataille avec bel ordre , leurs archers entre eux et devant, et faisant sonner trompettes, commencèrent à venir pas à pas pour passer ledit fossé. A cestefiPet ils taschèrent par assaut de le passer, mais les Frisons se défendoient très*bien •aux tranchées qu'ils avoieni au-devant dudit fossé. Cependant
durant cest assaut monseig^neur de Ligne, monaeigaear le sénés* ciial de Haynaut, monseigneur do Jeumont et autres cberaliers hennuyers vir¥ol?èrenttant ledit fossé qu'ils trouvèrent onesente ou chemin par lequel ils passèrent outre avec leurs gens, et se vinrent ruer sur les Frisons, que ceux qui défendoient la digue contre les Hollandois, laissant ce deroir, vinrent courir et férir sur les Hennuyers, qui les receurent très -vaillamment et telle* ment qu'ils ou? rirent l'armée des Frisons. Alors les Hollandois et Zélandois passèrent ce fossé et s'en vinrent aussi jetter sur les Frisons. La bataille fut très-furieuse : lors il y eut maints hommes renversés, maintes testes abattues, bras et jambes coupées, les escus desrompus, les chabassets enfondrés , avec cas effroyables et hideut parmy les blessés mourants. Finalement les Frisons, ne pouvant supporter une si grande fourmilière de gens, furent rompus et tournés en fuite qui ça qui lâ , tant d'hommes, tant de chemins, et se pensant sauver entre les fondrières et mares* cages, plusieurs y forent estouffés et noyés ; autres, foyant par les chemins et sentiers ordinaires , furent poursuivis et attrappés. Ceite bataille arriva le jour de la Décollation Saint-Jean-Bap* tiste. Les Frisons furent en ce jour occis en nombre merveilleux. Mille quatre cents des leurs furent faits prisonniers. Ceux que les Hollandois peuvent attraper ils les occirent sans aucun mercy. Après ceste victoire le duc Albert marcha avec le gros de son armée vers la ville de Staveren. Cependant les Frisons, voyant les intentions dudit duc, amassèrent de rechef grandes troupes de gens et vinrent de rechef se battre avec iceluy; mais ce fut encore avec notable perte des leurs. Le duc demeura maistre de la campagne et lors fit tendre ses pavillons, attendant l'espace de dix jours si les Frisons le viendraient encore esveiller. Durant ce temps aucuns aventuriers anglois allèrent^ nonobstant la défense du duc, se jetter dedans le pays, et comme ils pensoient retourner avec leur butin qu'ils avoient fait, les Frisons, qui s'estoient mis en embusche, se jettent sur eux, dont ils furent contraints se sauver dedans une forteresse prochaine de là, où les Frisons les assiégèrent. Le duc entendant cela envoya les troupes de Delphe pour les secoorir . A leur arrivée , ks Anglots sortirent
d'an costé sur les Frisons et les Delphoisles chargèrent de Tantre, dont en demeura d'iceux sur la place jusqnes à quatre cents; les autres se mirent en fuite.
Après cela le duc repartit son armée en diverses parties pour par plusieurs endroits assaillir les Frisons, qui, se sentant jà foibles et malheureux, trouyèrent en leur conseil de se soumettre audit duc, qui récent leur soumission à condition qu'il mettroit de ses gens es villes et forteresses , et autres articles observe^ roient, les jureroient et signeroient en lettres authentiques sons leurs seaux : ce que lesdits Frisons accomplirent*
Cela fuit ledit duc envoya l'un des plus notables chevaliers avec plusieurs seigneurs et gentilshommes à l'abbaye de Flenr» champ ( depuis appellée OndecloosierJ pour lever le cercueil du comte Guillaume , son oncle Jadis comte de Haynaut, Hollande, Zélande, etc., qu'ils apportèrent avec ses armoierieset blasons. Ce feit, le duc se retira et vint en Hollande, d'où il envoya ledit c^rps en Hay naut , à Valencènes, où il fut posé auprès de ses ancestres. Le comte d'Ostrevant retourna en Haynant.
Avant passer pins outre je dira y que, durant le séjour que fit le duc Albert en Haynaut, pour avoir assistance du pays à faire la guerre aux Frisons , il donna plusieurs privilèges.
Mourut André de Luxembourg, évesque de Cambra y. Son eorps fut ensépolturé en l'église Notre-Dame, hors du chœur, à costé gauche 9 où se voit encore par terre son monument de cuivre figure^ avec quelques verses, lesquek on ne peut lire parfaitement , à sçavoir :
Andréas de Luxembourg
Pace gregempxvit, annos sep'enique beavit Ànno miUeno quinquiee octuageno Quaiuor ei demas
A luy saccéda Pierre d'Ailly, dit en latin AUiaoo , natif de Coo^Mègae, évesque du Puys en Vellay, chancelier de Paris et docteur ea la sainte théologie. M.' de Jean Gerson, trésorier
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de k Miute chapelle à Paris , et grand aumosnier du roy de France* Cy -devant il avoit esté aussi à Cauibray archidiacre de Cambresis. Il a mis en lumière un commentaire sar le maistre des sentences sous le nom de Peirut de Alliaco^ comme aussi plusieurs autres œuvres sur TEcriture Sainte^ et a esté fait depuis cardinal. Lorsqu'il ensei juoit dans Paris , il eut pour escolier Jean Gerson , qui lui a succédé à la charge de chan< celier, et a très -bien escrit de matières diverses; il fut un des plus zélés pour estouEFer, dans le concile de Constance, le schisme dangereux qui di^isoit l'Eglise. Audit concile asaistoit sou maistre Pierre d'Ailly, eu qualité de cardinal.
Furent envoyés, par la duchesse de Brabant, des députes en Haynautyers le comté Guillaume, pour s accorder avec luy sur ce qu'il avoit permis a messire Michiel de Ligne de faire courses sur le pays de Brabant, dont ledesbat entre ladite duchesse et le comte susdit fut appaisé.
Ainsi que Guillaume, comte d'Ostrevant, passoit son hiver en la ville de Valencènes, il fut mandé à La Haye en Hollande du duc son père, et allant assiéger le chasteau de Lonvesteîn le jeudy avant la my -Caresme. Dedans iceluy s'estoit fortifié Biessire Brunston de Nerwinde, chevalier et «receveur- général de Hollande , pour ne vouloir rendre compte de sa charge au mandement du duc Albert. Ce chasteau fut rendu audit comte le vendredy devant les Pasques, après que les assiégés eussent fait grandes diligences pour le maintenir. Après cest exploit ledit comte retourna eu Haynaut, environ le my-may, ft lors donna exemption aux manants d'Ath de n'aller au chef» lieu de Mons et Valencènes pour matière de rentes. Lesdita bourgeois avoient lors des anciennes couslumes , sçavoir : qu'on bourgeois forain ne devoit ancone taille , servitude ni meÛlear
cattel au seigneursous lequel il demeuroit, ny aucunes lois pour mealéea^ Et de plus si un bourgeois estoit détenu en quelque prison, ayant ses meubles arrestés, et il requit son franc bourg d'Ath , ledit mayeur par an sergeant le pouvoit aller quérir , ou donner journée au seigneur ou justicier pour luy faire droite renseignement deseschevins. Si estoient lesdits bourgeois forains francs et exempts d'aller en ost ou chevauchée sous quelque •eigueur que ce ftit; mais estoient sujets ( quant besoin eut esté) de Tenir en ladite ville à cheval ou à pied ( selon leur qualité ou estât) a leurs fraix , ayder à garder icelle, tant que mestierestoit, sans pouvoir sortir s'ils n'en avoient le congé du seigneur cbastellain.
Se prit un grand feu au faubourg de la ville de Mons dit Bertaymont , qui consuma entièrement ledit bourg avec l'église Saint-Nicolas et l'hospital dit Ganart, joignant icelle église, lequel servoit à recevoir les pauvres pèlerins et les coucher la nuit. Cest hospital avoit esté fondé par sire Jean Canart, prestre , et estoit situé où est de présent sur la chaussée une pierre eslevée avec un escriteau engravé. Cest bospital n'ayant depuis ledit (eu esté rebasty, les biens et revenus d'iceluy furent incorporés partie à ceux de la Grande Aumosne des pauvres de la ville de Mons , partie à l'hospital de Saint» Nicolas en ladit ville. Quant à l'église , je ne sçais si le bastiment d'icelle qui se voit présentement est celuy qui fut érigé de nouveau immédiatement aprè» ledit feu , ou encore par après; tant y a que la dévotion et diii;;ence des pasteurs parochials ont fait augmenter ladite église de diverses chapelles et autres basti> ments. Si comme notamment de la Vierge mère, qu'on appelle vuU gairement Notre-Dame de Messine , par les mérites de laquelle se font miraculeuses guérisous, à l'endroit des pauvres affligés, c^est pourquoy madame Aune de Croy, dame d'Enghien et veuve de feu messire prince d'Aremberge, donna la haute table d'autel^ qui s'y voit de présentemeut.
Le a du mois de décembre mourut en la ville de Mons, i
rhostel de Naatt selon FroÎMard , selon Meïer en la ville d'A- Tesnes, Guy de Chastillon, troisiesme de ce nom, comte de Blois, comte de Soiaeons, seigneor d'Aveanes, de Ghimay, de Beaumont, de Landrechiea , de Dargiera, de NouTion; de Schonhove et de la Goudeen Hollande; de Beaufort, Tongcea, Maffles, etc. Il eatoit fiU dé Louis, premier de ce nom^ comte de Bloia, et de Jenne, fille unique à Jean de Haynaut, seigneur de Beaumont, frère de Guillaume, dit le ban^ comte de Haynaut. Son corps fut enterré à Yalencènes dedans leglise des Frères Mineurs , en une chapelle qu'il fit faire et est encore de présent appellée la chapelle des Blots^ et a en icelle sa tombe relevée de terre de matière de marbre, au-dessus un personnage couché de long. Auprès de luy gist Marie de Namur, sa femme, ires« passée en i4oo.
Ce Guy mourut sans enfants légitimes. A raison de quoy les seigneuries de Beaumont, Schonboven, la Goude, Beaufort et autres, assises tant^n Haynaut que Hollande, venant du costé maternel, retournèrent au duc de Bavière Albert, comte de Haynaut et Hollande, etc. Le seigneur de Moreul, portant le nom deSoissons, rentra en la seigneurie de Chimay, que Jean de Croy acheta depuis. Les seigneuries d'Avesnes et de Landrc*i chies retournèrent à Jean de Blois, dit de Bretagne, fils de Charles de Chastillon, duc de Bretagne et comte de Ponthieu.
Ledit Guy trespassé laissa un bastard appelle messire Jean de Blois, chevalier, seigneur de Treslon en Haynaut, lequel eut six fils, à sçavoir : Arnoul, seigneur de Treslon, chevalier; Jean de Blois^ seigneur de Saint-Sauveur à Utrek; Guy de Blois , Louis de Treslon et Jean de Treslon , sans les filles qui ne sont icy récitées.
Durant le Caresme se trouvèrent en la ville deRheims Ladislas, roy des Romains , et le roy de France , pour remédier au schisme de l'Église, car un certain Peirus^ snmommé de Luna^ eslu
par aucuns cardinaux François de nation . se inaintenoit pape du nom Bcnoist en la place de lautipape Clément, décédé Tan i394- De Rlieiins dont fut envoyé à Rome Pierre d'AîlIy, évesque de Gambray , afin d'induire le vray pape Boniface ix à renoncer a la papauté. L'on envoya aussi à Avignon envers lautipape Benoist pour Tinduire aussi de renoncer à son droit , afin d en eslire un troisiesme , et ce pour le bien public de FÉglise uni» verselle; car il estoit ainsi arresté au concile de Rheîms que ces deux papes renonceroient à leurs droits; mais comme il fut depuis trouvé au concile qui se tint a Paris, que Boniface xi estoit pape légitime, ledit évesque de Cambray fut envoyé à Avignon par le roy ^avec les ducs de Bourgogne et Ben*y, vers Tantipape Benoist, afin qu'il se déportast. Ce Benoist ne leur fit aucune response, mesme sans mot dire s'enfuit en Eft|>agne de peur qu'on ne le contraignist à renoncer au papat.
Par sentence royale fut exilé d'Angleterre IIeni7, comte d'Erby, fils du duc de Lancastre, cousin -germain au roy, et ce pour dix ans; aussi le mareschal d'Angleterre, le comte de Morfolk à toujours. Le mareschal soustenoit devant le roy que ledit comte d*Erby avoît dit que le roy n'estoit pas digne de porter couronne. Le comte d'Erby le démentit, estant prest de soustenir par armes le contraire. Le mareschal se retira à Venise, le comte d'Erby en France; mais comme Guillaume, comte d'Ostrevant, eut entendu qu'il fut arrivé à Calais, envoya sou» dainement vers luy messire Anselme de Trazegnies et Fierabras de Yertaing, chevaliers, pour solliciter ledit comte d'Erby, son cousin , de se vouloir retirer en Haynaut, et qu'il seroit le très* bien venu à luy et à sa femme. Lesdits chevaliers partirent du Quesnoy; et comme jà le comte d'Erby estoit party de Calais pour aller à Amiens et de là à Paris, le rencontrèrent sur le chemin avec sa suite et luy exposèrent leur charge. Le comte d'Erby s'excusa, remerciant grandement le comte Guillaume, son cousin, de l'offre qu'il luy faisoit puis qu'il ovoit ordre de se retirer chez le roy de France , qui l'attendoit. Ce Henry, comte d'Erby^ fut depuis roy d'Angleterre quatriesme du nom.
Les FriiMMi9 rompirent Taccord qu'ils avoîent Fait arec le duc Albert Tan iScjG, et déchasdèrent les Hollamiois de la ville de Staveren , dont le duc fit passer en Frise une belle et puissante année sous la conduite de Guillaume, son fils, comte d'Ostre* vant, qu'il créa son lieutenant-général, et envoya avec luy plusieura diei's et capitaines, entre lesquels messîre Arnoul dEjmonl. Ledit comte estant en Frise prés la vîlle de Hindeloo« peu, les Frisond le chargférent, uKiis ce fut avec leur dommag^e, car, à l'abordée, les Hoilandois se jettèrent sur eux avec te) ordre et courag^e qu'il tuèrent des leurs jus([uei^ au nombre de trois cer^ et ooiitraig[iiireiit les autres de pretfdre la fuite. Les Hoilandois ma relièrent plus avant et bruslèreut plusieui*s bour» {][anres, chasteaux et autres maisons cliampestres. Le comte Guillaume alla assié,<][cr la ville de Staveren, tant par terre que par mer, et la pressa si Fort que rien ne pouvoit entrer en icelle ville, dont Force Fut aux Frisons de se rendre à la mercy du comte, auquel ils livrèrent les principaux et phis notables de la ville en hostacre et assenrance de l'accord qu'ils Feirent. Ceste ville ainsi rendue, tous les Frisons, tant des autres villes que du plat pays, ci*ai<];i]ant leur ruine, vinrent à Stavei*en par devers le comte Guillaume, lequel, par avis de son conseil, s'accorda avec eux, a condition de reconnoistre le comte de Hollande et ses successeurs pour leur prince et seignetir souverain et légitime, et que chascune maison du [>ays de Frise payeroit annuelleinent aux comtes de Hollande, à perpétuité, six sols tournois de rente Foncière, non rachetable, en reconnoissance et pour amende de leur rébellion. Ce qui fut ainsi accepté, juré et confirmé par lettres qu'en donnèrent les Frisons audit comte, qui, cela estant Fait, e.4tal>lit par tout de^ oDiciersde justice et retourna victorieux en Hollande chez son père.
Mourutcn la ville de Valcncôncs Jeaques deGuyse, Hennuyer et Frère Mineur, historien de Haynaut, docteur en théolo<;ie. Il enseifîné ladite •Ihéolo^ie et philosophie en son ordre l'espace de vinjrt- cinq ans ou environ. Il a rédi<yé l'histoire du pays de Haynaut en trois volumes, qui sont manuscrits et se conservent
en la bibliothèque dc8 Frèree Mineurs de Mons L'on tient qu'il sont escrits de la main de Fauteur, mais j en doute , pour ce qn il &ii88ent en sens imparfait^ et je tiens qu'il doit avoir un qua-* triesnae volume ( queje n'ay pas encore veu ) qu'on a supprimé. Ou dit toutefois qu'il est près les Frères Miueui*s de V^alcncèncs.
Le soiniBaire de ces anuales a esté premicremeot imprimé à Paris, par l'intermise d un évesque de Beau vois, puis en Anvers par Geuart, par mandement du bon duc Philippe de Bour{rogue. Au reste ce Jeaques de Guyse fut un parsonnage trés-renommé de son temps; c'est pourquoi FrancîscusSwertius, parlant de luy, dit eu ces termes: Uominem <id majora nattim mors invida in» tercepit. Son corps fut ensépulturé en 1 église des Frères Mineurs de Valencènes, devant l'autel de Notre-Dame de P4tié où l'on voit une pierre de marbre, sur laquelle est représenté an per» sonnage en habit de cordelier, tenant un livre en sa main avec telle épitapbe:
« Chi gisl maistre Jeaques de Guyse docteur et frère mi« ti neur auteur des chroniques de Haynaut qui trèspassa l'an a MCGCLxxxxvui le six de febvrier. Priez Dieu pour son arae. »
A cause que le nombre de peuple croissoit en la ville de Mons l'on commença à parler d'ériger en église parocbiale la chapelle de Sainte-EUsabeth, située en la rue de Nimy de ladite ville; mais ceste affaire ne vint à son effet, et le tout fut réservé jusqu'à notre siècle, ainsy dit Nicolas de Guyse.
Les Frisons se révoltèrent de rechef pour la troisiesme fois contrôle duc Albert, qui entendant ces nouvelles, dressa une puis« santé armée de Hennuyers, UoUandois, Zélandoîs et Anglois, de laquelle il fit chef le comte d'Ostrevant, son- fils, lequel fut accompagné de. plusieurs signalés seigneurs et capitaines. Entre iceux fut Jean de Bavière , évesque eslu de Liège , frère audit
comte. Ledit coiule arriva le premier jour de may avec aoa armée à Staverea en Frise , laquelle ville teuoit encore pour le duc Albert. Lies Friaons sachant ceale puissante armée leur estre si procliaiue, eutroycrent vers le comte d'Ostreyant luf prier mercy , promettant d'estre prests à obéir à son père et a luy. Le comte ne fit pas de cas de telle soumission et ne voulut ouïr les Frisous en leur demande ^ dont ceste mesme yespre vint encore avec ses navires jusques a Bolswaert, où il se logea et refit ses gens. Les Frisons voyant qu'ils ne pouvoient fléchir le comte eurent intention de le charger ceste nuit. Le comte en fut adverty , dont disposa ses gens. Les Frisons vinrent avec grande puissance et cris effroyables pour se ruer sus les Hollandais. Le comte alla an -devant d'eux, dont le point du jour estant venu les deux armées s'entrechoquèrent Tune Tautre avec grande furie de part et d'autre , enfin les Frisons furent entièrement défaits. Après ceste victoire , le comte alla à Dockingen avec toute son armée et munit ladite ville de vivres; puis tira à Lunen, où il séjourna cinq semaines, durant lesqnelles vinrent plusieurs seigneurs Frisons mander pardon et les receut à mercy. Il fit piller et brasier les villages qui ne le voulurent reconnoistre. Pais ceux de Groningen vinrent vers lu y , qui promirent et jurèrent toute fidélité au duc son père, comte de Hollande, ^ ses successeurs : ce qu'ils firent avec peu de stabilité; car incontinent après leur partement ils dressèrent avec autres ob« stinés Frisons des embusches secrètes pour attraper ledit comte pendant qu'il séjournoit en Frise ; mais leurs desseins furent descouvertes, qui causa que ledit comte tailla tout en pièces les Frisons au mesme lieu où ik s'estoient mis en embusche. Ce fait, ledit comte ordonna messire Floris d'Alkmar, son lieutenant au pays de Frise, et messire d'Egmout, seigneur de Wateringhen, frère da seigneur d'Egmout au gouvernement de la ville de S(a« veren, puis retourna victorieux en Hollande vers son père.
Mourut Jean de Gand , duc de Lancastre en Angleterre. Saa fils Henry , comte d'Erby , estoit lors en France exilé d'Angle» terre. Si advisèrent ceux de Londres et aacuos seisrneurs oui
haïssoiciit le roy Richard, d'envoyer vers ledit comte, afin quil retournast en Angleterre et qu'ib le coaronneroient roy d'Angleterre. A cest effet iU envoyèrent en France par-devcr8 luy Farchere8que de Cantorberic, lequel arriva à l'Escluse en Flandre, de la a Ardenbourg, à Gand, à Audenarde, à Ath et Condet sur l'Ëscault ; de là il vint a Valencènes et descendit à l'hostel du Cigne, sur le Marché, et la s'arresta trois jours , allant de ça de là parmi la ville inconnu , en habit d'un moine pèlerin. Le quatriesme jour il s'en alla et prit un homme pour le conduire à Paris , donnant à entendre qu'il allait en pèlerinage à Saint» Maur-des-Fossés. Enfin ayant trouvé le comte d'Erby,luy exposa sa charge. Ledit comte retourna incontinent en Angleterre, prit, à l'assistance des seigneurs prisonnier le roy Richard, et receut la couronne et le royaume desdits seigneurs, qui lui firent hommage. Il fut du nom Henry vi, roy d'Angleterre.
Furent achevés les conduits de la fontaine allant en la ville de Mons du bois de l'abbaye de Saint -Denis en Broqueroy ; il y a cinq cents pieds de buses assises sur l'héritage de ladite abbaye , et partie d'icelles sont placées au - dessous de l'église : ce que Tabbé du lieu voulut détourner , et de fait il s'opposa ; mais en Tan 1407 il détomba du procès qu'il intenta contre ceux de ladite ville de Mons.
liOO.
Les Frisons, voyant que le comte d'Ostrevant s'estoit retiré avec toute son armée hors du pays, et que, parle commande» ment de son père, il estoit allé en Haynaut, ils se rebellèrent pour la quatriesme fois, nonobstant tous accords et serments, de sorte qu'ils allèrent assiéger la ville de Staveren , où estoient avec bonne garnison hoUandoise les seigneurs d'Alkmar et d'Egmont.
Le duc ilbert, bien estonué de telles subites rebellions,
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enToya auMÎ UMt médire Arnoul d'Egmont, sei^ear dTselstem^ et messire Walerand de Brederode avec une grande et puissante armée de g^ens tous à Teslite.
Si tost que les Frisons entendirent les Hennuyers et Hollan« dois avoient passé la mer, ils se retirèrent tous et s'esvanouir^nt coname fumée.
Mourut madame Catherine de Bavière , duchesse de Guddre et Juliers^ femme du duc de Gueldre^, fille du duc Albert de Bavière. Elle ne laissa aucun enfant. Ce fut une très -vertueuse princesse et fut grandement regrettée da duc sou mary.
Mourat Marie de Namur, comtesse de Blois. Son corps fiit transporté à Valencènes et mis au tombeau de son mary Guy^ comte de Blois , en la chapelle de Blois , aui Frères Mineurs.
Fut bastie et fondée la chapelle de Saint -Antoine en Barbe* fosse, près le village de Havrecq , par messire Gérard d'Eughien, seigneur de Havrecq et Liquerke , et madame Hélaine de Serain, sa femme. Ce lieu se dit Barbefosse à cause d'une défaite dea barbares que tuèrent les nostres qui s'estoient mis en embusche dedans une fosse. Et d'autant que ce lieu on fosse estoit situé au milieu des bois, il faut noter qae les anciens seigneurs de Havrecq y souloient prendre leur réfection après Pexerciee de la chasse, et a cest effet y firent faire un puys, qui se voit encore de présent. Depuis se vint illec tenir un hermite du nom Antoine, lequel obtint d'un seigneur d'Havrecq de pouvoir ériger illec un oratoire en Fhonneur de Saint- Antoine, lequel saint opéra depuis plusieurs miracles en ce lieu envers les per» sonnes infirmes et détenues de maladie, notamment en la per> sonne de Piérart Vabine, natif de Gottegnies ; ce que voyant le susdit seigneur de Havrecq , messire Gérard d'Enghien, fit bastir en ce lien une ample chapeile en église qu'il fonda et renta , afin y célébrer une messe pour le salut de son ame et pour ses parents.
Dix ans après advint que , comme aucuns chevaliers de Hay-
naut qui cstoienten l'isle de Rode, faisant le voyage dé Hiéra* •alem, racontoient à aucuus seigneurs François, cheyaliers de Saint- Antoine de Vienne, comme ledit saint faisoit plusieurs et notables miracles au pays de Haynaut, et notamment au lieu susdit Barbefosse, lesdits chevaliers de Saint- Antoine esmeus de ce, obtinrent du Saint Père, notre pape^ de pouvoir transporter Tordre de Saint-Antoine de Vienne au pays de Haynaut. A cest effet furent commissaires députés et envoyés audit pays et vin» rent en la ville de Mons pour érig^er une chapelle en Thonneur de Saint- Antoine, au monastère du Val des EscoUiers; mais comme ils virent que le prieur et religieux du lieu ne vouloit permettre ladite chapelle estre érigée en leur monastère, ils s'adressèrent au susdit seigneur de Havrecq , auquel jà l'un dosdits commissaires estoit assez famillier, et obtint de luy ledit hermitagc de Saint -Antoine, tellenïent qu'en Tan t4i5 ledit seigneur de Havrecq dota assez amplement ce lieu , à cause d'un concordat qui se fit entre luy, d'une part, et Fabbé de Saint* Antoine de Vienne en France et le commandeur de Baillœul en Flandre, d'autre. Par lequel concordat furent establis audit lieu de SarbeFosse quatre chanoines prestres réguliers avec trois convers. Des quatre prestres fut l'un dit commandeur^ avec charge de teger et alimenter les pauvres pèlerins passagers et infirmes, de sorte que ce lien fut rendu hospital aux pauvres malades. Lesdits religieux et hospital ont esté en estre environ Tespace de deux cents ans, au bout desquels, comme ces reli» gienx estoient assez disssolus et refroidis en leur charge, consom» mant plustost les biens de pauvres que les avançant, le pape Clément viii donna ce lieu et les appartenances au collège des Jésuites résidant en la ville de Mons, lesquels s'estoient nou« vellement habitués en icelle ville. L'abbé de Saint-Denis en Brocqueroy pensa incorporer ce lieu à son abbaye pour en faire une priorie; mais il fut prévenu des susdits Jésuites, car, Jura mccummi vigilantibus.
Durantletempsque lesdits religieux ont fait leur résidence en ce lien, la confrérie de Saint- Antoine y estoit très renommée pour
Ic8 sei<][iicurs qui se tenoient conFrcTes et yenoient de loius pays illec honnorer ledit saint, afin de les préserver eux et leur famille de maladie ardante et pestilenticuse ; ce qui a causé que la libé» ralité de ces seigneurs et autres de moindre qualité a augmenté les revenus du lieu. Ces seigneurs conlVércs, pour signe et marque d'avoir fait le voyage en ce lieu, avoieut de coustume de pendre en tableau de bois parmy l'église leurs efligies avec leurs armoieries. Ils souloicnt porter au col une corde nouée en divers endroits , à bas d'icelle pendoit une potence avec une clochette d'argent. Ce qui fut en si grande estime que, l'an i423 , Jeaques, roy de Hiérusalem et Sicile , comte de Castre, ayant entrepris la protection de l'ordre de Saint-Antoine, ordonna par testament que ses successeurs ou héritiers auroient à porter ladite potence et clochette en fin or.
De là est venu que les seigneurs et gentilshommes confrères de Tordre de Saint- Antoine ont entouré leurs armoieries de ladite corde , potence et clochette , comme font aujourd'huy les seigneurs de la Toison d'or dans leurs armoieries.
Si les seigneurs «stoient affectionnés et servoient bien largement Saint-Antoine pour estre préservés de maladie contagieuse, le populace ne l'estoit pas moindre , car à cest effet mesme ils se rendoient avec leurs familles et biens serfs audit saint, ainsi que le témoignent certaines lettres patentes à moi communiquées.
( Voir I'Apperdici, LXXI.)
Retournant à ce qui a esté dit de 1 église de Saint- Antoine en Barbefosse, en icellc se voyent aucunes sépultures de sei» gneurs, celle du fondateur messire Gérard d'Engliieu, seigneur de Havrecq. C'est la platle pierre posée à l'entrée du chœur, d'une grandeur admirable sans escrileau. La sépr.Iture de son fils Gérard, seigneur de Serain, Walecliain et Liquerke, qui mourut Tan 1420 avant son père, se voit aussi en la nef avec platte pierre, sur laquelle est escrit qu'il tréspassa l'an 1^20^ le neuvicsine jour du mois de novembre.
Près (le ce lieu est le chasteaii et villag^e i!e UuTrecq , qu'autres escrivent Havrech^ Havrez et Havre. Ces mois sont tirés de celuy de have^ qui signifie en lan^yue gothique houblon^ et celuy reez^ qui si<rni6e en mesine langue contrée^ on du mot reich qui, en langue theutouique, signifie riche; dont je croi» que labondance de houblon qui croit en ce lieu susdit auroit donné ce nom de Uavrecq.
Sa situation est entre les bois bien plaisante. Il est distant de la ville de Mons une lieue.
La seigneurie s'estend presque jiisqucs aux portes d'icelle Tille , je dis mesmc en la ville.
Les anciens et premiers seigneurs tirent leur origine des comtes d'Ostrevant, et a titre d'icelle î»eignourie ils ont esté tous, avec leurs successeurs, cliastellains héréditaires du Cas!cnu de la ville de Mons. A raison de quoy se trouve une ancienne chronique qui dit :
« Reliquœ auîem Normannorum in Sylvam Carbonarîam dilapsœ ne 06 Sylwxmm Ambages expedltum iter habentes obvium habueriint Chasfeb lanum deMoniSnis , filium Epponis Comitie Oslrerandiœ ex regid Francos rumstirpe, qui nonproeula Castriloco pugnans vicfor evasit undè a cœde Barbaronim locus vocatur Fossa Darbarorum (Barbcfosse) usque in hodîemum diem. »
Les seconds seigneurs ont eslé ceux de la maison ainsi appellée d'un certain Alberecht, tîg? de ladite maison venant de ceux d'Enghien.
Les troisiesmes seigneurs ont esté les seigneurs d'Enghien en Uaynaut, qui sont descendants de la race des anciens comtes {]^oths, qui ont Fait leur demeure en la Gaule Belgique , je dis de ces Goths qui ont subjugué l'Europe et l'Espagne, et lors que la seigneurie de Havrecq tomba en la maison d'Enghien , Fut lors que messire Sohier d'Enghien, fils second de Iluges, seigneur d'Enghien , et de Jeune de Luxembourg , espousa Ide, héritière de Havrecq, fille de messire Gossuin, seigneur de Havrecq et
ehastcNamdeMons. Ce fut ledit Sohier qui transféra auxseig^necrrs de Havrecq^ 8C8 successeurs , les armoieries de Havrecq, sembla» blés à celles des sei{;ueurs d'Ëng:hien, véserve les couleurs, car celles d'Enr];liîen sont gironnées de dix pièces, cinq d'argeot et cinq de sâbie , et sur chacun g^iron de sable sout trois croisette» recroisettées au pied fichées d'or, et celles^ d'Engbien gironnée» de cinq pièces d'or et de gueule.
Les troïsiesmes seigneurs de Havrecq furent les comtes de Danois, qui desccndoient d'un certain Louis, dit le bastard d'Orléans, fils naturel de Louis, duc d'Orléans, frère puisné de Charles vi, roy de France. Cescoinles de Dunois dontachetèrent ladite seigneurie de Havrecq de messireJeaques d'Enghîen, qui avoit espou8c Marie de Coucy, aliàs Sarrcbrugje , fille au comte de Iloussy.
Les quatriesnies seigneurs furent les seigneurs de Croy , deaccndants de la maison royale do Hongrie; Tun desquels, qui fut mcssire Henry de Croy, comte de Porcian, seigneur d'Ârscot , Beaimiont, Sencghen , etc., eschangea avec lesdits comtes de Dunois les seigneuries de Touleville et Longueville qu*il avoit du costé de sa femme, dame Charlotte de Chastcaubryant, baronesse dé Loigny, pour avoir desdits Dunois la baronie de Havrecq, avec ses appendance^, laquelle demeura en la maison de Croy, et jaçoit dame Marie, jusques à tant que Clare de Croy , fille de messire Charles Alexandre de Croy et de lolande de Ligne, resta seule héritière, si cest qu'elle s'allia par maria^,e à messire Charles- Philippe-Alexandre de Croy, marquis de Renty, lequel fut créé premier duc de Havrecq Tan 1637 par Philippe IV, roy d'Ëspaigne.
Quant aux faits héroïques des seigneurs de Havrecq , Ton trouve aux histoires que Gérard de Havrecq suivoit les armes sous Charles Martel et fut à la bataille qui se donna à Vincy, près de Cambray, en Van 717.
Se trouvequ^en la g;iierre deè Normans, qui enflainbèretit toute r£urope, que le chastellain de Mons, seigneur de Havrecq^ emporta belle victoire sur ieeux au territoire mesnie de Havrecq au lieu qui se dit Barbefoiêe.
Se trouve qu'en la guerre de Namur, un certain inesâre Odtott de Havrecq estoit chef d'aucunes compagnies de geusdarmes 'sous Bauduin, comte de Haynaut, et qu'il avoit en sa conduite toute la noblesse du pays de Haynaut.
Se trouve qu^en la bataille qui se donna en 1073 en Broc» queroy entre Richilde, comtesse de Haynaut, etfiobert-le-Frison, comte de Flandre , messire Gérard^ seigneur de Havrecq, por« toit le guidon de ladite comtesse.
Se trouve qu'en les guerres saintes, mais notamment en celle de 1 197 , les seigneurs de Havrecq ont fait beaux exploits d'armes tur les infidèles sous la conduite de Oston de Trazegnies , de sorte qu'aucuns sont d'opinion qu'ils ont rapporté de la Terre Sainte leurs armoieries près semblables à celles d'Enghien«
Cependant avant aller plus loin, je diray icy tant seulement que comme les anciens seigneurs de Havrecq estoient barons puis» santset nobles héréditaires, vis- comtes et chastellains deMons, ont mérité aussi d'estre pour leurs offices et mérites appelles -Porte guidons du comte de Haynaut, maistres-d'hostel de la cour dudit comte, donc à bon droit,ran i574, Philippe 11, roy desEspaignes, créa en pleine cour à Bruxelles , en présence de l'empereur Charles v, son père, messire Charles -Philippe de Croy , qu'ils a voient levé de fonds baptismales, premier marquis de Havrecq, lequel fut depuis créé chevalier de la Toison d'or l'an 1 699 , et puis premier chef des finances du pays et conseil d'Estat. Son fils aisné, Charles- Alexandre, qui fut après luy seigneur de Havrecq , fut aussi de Tordre de la Toison d'or.
Retournant au chasteaud'Havrecq, je trouve que son bastiment
est Irèd-ancien, d autant que d'iceluy est fait mention au siècle 1000, au leinps de la bataille donnée en Brocqueroy ; quil fut pri)$ par deux fois es {racrres de Brabant, trois fois es guerres de Flandre, une fois es guerres de France, sous le duc de Bour« gogne, de sorte qu après avoir esté ruiné par feu, les seigneurs de Croy le réparèrent; mais que, depuis l'an 1079^ à cause des troubles du pays et guerres intestines, il fut délaissé par les seigneuKS, d'autant qu'ils estoient occupés auxa£Faires publiques, tellement qu'il fut gasté, tantost parles paysans, tantost par les garnisoDS, jusques à tant qu'après Tan 1600, il reprit son premier lustre sous le comte de Fontenoy, messire Charles -Alexandre, qui y fit bastir tout le bastiment que Ton voit estre soutenu de pitliers et arçures, et y Et réparer tout ce que le temps, feu et guerre a voient ruiné. La structure dudit chasteau a de longueur environ trois cents pieds, contenant trois estages Tun sur Tautre, avec tours bien massonnées et eslevées , notamment celle qui se dit du nom d'Engbien, avec pont magnifique. Il y a de Teau à Tentour de largeur environ cent quatre-vingts pieds. La cour de dedans a en longueur quatre-vingts pieds , en largeur septante.
La rivière de Hayne environne les jardins, lesquels sont embellis de fleurs, herbages, arbres, viviers et labyrintes, et entourés de part et d'autre de hayes et portiques magnifique* ment élabourés.
Audit chasteau y a une chapelle érigée, en laquelle l'arche» vesque de Cambray, iMaximitien de Berges, remit et consacra un autel Tan 1603, à la requeste dudit comte de Fontenoj, en mémoire et l'honneur de la Vierge Marie, saint Philippe et sainte lolende. En icelle reposent plus de trois cents reliques de saints , approuvées par lettres authentiques du pape Clément vni, qui, a l'occasion d'icelles, donna indulgences remarquables.
L'on y voit ici un estendard que les mutinés soldats de Rure« monde firent bénir avec certaines cérémonies par Henry Cuyck, ovesque de Buremonde, et puis l'offrirent après qu'ils eurent receu leur payement audit comte de Fontenoy, qui sortoit d'ostage.
il y a tel escriteâa au coaté deadita eatendarda t
Joya à qui chantera cy pendus estandara , Le seigneur de ce lieu ayant esté hotaige A Ruremonde auprès des mutinés soudarta Une mort accomplit que curés d*advantaige Les receut d*eux (ô Debte) et pour servir à Dieu Obéira son prince et aider sa patrie.
Il y fust aresté : et Tévesque du lieu Les bénit de sa main avecq cérémonie.
Retournant à la aeigneurie de Havrecq, qui de baronîe a esté érigée en marquisat à Tan cy-desaaa dit, açaroir 13749 ^t en l'an 1627 en duché , par Pliilippe 11, roy des Espagnea, je dia qu'elle comprend certains villages et droits , et premièrement le chaateau et village de Havrecq où l'église parocbiale est dédiée en l'honneur de Saint- Martin. La collation d'icelle fut, par aoto« rite du comte de Haynaut, donnée à l'abbé de Saint- Dénia pour le salut de ceux qui tombèrent morts à la bataille en Broqueroy. En ce village aont six cents oonmiuniants.
Secondement, le village de Ghlin, qui a son origine pour Tabondance de glanda qui y croiasoient cy- devant avant que les bois de ce lieu fussent sartés. L'église est dédiée en l'honneur de Saint-Martin. La collation d'icelle dépend du collège de Saint -Géry en Cambray, par le don qu'en fit Jean, seiv gneur de Ghlin, chevalier, â cause du droit de patronage qu'il résigna audit collège. Ce village comprend six centa bonniera de bois au milieu desquels est un hermitage dédié eu rhonneur de la Vierge Marie , où y a belle et bonne fontaine pour la commodité des passagera. Ce lien est fréquenté toute l'octave de l'Assomption de ladite Vierge , principalement des Montois. Audit village l'on a trouvé sur lea champs aucuna aépolchrea de Rcmiaina, massonnés en terre avec admirablea jpierrea, notanmient Tan 1612 et plus Tan 1626, dedans lesqueta mit êaté trOQvées médaillea de cuivre figurées de testes d'empe^ Mari romains et eacriteaux conformes sur icelles ; des pots petits
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èe terre josqnds aa nombre de six avec nue coilUère d*airain , une lampe de terre, aucuns ossements qui se reduisoient en cen» dres à leur attouchement , un petit coffre attouré de ferrailles tout démangé.
L'on conjecture que ce monument a esté caché en terre l'espace plus de I i8o ans, car à l'an 44^ furent les Romains déchasséa de la Gaule Belgique par Clodion , roy de France. Or, après Tan 44s la monnoie des empereurs de Rome n'estoit plus coursable^ cause pourquoy on n'en usoit aussi pour mettre es tombes ; îl faut donc dire que ceste monnôie a esté posée avant ledit an 44^) et que ceste tombe et corps ont esté cachés bien et plus de 1180 ans. Tant y a qui voudra voir Tune des pierres dudit monument la pourra voir avec estonnement gisant audit village en la maison appartenant à Gilles Yinchant, mon père. Joignant le lieu on on a trouvé ladite sépulture se trouve â Topposite autre terre^ où Ton trouve sous terre plusieurs tilleaux posés en forme de croix, qui fait croire cy -devant en ces endroits une bataille auroitesté donnée entre les Gbrestiens et Romains infidelles, «t que les morts des uns et autres auroieat esté séparément enteriés: les Chrestiens au camp où se trouvent monuments croisés, les Romains en autre.
Cecy soit dit par curiosité, et^pour retourner aux dépendances de la sei|[neurie , je dis que :
Tiercement en est le village de Gognies-Caussie, que fit faire l'archevesque de Coulogne Bi*unon , lieutenant de la Gaule Belgique , au nom de son frère l'empereur, et ce pour la commo» dite de la ville voisine. L'église de ce village est dédiée en l'honneur de Saint-Quintin et dépend de la collation de l'abbaye de Liessies*
Quatriesmement, les Tillages de Havay et Ithy, qui furent autrefois du patrimoine de sainte Aldegonde , patronesse de Maubeuge , comme il appert par son testament, auquel ils sont dits en langue latine : Havacum et Ithiacum. Havay a son église parochiale dédiée en Tbonnear de Saint -Jean-
dépendant de la collation du chapitre de Cambray;Ithy a une chapelle bien ancienne en bastiment ^ où jadis estoit honnoré Saint-Quintin pour les miracles qui se faisoient; aujoùrd'huy en îcelle est principalement honnorée la sainte Magdelaine.
Cinquiesmement ^ les Yilla{res de Ghilage etBeaulieu; au premier est la chapelle Saint - Ligier ; au second celle de Saint- Jeaques.
Entre les droits de ladite seig;neurie de Havrecq sont la haute justice qu'a le seigneur de Havrecq en la ville de Mons, au lieu où est le Befl;ninaa[e d'icelle située. Autre se trouve en Fabbaye d'Espinlien-lez-MonS) et consiste a ce qu'à toute création d'abbesse nouvelle le seigneur dudit Harrecq doit estre servi d'un chapeau de fleurs de soie que luy envoyé la. nouvelle abbesse prenant possession de son abbaye.
Voilà ce que je peux dire de la seigneurie, baronnie et marquisat de Havrecq.
Mourut en la ville de Mons , monseigneur Godefroy ^ dit Pinquart de Gavre , seigneur de Fresin , Olignies et Mussaing. Son corps gist au Val des Escolliers de Mons avec sa femme noble dame Marie de Dugclles, en tombeaux relevés.
Grande pestilence par toute l'Europe ; au Pays-Bas , notamment en la ville de Tournay.
Le ao d'aoust l'empereur Ladislas fut déposé de l'empire pour sa fadesse et négligence. A luy succéda, le lo de septembre, Rupert , ou Robert, duc de Bavière, comte et palatin du Rhin ; il fut couronné par l'archevesque de G)ulogne Frédéric.
liOl — 1402.
Le duc Albert touliit que messire Jean d*Arkel , lieutenant et trésorier de Hollande, rendîst compte de son entremise aux finances qu'il aroit eues Fespacc de dix ans : ledit seig[neur refusa de ce faire. Par quoy ledit duc Albert remit ceste affaire au comte Guillaume d'Ostrevant, son fils, lequel fit aussîtost saisir et confisquer toutes les terres et seigneuries que ledit seî* neur d*Arkel avoit en Hollande, Tajou niant à comparoistre personnellement, et par contumace le bannissant du pays de Hollande. Ce qui ftischa tellement ledit Arkel qu'il osa bien en» Toyer un cartel dedesfi au duc Albert, qui le receutau chasteau de Nyemborg, près d'Alckmar, et tost après ledit Arkel è main armée, ayant failli à surprendre Oude- Water, prit et pilla le chasteau de Ghyssenburg et brusla Werckendam et autres places ; ce qu'ayant fait , il envoya un autre cartel de dèsfi au comte d'Ostrevant, qui estmt à Mons eu Haynaut, lequel luy fut pré« sente en présence de Philippe - le -hard y, duc de Bourgogne. Le comte receut ce cartel d'un bon visage, et fit bonne chère au messager, et luy donna quelques présents, luy commandant expressément de dire è son maistre : c< Que s'il avoit bien en sa puissance de le desfier, qu'un jour viendroit qu'il auroit bien en •a puissance de luy pardonner ou non. » Tost après le comte partit de Haynaut et alla trouver son père à La Haye.
Le duc Albert quitta aux manants de la ville de Bincbe le droit de mortemain, et ce d'autant qu'en ladite ville la pestilence avoit engendré grande pauvreté, dont ladite ville estoit presque toute abandonnée. L'abbé de Bonne-Espérance , Pierre de Ma« lonia consomma plus de deux mille florins pour assister les pauvres d'icelle ville entachés de pestilence.
Fut ordonné par Guillaume de Bavière , comte d'Ostrevant , de quelle sorte en la ville de Mons les gens d'église se devront comporter pour les obsèques et services des trèspassés. D y a sur ce esdarcissement fait par le mesme comte Tan i4o6.
-c^ 333 i- ( Voir rÂPFBM DiCB , LX XU . )
En i4o3,le i4 ciayril, mourut Guillaume , duc de Gueidre, sans laisser enfant de madame Catherine sa femme, fille d'Albert, duc de Bavière. A loy succéda son frère Régnant , quatriesme de ce nom.
Jean de Vercbin , chevalier de grand renom , séneschal de Haynaat , envoya en divers pays par un sien héranlt plusieurs lettres aux chevaliers et escuyers, afin d'estre fourny à faire aucunes armes qu'il aToit entreprises. G'estoit la coustume de ce temps que les chevaliers entreprenoient en leur jeune âge d'aller en divers pays pour , par armes et combats , faire et monstrer leurs forces et courage. Pour à qnoj faire ils semonçoient aux chevaliers de divers pays leurs entreprises pour se pouvoir battre ensemble. Or, pour voir de quelle semonce ils usoient, j'apporteray icy la teneur de la lettre qu'escrivit en ce temps ledit messire Jean de Verchin, pour sçavoir ce qui estoit des autres semonces.
(YoirrAppEaDicB, LXXIII.)
Le susdit séneschal de Uaynaut, accompagné de messire Jeaques de Mootenay , Normand , chevalier ; de Tanequin du Chastel*, chevalier, et Jean de Carmen, notable escuyer, fit {[rande espreuve de ses forces et armes au royaume d'Arragon, présent le roy Martin , lors qu'à certain jour et lieu il s'esbastit à rencontre de quatre seigneurs arragonois. A raison de quoy ledit roy voyant que lesdits seigneurs, ses vassaux, à la première rencontre et espreuve de haches qu'ils firent avec ledit séneschal de Haynant et ses compagnons , avoient du pire et encouroient fortune, fit cesser les armes ; mais comme ledit séneschal insistoit et prioit le roy à genoux qu'il permist que l'exercice des autres armes fust accompli , ledit roy descendit de l'eschaffaut sur lequel il estait, et dit audit séneschal qu'il entreprenoit le reste des armes sur soy et domieroit contentement à chacune des parties ;
sur quoy ledit séneschal ne monatrant, nraid dissimulant le mai talent qu'il en avoit, aquiesça au dire du roy, car ledit roy crai» gnoit mauvaise aventure aux geigneurs arragonois^ attendu que ledit séneschal et ses compagnons estoient gens puissants de coi-ps et bien esprouvés aux armes, lesquels tous bonnorés de beaux dons par le roy.
Fut trouvé près de la ville de Dam en Hollande , au lieu dit Pnomer^ une femme marine que les Femmes de ladite ville, pas* aant et repassant ledit Puomer pour traire leurs vaclies, la tirèrent à force de bras dans leur barque, laquelle, après avoir esté nettoyée du mousset marin qui estoit surcru à Tentour d'elle, fut trouvée comme une autre femme. Elle futrevettae d'habitsetaccoustumée de manger viande» ordinaires conmie les hom mes.
Après plusieurs dc^gats faits par le comte d'Ostrevant sur les terres et seigneuries du seigneur d'Arkel en Hollande,'el récipro* qnement par ledit seigneur sur les terres du comte de Hollande, enfin le duc Albert, voulant accomplir ses desseins, alla le jour Saint-Pierre et Saint-Paul, le 29 juin, assiéger la ville de Gorricum appartenant audit seigneur d'Arkel , accompagné du comte d'Ostrevant, son fils, et autres seigneurs. Il avait dressé une armée en laquelle estoient HoUandois, Zélandois, Frisons, Anglais et Hennuyers, lesquels, comme la ville fut abloquée, ils eurent tous leurs quartiers â part. Le duc fit furieusement battre la ville en divers endroits; mais les assiégés, encore que la grosse tour du chasteau fut ruée bas par les engins dressés alencontrc, et que lesdits assiégés estoient fort endommagés par les coups de traits qui voloient en lair comme une gresle contre eux, si est pourtant qu'ils faisoient grande diligence à réparer leurs murailles et les défendre , si bien mesme qu'ils firent trois sorties; la première sur les Hennuyers, qui ne leur profita de
rien, car Us furent contraints se retirer, estant pourdui vis par lesdits Hennuyers jusques à dedans les portes de leur ville. Le siège ayant duré trois mois , messire Jean de Bavière , éyesque eslu de Liège, fiJsdu duc Albert, et autres seigneuis qui rac=> compagnèrent, vinrent au camp par devers ledit duc et moyeu" nèrent un accord entre luy et le seigneur d^Arkel , par lequel fut conclu que ledit duc et son fils le comte d'Ostrevant^ntrc» roient en la ville,. où le seigneur d'Arkel se mettroit à genoux devant eux et leur requerroit pardon de son fait , et qu'en signe de la victoire obtenue par ledit duc, la bannière de Hollande boutteroit hors un jour iout entier au chasteau de Gorricois; dont sur les conditions arrestées et iicconiplies le camp se le^ra^ et chacun se retira chez soy.
Au mois de septembre prit son commencement Thospital «de Saint -Jeaques en la ville de Mons^ situé en la rue de Nimy. Ce lieu fut acheté par les moyens particuliers de certains com« pagnons natifs de ladite ville ayant fait le voyage de Salut» Jeaques en Galice , et tenant une confrérie en l'église parochiale de Saint- Germain audit Mous, pour y ériger un hospital et chapelle, afin d'héberger illec les pauvres passants, spéciale» ment les pèlerins allant et retournant du voyage dudit Saint» Jeaques en Galice , dont à cest effet ledit lieu fat en ceste année et audit mois que dessus amorty pour le t^hapitre Saint -Germain, et lesdits confrères , qui estoient lors bourgeois notables , y érigèrent et fondèrent illec ledit hospital et chapelle , tant par leurs moyens et acquests pailiculiers que par la libéralité des gens aumosniers.
L'an i4o8 furent achevés les bastiments dodit hospital et chapelle.
Audit an, en Caresme (selon la computation moderne Tan 14^9)? fut accordé aux confrères « par le chapitre canonial de Sainte* Waltrude , de pouvoir pendre cloche et la sonner pour la célébration de messes.
L'an 1409, au septieame jour de férrier (selon la compatatîon moderne 14^0 Pî^r^ d'Ailly, éveaque de Cambray, après son retour du concile de Pise en Italie , bénit , consacra et dédia ladite chapelle par un samedy suivant, immédiatement la feate Saint- Jeaques et Saint-Crestophle, et lors octroya quarante jours de pardon aux pauTres voyageurs qui y seront è ce jour en ledit bospital.
De mesme â tous ceux et celles qui Tisiteront en ce jour de la dédicace ladite chapelle, et donneront quelque aumosne pour FaTancement d'icelle.
De surplus, é chacun jour de Voctaye de ladite dédicace, donna ving^t jours de pardons, cooune il appert plus amplement par ses lettres.
L'an i4i4-. 1^ P^P^ '^an xxii donna audit bospital et cba« pelle les privilèges contenus en la bulle traduite de latin en langue Françoise de ce temps.
(VoirrÂppuDici, LXXIV.)
La confrérie dudit bospital a pour son dictum : A bon pari.
Le I a de novembre de la même année i4o3 furent, par tem« peste de mer , jettées au bord sur le sable , près de la ville d'Ostende , huit balaines desquelles on tira plus de vingt-cinq tonneaux de graisse ; elles avoient chascune en longueur de septante-quatre à septante-cinq pieds.
Quelques factieux bourgeois , nommés pour leur maldisance ffedms^ ne voulurent obéir au mandement de leur évesque Jean de Bavière en Liège, dont ledit Jean se retira de Liège avec sa cour pour la seconde fois, et partit eu la ville de Huy, et de lâ à Maestrek. Cependant on s'enquesta sur lesdits Hedrots , et plusieurs d'ieeux forent exilés du pays par sentence publiée.
liOi.
Le jour Saint -Paul, au mois de janvier, le duc Albert de Bavière, comte de Haynaut, Hollande, Zélande, seigneur de Frise , trespassa , après avoir gouverné lesdits pays en qualité de tuteur durant la maladie de son frère vingt neuf ans ; en qualité de comte et seigneur desdits pays, seize ans. Son corps fut enterré à La Haye en Hollande auprès de madame Marguerite de Briga, sa première femme, à costé du grand autel, sous une mesme tombe.
De sa seconde femme Marguerite de Clèves, fille d'Adolphe, comte de Clèves, il ne laissa aucun enfant.
De sa première, Marguerite de Lighenitz, fille du duc de Briga , en Poulogne , il eut trois fils et quatre filles.
Les fils sont :
Guillaume, comte d'Ostrevant, qui fut depuis comte de Hay« naut^Hollandc, Zélande et seigneur de Frise, duquel nous par= lerons cy- après.
Albert, seigneur de Nubinghen , mourut jeune.
Jean , évesque de Liège , duquel aussi nous parlerons.
Les filles sont :
Catherine ; elle eut en premières noces le duc Ëduard de Gueldre, comte de Zutphen. Après le trespas duquel, estant encore vierge, espousa le duc Guillaume de Juliers et de Gueldre; mais elle n'eut aucuu enfant. Elle souloit, avant espouser son second mary , porter sur ses manches : Je suis vierge et veuve.
Jeune espousa , en Tan 1 870 «, Wenceslas , roy des Romains et de Bohesme , fils de l'empereur Charles iv; elle n'eut aussi enfant.
Marguerite espousa Jean Lasseure , duc de Bourgogne, comte
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de Flandre, d'Artois, fils du duc Philippe- le -bardj, duquel elle eut PJjilippe-Ie-bon, duc de Bourgo{jne, qui fut depuis comte de flaynaut, et six filles : la première et aisnée fut Mar« {j^ueritc de Bourgogne, mariée deux fois : la première à monsieur Louis de France, duc de Guyenne, dauphin de Viennois^, second fils du roy de France Charles sixiesme; en secondes noces, â Arlhur de Bretagne, comte de Richemont, connestable de France; n'eut enfant ne de Tun de l'autre ; elle mourut à Paris le a février l'an i44^ ? ^^ ^^^^ enterrée aux Carmes. La seconde fille, Oitherine de Bourjjonrne, fut accordée au second Louis, roy de Sicile, duc d'Anjou, et mariée à Philippe d'Orléans 9 elle n'eut enfant. La troisiesme fut Marie de Bourgojpie, femme d'Adolphe, ducdeClèvcs. La quatricsme, Isabeau de Bourgogne, femme du comte de Ponthieu en Bretagne. La cinquiesme, Anne de Bourgogne, femme de Jean, duc de Bethfort, frère du roy Henry v d'Angleterre. La sixiesine fut Agnès de Bourgogne^ femme de Charles, premier de ce nom, duc de Bourbon.
loleude fut femma du duc Albert d'Austriche, duquel elle eut un fiU nommé aiissi Albert, lequel espousa la fille de Sio^îs» moni, roy de Hongrie, depuis empereur des Romains; après le trespas duquel ce jeune duc Albert hérita, à titre de sa femme, aux royaumes de Hongrie, et fut aussi depuis eslu roy des Ro« mains, mais ne régna pas long- temps, car il mourut en fleur d'âge. Sa femme s'accoucha tost après sa mort d'un fils qui fut nommé Lancelot, lequel mounit à l'âge de vingt-deux ans s.uis laisser enfant. Ccst AlbiM't, conjoint a loiende de Bavière, avoit un cousin -germain, fils du frère de son père, nommé Fré Jeric , duc d'Austriche , qui depuis fut aussi empereur du nom troisiesme, et eut à femme la fille du roy de Portugal, de laquelle il eut Maximilien , archiduc d'Austriche , qui fut aussi empereur, et eut a femme Marie, fille héritière unique de Charles- le -belliqueux , duc de Bourgogne^ qui fut tué devant ]Nancy, de laqut^Ue il eut un fils marié à Jeune, fille de dom Ferrand, roy d'Arragon. D'icelle nasquit Charles v, empereur, et Ferdinand , aussi empereur, avec quatre filles, sçavoir : AIié« uorc. Jeune, Marie, Elisabeth.
Quant à ea «contle femme, Marfjiicrite, fille d'Adolphe, duc de Clève», le duc Albert n'eut d'elle enfnnt. Il eut toutcfFois par -des us ses enfants légitimes deux bast.irds , sçavoir : Adrien, qui fut tué à Papendrcciit l'an i4i8i et Guillaume, clitTulier, seî<Tneur de Scagen. Ce Guillaume fut par deu\ fols ou Saint* Sépulctire en Hiéruaalem et une fois an mont de Sainte-Catljc* rine, auxquels voyages il Fut foit chevalier, et à son retour ordonné chastellain de Medenblyck. Depuis le bon duc Philippe de Bourgogne, devenu comte de Hollande et de Zélaade, liiy donna en West-Frise les seiijneuries de Scanjen, Bersinghorn et Harinck-Luysen , et Bt ledit mossire Guillaume bastir un eltastcau audit lieu de Scagcn, et fît diluer près de la Zype et du village de Sainl-Martin une grande estenduc de pays qu'il alTranchit de la mer, nommée NyeulandL H eut à femme Atii , fille de messire Jean de Hodcnpuyt, de laquelle il eut plusieurs enfants, fils et filles , etc.
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